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1 ECLAIRCISSEMEKT 

gemens, lorfquej'aî compté avec certitu- 
de fur la diverfiié des goûts des hommes. 

Comme cette dernière fatisfaâiôn eft 
préférable à l^autre , j'auroîs tort de me 
plaindre de ces mécontens; maisj'aurois 
raifon aufli de fouhaiter qu'ils ne fe plai* 
gniflènt pas de moi. Car s'ils avoient fait 
réflexion fur la nature & la conftitution de 
rOuvrage , ils auroient jugé facilement 
que je n ai pas moins fongé à leur avanta- 
ge qu'à celui de ceux qui en ont été plei- 
nement fatisfaits; & que leurs intérêts ne 
me font pas moins chers; puifqu'à dire le 
vrai , c'eft à leurs Cenfeurs que j'en ai 
voulu. C'eft aufC à ceux là qu'ils devroîent 
s'en prendre, & je leur en ai facilité les 
moyens en mettant dans fon jour ce dont 
ils croient avoir fujet de fc plaindre. 

Je dis que c'eft à leurs Cenfeurs que 
j'en ai voulu, parce qu'après m'étre un 
peu examiné moi-même, j'ai reconnu que 
je ne me mêlois d'autre chofe que de blâ- 
mer ceux qui ont tort de juger les autres 
mal-à-propos , & d'infpirer à mes Leâeurs 
des fentimens de reconnoiftànce pour ceux 
dont ils approuveront les jugemens. 

Il faut avoir l'humeur un peu fceptîque 
pour en douter , après Tidée que je me 
fuis formée de la plupart de ces Cenlèurs 
& de ces prétendus Savans , que l'on ap- 
pelle Critiques, & que j'ai confidérés en 
plus d'uqe rencontre comme des hommes 
flus ou moins environnés de ténèbres , de 
foiblejfes^ Çff de paffions. "J'ai tâché de fai- 
re remarquer en divers endroits, que les 
Sentences de ces fortes de Juges, loin d'ê- 
tre 
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tre des Arrêts irrévocables, ne font fou- 
Fent qae les témoignages de leur propre 
ignorance, ou de leur malignité; & qu eN 
les contribuent plus que les Eloges à l'a* 
vantage & à la gloire de ceux dont ils fe 
mêlent de juger. La manière même dont 
je me fuis avifé quelquefois d'arranger ces 
divers jugemens , quand il s*agifloit de 
certaines perfonnes qui méritoient d'être 
ménagées, n'eft point trop énigmacique 
pour empêcher qu'on ne découvre tout 
d'un coup le deflein que j'ai eu de com- 
mettre ces jugemens les uns avec les au<^ 
très, & de les réduire innocemment à la 
DécefQté de fe défaire mutuellement d'eux* 
mêmes , fans avoir befoin d'aucun fecours 
étranger, ni d'aucunes des formalités or* 
dinaires de la réfutation. Et quoique j'aye 
fait femblant de les concilier enfeicnble 
dans plufîeurs occafions , & d'adoucir 
leurs contrariétés, je veux bien avenir le 
Leâeur que j'ai voulu lui laiflèr la liber- 
té de fe mocquer des uns & des autres, 
& l'exciter à redoubler fes voeux pour de- 
mander au Ciel un guide capable de nous 
conduire furement &c utilement dans la 
leâure des Livres, & dans l'étude des 
Sciences. 
Cet éclaîrcîffement ne paroît nécelHiîre 

JQ^'à ceux qui ne fayent pas le train de la 
lépublique des Lettres. Car il n'ed pas 
poffible d'avoir quelque habitude avec lès 
Livres , & d'ignorer en même tems le peu 
de crédit que les Critiques ont eu de tout 
tems dans l'efprit du Public, quand il a 
été quefiion d'établir ou de ruiner la repu- 

A 2 tation 



4 EOLAIRCISSEMENT 

tatîoh d'un Auteur, je dis les Crîtîq-ues- 
mêmes les plus graves & les plus autorî- 
fés parmi les Savans. On ne s*eft pas cru 
obligé de diminuer rien de Teftime qu'on 
a toujours faîte de THiftoire deSallufte, 
tant qu'on Ta pu conferver , fur la mé- 
chante idée que Quintilten en avoît don- 
née, & cet Auteur n'a pu venir à bout 
de décrediter plufieurs des Poètes qu'il a 
cenfurés. Le jugement défobligeant qu'Ho- 
race a fait de Plante, femble avoir fait plus 
d'affaires au Cenfeùr Satirique qu'au Poè- 
te Comique. Les écrits de Ciceron & de 
Seneque n'ont pas laîffé de fubfifter avec 
honneur malgré le mauvais officequeDion 
l'Hiftorien leur a rendu. Que pourrions - 
nous dire de l'autorité des Critiques Mo- 
dernes , qui e(l moindre fans doute que 
celle de ces Anciens ? Il n'eft pas aifé de 
nous faire voir un feul Auteur dont la 
bonne fortune ou la difgrace ait étédépen* 
^nte des jugemens qu'en auroient pu faire 
les Erafmes , les Scaligers , les Lipfes y 
les Saumaifes & les autres Cenfeurs de la 
République des Lettres. 

II. 

Mais quoique je fois affés perfuadé que 
les Critiques, dont j'ai rapporté les juge- 
mens, ont laîffé les Auteurs dans le mê- 
me état qu'ils étoîent avant que j'euflè ex- 
pofé mon Recueil au jour ; je n'ai pu croi- 
re que les Réflexions qu'ils ont faites fur 
les Ouvrages de ces Auteurs, nous foîent 
înutfles pour la connoiffance que nous en 

d«- 
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devons avoir. Et je cherche encore la raî- 
fon que pourroîent avoir ceux d'entre ces 
Auteurs que mon Ouvrage a pu mettre 
dans le trouble, pour murmurer contre 
des gens qui voudroient leur faire le mê- 
me honneur qu'à tous ceuxderAntiquité, 
eu cherchant à les connoître par la même 
voie, & en les mettant au nombre des im- 
mortels, quoiquMls ne foient pas encore 
dépouillés de leur mortalité. 

Ce font les marques de cette mortalité 
qui empêchent que leur mérite n'ait main- 
tenant tout réclat qu'il pourra avoir dans 
rdtertiité , & nous fommes obligés de dire 
que ce Ibnt juftenjent ces marques qu'ils 
veulent fouftraîre à notre connoiflkacCy 
comme s'ils avoîent fongé moins à nous 
inftruire qu'à nous éblouïr , & à nous im* 
pofer par le préjugé de leur réputation. 

Ils ne confidérent point que c'eft un a^ 
vantage particulier aux Autturs vivans, 
que n'ont point les morts, de voir que 
les Critiques n'attendent pas à publier ce 
qu'ils penfent d'eue , lorfqn'Us n'auront 
plus d'oreilles pour les ei Rendre , ni de 
Langue pour leur répondre , & quand 
nous fuppoferions leurs .Ouvrages dans un 
point de perfeâion capable de rendre inu- 
tiles toutes les réflexions des Cenfeurs , ils 
devroient au moins concevoir que c'efl: 
une épreuve pour leur vertu à laquelle oa 
ne peut point propofer d'exercice plus glo» 
rieux que le bel ufage qu'elle doit faire da 
bien & du mal qu'on pourroît dire d'eux. 
C'eft une occafion qu'on leur prefente de 
fc diftînguer parmi la foule des autres Au'- 
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6 Eclaircissement 

teurs , & de nous prouver qu'ils favent 
fupporter également la louange & le blâ- 
me, & qu'ils ont une indifférence parfaite 
pour Tun & l'autre. Ils n'ont pas fujet 
de craindre que nous prenions une con- 
duite fi fage pour une nouveauté , puis- 
qu'ils peuvent nous en montrer des éxem- 
icréc «c pies dans l'une & l'autre antiquité , qui 
ofaac. fe,.^ (jç modèle à tous ceux qui veulent vi- 
vre avec honneur, fous la qualité d'Au- 
teurs. Je ne ferôîs pas fâché qu'ils en vou- 
luffent douter , non pas pour leur en don« 
ner des preuves, mais pour avoir le plaifir 
de les provoquer à faire eux<^mémes l'e- 
xemple pour la porter ite , & à le mettre 
au nombre des hommes* extraordinaires de 
notr&tems, qui trav^'llent, les uns par 
kurs aâions, les autres par leurs Ecrits ^ 
à rendre notre fiécle affés heureux pour de- 
venir le modèle des fuivans. 

Maïs ces Meflîeufs n'ont pas jugé à 
propos d'entrer dans ces confidératîons , 
& ils n'ont pas été honteux de me faire 
connoître par la bouche de quelques-uns 
de leurs amis , que fi Je m'étois borné à 
ne recueillir que des Eloges , j'aurois été 
l'homme yîr/(?» leur cœur y & que j'aurois 
rempli parfaitement leurs defirs. 

S'il étoit vrai que le chagrin que mon 
Ouvrage leur a pu donner n'eut point d'au- 
tre fource que celle-là, il ne feroit peut- 
être pas difficile d'en arrêter le cours , en 
leur reprefentant qu'il n'étoît nullement 
tiéceflkire qu'ils perdifl[ènt la tranquilîté de 
r^me, lorsque parmi diverfes choies qui 
les flacoienty ils y ea ont apperçû d'autres 

qu'ils 
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qu'ils euflènt bien fouhaîté n'y point voir, 
lis n'av oient qu'à confiderer qu en qualité 
de Leâeurs je les ai conftitués les Juges 
de tous ceux qui ont entrepris de dire leur 
fentiment fur leurs propres Ouvrages (i), 
& que je m'étoîs propofé dans mon Aver- 
tiilèment de les prendre pour les garans du 
tort qu'ont les Critiques dont ils defap* 
prouvent les jugemens : en quoi je puis, 
aifurer que je n ai point prétendu exiger 
d'eux qu'ils prifTent d'autre part à mon 
Quvrage, que celle des Leâeurs les plus 
indifFérens. 

D'ailleurs , quand ils auroient dû appre« 
hender que. la vérité & la juftîce ne fe mif« 
fent de. la partie, & qu'elles ne les aban- 
donnaflènt pour fe ranger du cOt^ de leurs 
Cenfeors, n'auroient-ils pas eu fujet de fe 
confoler dans l'efperance de voir bientôt 
une révolution, s'il eft vrai que Mr. le Fe- 
rre le Doâeur n'ait pas eu deflein de nous 
tromper par la date dutems qu'il nous pres- 
crit pour la durée des jugemens qu'on fait 
des Livres, & pour celle delà bonne ou 
mauvaife réputation d'un Auteur? C'cft le 
motif que ce Dodeur témoigne avoir eq. 
de bien efperer de fes Ouvrages , lorfque 
feifant reflexion fur l'inconflance & l'incer- 
titude des jugemens des hommes , & voyant 
combien les goûts changent , je ne dis pas de 
fiéclej en fiécle , mais de génération en gér 
aération , & fouvent en moins de tems en^ 
core , il fe promet de voir bientôt venir 
fon tour , dès qu'il fe fera fait connoltre 

au 
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t ECLAIUCISSEXCEKT 

au Public, & qu'il aura en la patience de 
l^aiiïèr pafler la réputation de fon Adver- 
fiîre- Il s'en eft expliqué affês ouverte- 
ment, lorfqu'il a fait connoître à R^. Ar- 
naud, qu'fî peut fûrement fe difpofcr lui- 
même à fouffrir cette révolution, s'il n'ai- 
me mieux fc retirer au plutôt du commerce 
des vîvatis, pour n'être pas témoin de la 
dîfgrace qu'il lui prédit. „ Quoique je 
j, puflè , lui dit-il ( i ), fuppofer le Public un 
j, peu trop prévenu en votre faveur, com- 
„ me en étant infiniment plus connu que 
„ moi: toutefois je n'ai garde de le recu- 
„ fer. Le gain de ma caufe ne dépend pas 
„ feulement du fentîinent des hommes a- 
„ vec lefquels nous vivons ; mais auffi de 
„ celui du monde qui viendra dans la fui- 
„ te. Hé ! qui peut favoir fi vous en fercs 
,, plus connu que moi i^ Le fort des Livres 
„ n'efl pas toujours le même & tel rem- 
,, porte le prix aujourd'hui qui ne méritera 
„ rien dans dix ans : tel Auteur laîfifè les 
„ autres au-delfous de lui dans un tems, 
^, qui le verra confondudaus un autre avec 
„ une foule de demi-Savans,dont lemon- 
„ de n'eft toujours que trop rempli. 

Qui empêche tous les Ecrivains d'avoir 
autant de confiance en la viciffitude des 
chofes qu'en témoigne M. le Févre ? Et 
qui eft l'Auteur (qui, pour peu qu'il eût de 
foin de û réputation, n'aimât mieux palier 
d'abord par le dégoût du Public, & parles 
cenfures des Critiques , étant fur au pre- 
mier 

I, Lett* 4c Mr. le FcFce daos la Jufii£c. delà Mo- 
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mier tour de la révolution de faire prendre 
/e change à ces Critiques, & de vivre enfia 
dans l'approbation publique ? 

II L 

Maïs nos Auteurs mécontcns ne vctP-- 
fcnt pas de compolition avec le Public, & 
toute la déférence qu'ils peuvent avoîc 
pour l'avenir , ne peut pas les porter à fe 
foûmettre aux caprices du tems prefent»- 
On fe trompe de croire qu'ils- foîent da 
nombre de ces Auteurs djefimereffés qui 
s'abandonnent au jugement de leurs Lec- 
teurs , & qui favent préférer l'utilité publia- 
que à leur propre réputation. Comme ils. 
nefe fouciènt point tant de fe rendreiufailli- 
bles que de paraître tels,, ils croient qu'oui 
leur, ^it injure lorfqu'on les croit capables* 
de. faillir 9 & que les Connoiflèurs fe met- 
tent en devoir de les réduire fous leur crî«- 
tîque. Mais quoique je leur aie fait afl^S' 
Gonnoitre que je ne prétens pas m'intereC 
fer pour ces derniers qu'ils mettent parmC 
leurs Cenlèm'Sy. & qui font tout lechagrîa. 
auquel il femble que mon Recueil ait dour 
né occafion, ils me permettront de leur 
dire que, quelque railbn qu'ils penfeht avoÎE* 
de préférer leur propre réputation à l'avan- 
tage qui pourroit nous revenir de leurs é^ 
crits , il leur feroit, ce rne femble, iafiniment;^ 
plus glorieux de facrifier cette prétendue: 
séputation i Tutilité. gublique ;. parce. ^e: 

tslc^^Bllsf«Im^i>f«z m: Jùf. Une^; f?sr^7^* 
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c*eft un moyen immanquable de la retrou- 
Ter auec ufure. 

C'cft ce qui me fait croire que tous les 
foins qu'ils ont pris pour me faire fa voir, 
qu'ils ont befoin de leur réputation afin de 
travailler avec fucccs, étoient fort inutiles 
à mon égard ; puifqu'ils m*ont trouvé dans 
Topînion de ceux qui eftîment que la cen- 
fure, telle (fu'^elle puijfe être ^ ne peut nuire 
qu'à une réputation qui eft faûflTe & injufte* 
ment acquife, & qu'elle eft d'un ufagc 
merveilleux pour affermir celle qui eft éta- 
blie furdes fondemens folides. 

L'exemple de quelques-uns d'entre eux 
qui ont fait profcffion publique jufqu'à 
preftnt de n'écrire que pour acquérir de la 
gloire, ne me perfuadc pas encore entiérc- 
xnecit qu'un honnête homme puîffe fe pro- 
pofer cette réputation comme la fin prin- 
cipale de fon travail, au préjudice de quel- 
que utilité que ce puîflè être. Je conçois 
feulement qu'elle peut être la récompenfe 
& la fuite de cette utilité, qui doit être la 
règle de cette réputation : comme nous 
voyons que les Grands, qui veulent procu- 
rer une excellente éducation à leurs enfans, 
ne s'avifent pas de (ê propofer d'abord de 
faire la fortune des Gouverneurs & des Pré- 
cepteurs qu'ils leur donnent , mais qu'ils 
longent uniquement à l'avantage de leurs 
enfans, & mefurent enfuite la récompenfe 
qu'ils préparent aux autres fur l'utilité de 
leurs loîns, & fur les fruits qu'ils voyent 
de leurs travaux. 

Un Auteur, qui ne veut pas qu'on le 
touche foas^pretexte qu'il a befoin de fa 

ré- 
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réputation , auroît grand tort de s'îmagîner 
que fon Leâeur n'auroît pas autant de bc- 
foîn de fon tems & de fon efprît, & qu'il 
luî lèroît permis d'abufer de l'un & 4e l'au- 
tre pour acquérir cette plaifante réputation. 
S'il prétend faire un prefent gratuit au Pu- 
blic lorfqu'il publie un Ouvrage , quelle 
raifon peuiîl avoir de rien exiger de luî? 
S'il n'eft pas affés defintereffé pour ne pas 
demander d'encens , pour ne pas fouhaîte? 
d'approbation, & pour ne pas afpirer à cet- 
te réputation qu'il recherche avec taiit d'ar- 
deur, doit-il trouver étrange que Ton le 
mette en devoir d'examiner s'il a mérité 
ce qu^il demanda?. 

Que veulent dohc^dire ces Meflîeurs, 
lorsqu'ils nous font eûtendre que fi Ton 
prétend découvrir leurs Ifàutes, ou, pour 
parler comme eux , manquer au rcfpeâ & 
à la foumiffion qu'ils exigent de nous , ils 
nous priveront des fruits de leurs veilles? 
Quoi, fi un Poète a dit une faleté,un His- 
torien une fauflèté , un Théologien une 
nouveauté ; fi un Grammairien a fait des 
folecîfmes, un Chronologifte des anachro* 
nîfmes, un Philofophc des fophifme$> un 
Jurîfconfulte des antinomies ;îl fera défen- 
du de dire que quelqu'un les a remarqués? 
S'ils ne font pas impeccables , pourquoi 
veulent-ils que nous ignorions cette vérité? 
S'ils croient l'être fans fe croire obligés de 
nous en donner des preuves , que nous don- 
neront-îl$ à penfer autre choie d'eux, fi- 
non qu'il y auroît dans la qualité d'Auteur 
une malignité fatale qui les aveugleroît 
jufqu^au point de leur perfuadcr qu^îls ne 

A 6 font 
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font plus hommes dès qu'ils font Auteurs? 

„ Ils n'écriront donc plus , ces Meffieurs , 
„ s'ils voient qu'on fe mette fur le pied 
„ de raîfonnér de leur conduite , & de par- 
5, 1er de leurs Ouvrages autrement qu'eus? 
Ils feront de nous un exemple terrible de 
leur feverité pour toute la Pofterité ; & ils 
fe vangeront du Public d'une manière lî 
éclatante,, que la brouillerie pourra bien 
être irréconciliable , fi l'on ne trouve les 
moyens de faire revenir des Enfers un Me- 
nenius Agrippa pour les raccommoder ? 
C'en eff faft, i/s iaijferont ce. pauvre Public 
dans f on ignorance \' ils nous ab-an donner ont 
à notre propre fens : & pour nous punir pat 
la privaûon de. leurs lumières, ils ne s'op- 
poferant plus defbrmais aux efforts que 
font les ténèbres de l'ancienne Barbarie 
pour enveloper & couvrir le reûe de notre 
fiécle avec toute la pofterîté^ 

La menace e(l trop épouventable pour 
pouvoir paflfer jufqu'à l'effet, & je penle 
qu'un défi qu'on leur auroit fait dans les. 
formes pour l'éxecution, les auroit un pea 
embarafiës.. Mais quand ils auroient pu, 
fe refoudre à ces extrémités , l'inconvé- 
nient de. voir le monde (ans Livres ne fera 
jamais à craindre ;. puîfqu'îl e(l à préfumer 
qu'il y. aura toujours plus d'Ecrivains que 
d'honomes faces. Saint Auguflin fe mo- 
quok autrefois de ceux qui prétendoient 
lui téprefenter que fi, chacun ^rdoît le ce- 
Hbat & k virginité ^ le. monde pcjrîroit ,. 
pacce qu'il n'apprehendoît pas d^être pris aa 
mot en. exhortant tout le monde à la.cQn- 
tififiacs. :: (k Eoéme nous, gouvons. affuret 
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auffi que quelque chofe que Ton dife oa 
que Ton faflè contre les Auteurs , rien ne 
fera capable de les arrêter y s'il ell vrai'v 
comme Ta remarqua Ju vénal (0 que^/a. 
fajfion J^ écrire eft une maladie incurable ^isl 
(fu'elle vieillit dam un cœur qu'elle a une, 
fois infeâé^ 

I V. 

J^auroFs lieu de finir îcî, s'il avoît plû 1 
nos Mécontens de terminer leur njauvaîfe 
humeur à la perfonne ou aux écrits des. 
Critiques qui ne leur ont point paru favo- 
rables dans mon Recueil. Mais dans Tap- 
prehenfion de; fe battre contre des fpeâresi 
& des morts ^ ou de rencontrer parmi ceut 
qui vivent encore, des gensdetfte& de 
cœur , ils fout venus fondre làns conful- 
ter leur prudence fur celui qui n*a recudllf 
lès fentîmens de ces Critiques que pour 
rendre à ceux qui fe plaignent maintenant 
de nouveaux fbrvices , en tâchant de faira 
paroître leur mérite avec plus d'éïaâitudé. 
qu'auparavant. 

Mais loin de me faire croire que leurco» 
1ère & leurs efforts me duflènt regarder,., 
j'ai voulu leur faire connoître que jepréten- 
dois bien profiter de Tavantage que j*avoî& 
d'être au deffbus d'eux : & bren perfuadé' 

Îue ce n'èft" point pour les rofeaux que 
)ica a créé les vents & la tempête y j*ai 
laififé tout paflbrpar deflus ma tête, fan» 
m'im^ner quejedufle prendre part atout 
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ce quî étoît trop éloigné de ma fphere. 

Je n'ai point trouvé de parti plus filr ni 
plus commode à prendre que c elui de rîndîf- 
férence, qui m'a empêché de reflèntîr les 
mouvemens dont ils ont été agités, & quî 
m'a retenu même dans une amette d'efprît 
fi calme, que fi j'avoîs été Muficien J'au- 
roîs pu chanter leur colère avec autant de 
plaîfir & de tranquilité qu'Homère & fes 
Rhapfodiftes en eurent autrefois à chanter 
celle d'Achille. 

A dire le vrai , fi Ton confidere que cet- 
te colère n'a point eu d'autres effets , que 
d'échauffer le fàng de la veine de quelques 
Poètes, qu'elle n'a produit que des Songes 
& des Fablfs^ & qu'elle ne leur a fuggeré 

?u'un peu de ces Vers dont les Poètes 
aïens fe fervoîent pour exprimer leur 

^^ paflîon; il fera aifé déjuger, que je n'en, 

àurôîs pu faire d'autre ufage que celui que- 
l*on fart des chanfons des carrefours. 

Quoique ces Vers foient du nombre des 
choies que l'on doit abandonner à la rifée 
publique, & que ce foît peut-être s'oppo- 
îer mal à propos à leur mauvaife fortune, 
due d'en renouveller la mémoire : je puis 
dîre qu'ils m'auroient fait moins d'hon- 
neur, s'ils n'avoient point deshonoré mes 
Adverfaires & mes Cenfeurs. Celui (i) 
cjuî s'eft chargé de leur caufe & de leurs 
intérêts , dans le Songe AJinus in Parnajfo^ a 
çtû devoir employer toute fa vertu Poëtî- 
)A]icIi;ei, j que pour les transformer en Infeâtes volans^ 
fit les felre fbiidre ' fur Tahlmal que Mor- * 

phéc 
i* f Le f • Commue Jéfulte^ 
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pbée a fait entrer dans fon imagination. 
Mais il n^a point tenu à lui que fon indis*^ 
crétion ne leur ait été mortelle, & s'il s'eft 
bien fouvenu des leçons de fon Maître, il Virgile, 
a dû fuppofer que tous ces petits animaux 
aufquels il compare mes Ceijfeurs, n'ont 
pu me piquer ni me laiflèr leur aiguillon^ 
qu'il tie leur en ait coûté la vie. 

Animas in vulnere ponnnt. . Geoig. 4* 

Grâce à l'imprudence du Poète , grâce 
auffi a la conftitution de la nature de l'A- 
ne , il fe trouve enfin que le gros animal 
en a été quitte pour quelques légères înful- 
tes , & qu'il a furvêcu à tous ces petits in- 
feûes , qui fe font précipités à la mort de 
la manière du monde la plus mal concer- 
tée. Mais nous avons toujours ouï dire 
qu'il en eft fouvent des Poètes comme des 
Prophètes & des Devins ; que tous ces 
Suppôts d'infpiration ne font que les or- 
ganes de la Divinité vraie ou fauffe , qui 
ne s'accorde pas toujours avec les inten- 
tions dès Poètes ou des Prophètes qu'elle 
înfpîre, & qui leur fait dire quelquefois des 
vérités contre leur delfeîn. Ceux qui fe 
font appliqués à découvrir les rapports 
merveilleux qui fe trouvent entre les Poè- 
tes & les Prophètes , n'avoient peut-être 
pas encore remarqué dé Balaams parmi les 
Poètes , qtfùne Puîflànce fuperieure & in- 
Viiible oblige de parler autrement qu'ils ne 
veulent. ^ ^ 

Je veut néanmoins avdr meilleure op/» 

mon de mes Ceufeurs qae a'ei); celle que 
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le Poëte nous en a voulu donner dans fbn- 
Songe :. je veux croire même avec quel- 
ques-uns d'entre eux que fa vîlîon n'eft pas 
un véritable fongc, & qu'il a voulu împo- 
ikr à fes Leâeurs, lorfquM leur a fait a* 
croire qu'il lui avok été rapporté par le 
valet d'un de fes Dieux, lorfqu'îl dormoit. 
Le caraâere du fonge nous faîtaifés voir, 
qu'il n'a rien de trop divm, & que le Poë- 
te pourroit bien l'avoir forgé tout feul dans 
fon cerveau , fans autre fecours que de fon 
propre (ienie qu'il a pris pour un Mor* 
phée.. 

3omnia qua menum ludunt voVttuntihm> 

umbrh 
Hon delubra Deàm^ nec ab athere Nu^ 

mina mtttunt (l).^ 
Sedjibi quifque facif^. 

Il n'eft donc pas jufte de croire fur la^ 
foi d'un fonge purement humain , que ceux- 
qui m'ont attaqué par leurs Vers, ayent. 
voulu expofer leur vie pour une fatisfac- 
tion n frivole. Et quelque defîr qu'ils 
ayent pu. avoir de me nuire, je ne.laiflèraî 
pas de les honorer toujours avec la mêma 
fincerité qu'auparavant. Je les prierois. 
feulement de prendre garde y de ne pas. 
confondre cet honneur que je veux bien, 
leur porter avec le mouvement de la crain- 
tp. C'eft une paûion qui n^a non plus de; 
part à moa Ouvrage, que celle de Tefpé- 

canccy 

li Tt & àxt, fec. in OtC. Mttft. pxg. x^a. % Bail- 
la? 
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rance, fi je ne m'abulè moi- même : du 
i730ins pais- je afïïirer que je n'ai jamais 
perdu beaucoup de tems à faire des réfle- 
xions ou des raîfonnemens fur les effets 
merveilleux de ces deux paffions. Aînfi 
rien ne les empêche de voir que le refpcâ 
que j'ai pour eux , efl très-defintereffé* 
J'auroîs même acconapagné ce refpcû de 
mon eflime pour eux, s ils avoîent voulu 
fc faire reconnoître dans leurs Vers. Mais 
la crainte d*y paroître ce qu'ils font en ef- 
fet , c'efl>à-dîre, gens de règle & d'hon- 
neur y les a portés à s'écarter fi loin du 
chemin ordinaire des honnêtes gens , ils 
s'y font déguifés fi parfaitement, & ils ont 
eu tant de foin d'y fupprimer jufqu'aux 
moindres marques deleui modeftîe & de leur 
retenue, qu'ils ne font point en danger d^^y 
êtxe reconnus, ni même d'ypailér pour des 
Chrétien». Il faut avouer pourtant que fi 
leurs Vers ne peuvent nous fervîr pour 
nous faire juger s'ils ont du mérite d'ail- 
leurs, ils ne laiflènt pas de nous faire coa- 
jeâurer que ce pourroit être un excès de 
charité pour moi qui les auroit porté à ces 
extrémités, làns raifonner fur les inconve- 
nîens auCjuels ils s'expofent. Et la chari- 
té paroîtra fans doute un peu exceffive à 
celui qui voudra confiderer qu'ils ne fe font 
point ménagés eux mêmes en cette occa- 
fion ; qu'ils ont oublié ou négligé leurs pro- 
pres intérêts; & qu'ils n'ont point fait dif- 
ficulté d'altérer, non pas leur fanté, mais 

leur 

let qui ne Itfoit pas les Originaux > cite Sarafin dans 
Ùm O.lfiliHS Àùtjcaf au liCU 4c HtlQM in S^jnco^ 
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leur propre réputation pour travailler à ma 
correâioa. 

V. 

Cependant il efl: toujours fâcheux de 
voir , qu'une charité fi ardente ait été fans 
effet à mon égard , & de pouvoir dire que 
c*eft la violence extraordinaire de leur tèle 
qui a rendu inutile le defir que j'aurois eu 
de profiter de leurs avis. Quoique je n'aie 
jamais prétendu jouïr par force de leur co- 
lère, je pouYois pourtant elperer d'en goû- 
ter les fruits , & prefumer que leur amer- 
tume & leur aigreur ne m'empficheroit pas 
d'en retirer l'utilité que l'on trouve dans 
les fruits 6ç les herbes fauvages dont onufe 
plâtôt pour rétablir ou conferver fa fant€ 
que pour flater fon goût. Mais à dire le 
vraîjîl faloît autre chofe que des Vers pour 
me corriger; & s'il étoît confiant que mes 
Adverfaîres fe fuilènt chargés de me faire 
connoître mes fautes , nous ne voyons pas 
quelle excufe ils pourroient avoir de s'être 
acquitté fi pial de leur commiflîon. Je me 
trompe, ou je ne leur ai point tant d'obli- 
gation : j'aime mieux croire qu'ils n'ont 
longé qu'à charmer leur chagrin au fon de 
la Lyre, fans porter leurs vues plus loin. 

Cependant une Commîflîon fi honora- 
ble n'auroit pas été trop au-deflbus de leur 
caraâére. Je conviens qu'ils auroient u- 
furpé un droit qui appartient légitimement 
à mes amis. Mais ils auroient toujours 
fuppléé à leur défaut, de quelque manière 
que ce pût être & comine ils ne fe feroient 

point 
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point rendus fulpeâs de cette fauffè tcndrefle 
qui furmonte fouvent les plus fermes & les 
plus îacorruptîbles d^entre nos amîs, je n'au- 
roîs pas eu befoin de précaution de ce côté-là . 
Ils m'auroîent procuré du moins unavantage 
capable de me confoler de les voir agir en 
Adveriàîres. Car jencore qu'ils fe fuflènt 
portés volontairement à remarquer mes 
fautes, il s ne m*aur oient pourtant pas vou- 
lu obliger , fans doute , de recbnnoître ces 
fervîces comme des faveurs , puîfquMls 
n'auroient fongé qu*à fe fàtîsfafre eux-mé* 
mes: ce que nous ne pourrions pas dire de 
ceux de nos amis qui prendroient le même 
foin, fans tomber dans l'ingratitude. 

Je n'aurois pas même defefperé de le» 
voir changer de motifs & pafTer dans le par- 
ti de ces derniers ; fi j'étois parvenu à leur 
faire connottre la difpofîtion où j'ai tou- 
jours été de les écouter dans les bons in- 
tervalles de leur paffion. Car après avoir 
mis mon Ouvrage au nombre des Compi- 
lations , où les fautes font inévitables ; après 
avoir bien compris que je ne pouvoîs me dif» 
penfer d'adopter celles des autres & d'y en 
ajouter des miennes, en me repofant fur 
la bonne foi d'autrui : il ne me reftoît plus 
qu'à demander, ou à attendre qu'on cor- 
rigeât les unes & les autres , foir par des 
remontrances particulières , Ibit par' la 
voie de la réfutation* publique. Ce dernier 
moyen n'ayant rien de contraire au droit 
• des gens, m'auroît pareillement laîlTé ja li- 
berté d'ufèr du même droit pour tourner à 
mon avantage, tout ce qu'on auroît pu é- 
crîre contre le deflèin ou l'exécution de 

mon 
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mon Ouurage. C'eft aufli la manière dont 
j'efpere en ufer dans la fuite , s'il fe trouve 
quelques Cenfeurs guî veuillent prendre 
cette peine, fans examiner fi c'eft pour me 
nuire ou pour m'obliger. Car quelque 
mauvaife que puîflè être leur volonté^ je 
précens bien , dans le deflèin de la rendre 
mutile, me fervir d'un ftratagême nouveau 
pour le faire entrer dans mes intérêts* Je 
ne le diffimule pas,*je n'oublierai rien pour 
les obliger de prendre parti parmi les ga- 
rants & les Auteurs de mon Recueil, pour 
convertir à mon uiage tout ce qu'ils pour- 
,rpnt faire contre moi, & pour leur faire 
perdre la qualité d'Àdverfaircs , en leur 
conlèrvant celle de Cenfeurs. Je tâcherai 
de les dcCirmtr fans violence, & j'emplo- 
yeraî leurs propres armes , non pas contre 
eux-mêmes, mais contre les Auteurs qu'ils 
jugeront à propos d'attaquer dans le Re- 
cueil, & dont je rapporterai les Jugemens 
pour les commettre les uns avec les autres, 
& pour donner au Leâeur le moyen de 
penlèr tout ce qu'il voudra de la diverfité 
des yugemens des prétendus Savant , de la 
variété furprenante des efprits dans le gen- 
re humain, & de la manière dont le péché 
a défiguré la Vérité & Ta rendue prefque 
méconnoiflàble. 

Quoique je ne trouve rien qui me pa- 
roillè déraifonnable dans la conduite que 
je me propolè de garder, d'autres plus é- 
claires que moi ne laiflèront peut- être pas 
d'en 'juger autrement. Mais je me fuis 
imaginé que fi tout le monde l'avoît obfer- 
vée depuis qu'on s'eit avifé d'écrire les uns 

contre 
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contré Ites autres , fi au lieu de fe réfuter & 
de «'•aigrir mutuellement, on s'étoit appli- 
qué fimplement à profiter les uns des au- 
tres & à prendre pour foi , ce qui auroit 
été écrit contre foi, on n'auroît peut-être 
jamais connu le nom d'Adverfaîre & d'En- 
nemi dans la République des Lettres : on 
n'y auroit point vu d'hoftilités. Les cfr 
prits fc feroient toujours réunis immanqua- 
blement. On auroit joint enfemble tout 
ce que Ton auroit trouvé de bon dans les 
Ecrits que les uns ont faits contre les au- 
tres, on en auroit rejette lerefte, & par 
an expédient fi falutaire, on auroit peut- 
être trouvé le véritable moyen de fortifier 
le parti de la Vérité, d'entretenir avanta- 
geufement la Société humaine & , fi je l'ofe 
dire, la paix de l'Eglife & de l'Etat. 

V 1. 

De tout ce que je viens de dire, îl pa- 
roît aflTés, qu'encore que je ne connoîflfc 
perfonne plus fujet à l'erreur ni plus capa- 
ble de faire (les fautes que moi, il feroit 
peut-être difficile de trouver quelqu'un quî 
eût plus d'envie de n'en point faire , ou de 
les reparer quand elles font faites. L'in- 
faflIibiJité a quelque chofe de fi divin & de 
fi attirant, que fi je la trouvois attachée au 
plus envenimé de mes Adverfaires , je 
courrois après lui lans délibération, & je 
qaitterois volontiers toutes chofes pour, 
fuîvre un homme qui me communiquevoît 
cette efpéce de béatitude, pourvu qu'elle 

s'étendit aufii fur mes mœurs. 

Mais 
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. Mais fix mille ans d'expérience nous ont 
afTés appris à mettre l'accompliflèment de 
ces fouhaits au nombre des y liions. La 
Religion & la Raifon nous perfuadent, qu'il 
n'y a peffonne qui ne foit plus ou moins 
environné de foibleflès & des autres dé- 
pendances de notre mortalité : & toute la 
foi que j'ai au mérite de mes Adverfaires , 
Hc va pas jufqu'au point de me faire croire 
qu'ils en foient exempts eux-mêmes. 

Lie grand lujet deconfolation pour nous, 
de voir que nos Maîtres ne font point im- 
peccables, lors même qu'ils nous appren- 
Hent à ne point manquer ! Pourront-ils 
s'empêcher de fonger à leurs propres infir- 
Biités , & fe défendre en même tems de 
compatir aux nôtres f Quoi qu'ils nous 
veuillent affés de bien pour fouhaiter de 
nous voir au point de la perfeâion où ils 
n'ont pu atteindre, je ne crois pas qu'ils 
nous en vouluflènt mal , de ce que nos ef- 
forts ne réufTiflënt pas toujours à leur ^ré, 
& de ce que nous nous trouvons obligés 
de demeurer au-deffous d'eux , comme ils 
font au-deffbus des autres. 

S'ils font des fautes, cen'eft pas pour 
nous en donner l'exemple, & je les croîs 
affés raifonnables pour reconnoitre que ce 
n'eft pas en ce point qu'ils font nos Maî- 
tres: mais lorfqu'il font affés fincéres pour 
nous découvrir leurs propres manquemens, 
c'efl alors qu'ils nous font voir qu'ils font 
jcapables de nous donner toutes fortes de 
leçons. 

Quand leur exemple n'auroît point affés 
de force pour me porter à fuivre leurs pas , 

la 
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la lèule vue de la judice que Ton doit au 
Public De feroit que trop fufElantc pour 
m'obliger à faire connoître au moindre de 
mes iJeâeurs en quoi je Taurois pu trom- 
per après m'être trompé moi-même. 

Duflë-je donc îmmortalifer mes fautes, 
je ne puis m'empécher de leur donner ici 
tout le jour qu'elles pourront peut-être 
jamais avoir. Et fans m'embaraflèr de ce 
qu'on en pourra juger, j'ai deffein de feirç 
à la an de ce Difcours une lille de celles 
qu'une féconde leâure de mon Ouvrage 
& quelques avis de mes amfs m'ont deja 
fait remarquer, (i) J'y joindrai même 
quelques opinions problématiques qui peu- 
vent à la vérité fe défendre en cette quali- 
té, mais qui ne s'accommodent pas afiés 
avec cette éxaâitude que je fouhaiterois 
garder jufques dans les moindres chofes : & 
je continuerai de faire de femblables cor- 
redîons toutes les fois que Ton m'en don- 
nera occafion. 

Les Critiques qui fembloîent avoir vou- 
lu coopérer avec moi dans ce louable def- 
fein , me donnent fujet de croire qu'Hs 
m'ont abandonné dès le commencemenl : 
& je n'ai pas même encore pu favoir Tu- 
làge qu'ils ont voulu que je fifle de quel- 
ques difficultés qu'ils m'ont fait propofer 
par Mr l'Abbé de la Rocque. Ils ne pou- 
voient mieux s'addreflèr , ni prendre des 
voies plus légitimes pour me faire (avoir 
leurs penfées. Car encore que Mr. de 
la Rocque ait pris depuis plufieurs années 

(r)la 

I.- Elles ont été corxigéesdant lapiefente édition. 
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0) la refolutîon de ne point rapporter de 
jugemens, & qu'il l'ait exécutée autant 
qiril lui a été poflible dans la fuite : néan- 
moins je le confidére dans une des pre- 
mières Charges de la République des Let- 
tres, où il lui eft très -difficile de ne le 
point rendre le Rapporteur ^néral des Par- 
ties. Et fi j'avoîs cru devoir faire quelque 
réponfe aux Critiques dont il parle, j'au- 
rois pris à leur exemple la liberté de la lui 
addreffer , ne doutant point , qu'ayant bien 
voulu faire une exception de fa règle en ma 
faveur , il n'eût eu auffi la bonté de leur 
ftire coTinoître mes intentions , par le de- 
fir de rendre une juftice égale à tout le 
monde. 

Si Mr. de la Rocque avoît jugé à pro- 
pos de donner fbn autorité & fon fufFrage 
aux objeâions qu'il nous a propofées de la 
part de ces Critiques , à fi le Public avoît 
voulu fe perfuader de leur folidité ou de 
leur vrai-lèmblance, j'auroîs tâché de don- 
ner des preuves de la confidération quej'ai 
pour l'un & pour l'autre, & de fatisfaire 
ceux qui les auroient jugées dignes de ré- 
ponfe. Mais comme il paroît que Mr. de 
la Rocque n'y a point pris de part , & que 
le Public a voulu qu'on les laifïlt tomber, 
pourquoi entreprendre maintenant de les 
relever? Et fi elles ont été étouffées dans 
leur naî(rance,ne ferois-je pas un indifcret 
de prétendre leur redonner la vie en leur 
rendant le jour? 

Je ne puis pourtant me difpenfer de faire 

remar- 

I. Jotunil du 7. Juin ii77* 
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remarquer en paflànt ces prétendus Criti- 
ques ont fait voir qu'ils étoient fort mal- 
heureux en conjeâures, lors qu'ils & font 
imaginés que le fonds de POuvrofre que )'aî 
publié , venoit de ^lus loin. S'ils avoîent 
eu intention de faire honneur à quelqu'un 
de mon travail , encore y auroît-il lieu de 
diffimuler cette fauflèté , dans la vue de 
quelque utilité qu'elle pourroit produire. 
Mais fi l'idée qu'on m'a voulu donner de 
ces Critiques eft véritable, il paroît afTés 
qu'ils n'ont voulu forger cette opinion que 
pour tâcher de faire part à d'autres de la 
peine & de la mortification qu'ils avoîent 
envie de me procurer. Si la Religion 
Chrétienne eft iQre & confiante dans toti^ 
tes les maximes, ces Critiques n^ont pas 
dû trouver leur compte à croire qu'ils au- 
roient pu faire un menfonge de peu de 
conféquence, & un petit mal pour pou- 
voir fe procurer un plus grand bien. L'o- 
bligation générale, où nous fommestous 
de défendre la vérité jufques dans les 
moindres chofes , ne me permet pas de 
donner lieu à l'impofiure, en laiflànt at- 
tribuer à d'autres ce qui n'eft pas d'eux,' 
quelque intérêt que j'euflè de me fouftraîrc 
par un moyen fi facile à la confufion que 
je pourrois retirer de mon Ouvrage. .11 
fuffit donc d'avertir "ces Meflîeurs, que 
leur opinion eft feuflfe de toutes les maniè- 
res qu'on la puîfTe envifager; que je n'aî 
reçu aucun mémoire ni aucun avis de pçr-^ 
fonne,ni direâementni indireâement; que 
le fonds de cet Ouvrage n^eji pas venu dé 
fins loin ; & qu'il n'a point d autres four- 
Tom. ///. Part L B ces 
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ces que les Auteurs anciens âc modernes 
qujS j^ai cités par tout, & dont la Icâure 
& I*ufîige font d'un droit commun à tout 
le monde, fi on en excepte quelques en* 
droits qui regardent les Auteurs de notre 
^ms , & qui ne font appuyés que fur l'au- 
torité de la voix publique, ce qui n'eft 
pourtant arrivé que très-rarement. Une 
opinion aufli peu raifonnable que celle-là , 
B aura pas manqué de tomber entre les mains 
de quelques-uns dc-cesjOuvrîers de fiâîon 

Î*uî mettçnt toute leur îniiuftric à donner 
air d^fm-fêmblance aux cos^eÔares les 
plUfT" impertinentes. Mais il n'eft pas à 
craindre que ces perfonnes puif&nt nous 
faire remarquer rien de démondli^atif fur 
leur ftont ni dans leurs yeux, ni dans le 
ton de leur voix, ni dans la hardtefle de 
leur port, pour établir dans l'efprit des au- 
tres, ce quinc peut avoir de fondement 
iiulle part. Et fans fortir des bornes de la 
xhodeftîe, je veux bien défier refFronterîc 
même, quelque audacieule & quelque îm- 
I)udente qu'on puîfïè me la dépeindre , d'ofcr 
Ibutenir une faufïèté qui eil ridicule dans 
toutes fes circonftances. 

VIL 

Nos Critiques m'ont fait propofer une 
iutre objeâion qui eft un peu plus vague, 
mais qui m'auroît véritablement chagriné 
fi elle avoit plus de fondement. Il s'agit 
de^favoîr, fi j'ai quelquefois oublié l'hon- 
nêteté , que j'ai fait profefllon de garder 
jour tous les gens de Lettres. Quelques- 

ws 
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uns m'en ont voulu faire douter., contre 
le témoignage même de ma propre con^ 
fcîence. Maïs quoiqu'ils ne m*ayent pai 
trouvé fort tendre à la perfuafion (ur cefu- 
jct , je ne puis que je n'aye été furprîs ^ 
touché fènfiblement, lors qu'ils m'ont fait 
connoître, que quand il a été queftion de 
marquer mes refpeâs pour une Société 
confidérable dans l'Eglife & dans l'Etat 
(i) J'auroîs dû prendre des mefures mîcur 
proportionnées entre un lî grand Coi'ps 
& un petit Particulier , comme fi je m'é- 
tois écarté des règles de la prudence. 

Néanmoins, je fuis rentré aifémcnt dan^ 
mon premier calme, des que j'ai confide* 
ré que cette accufation efl non feulement 
très-facile à ruiner, mais qu'elle me pré* 
fente même une occafion favorable pour 
faire voir à tous ceux qui pourroient enco^ 
re l'ignorer , que j'ai donné en plufieuri 
endroits de mon Recueil -des marques écla* 
tantes du refpeâ & de l'eflime que j'ai 
Dour la Société en général & pour fes 
Membres en particulier. De forte qu'on 
aura lieu de s'étonner de voir tant de té- 
moignages d'une diftinâion particulière 
de la Société dans un Ouvrage, où il 
ne s'agit d'autre chofe, que de confidérer 
également toçt le monde, fous la qualité 
dVAuteur , fans difflnguer le diadème d'a« 
vec la cale, ni la tiare d'avec le capuce. 

En effet pourroit-on trouver quelque 
chofe, qui fut plus honorable à la Société 
que la manière dont je l'ai oppofée toute 

feule 

X, f. tc« Jéfnitcf. 
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feule l tous les Hérétiques de ces derniers 
ïîécles ? N'aî-je pas înfinué fuffifamment 

Îu'clle peut feule , & par le moyen de fes 
iivres feuls, tenir tête contre tous lesen- 
ncmîs de TEglife Catholique (i)? Et n'aî- 
je point fourni la matière d'une réflexion â 
ceux qui ont remarqué divers rapports en- 
Ire la naiflànce de THéréfie & celle de 
ÏGiint Ignace; entre la féparation des So- 
ciétés Ichifmatîques d*avec l'Eglife Romai- 
ne & rétabliffement de la Société des Je- 
luîtes., pour juger des deûeins de la Pro« 
ridencefur elleti). 

•Quand il a été queftîon de relever la mo- 
deftie des Auteurs qui renoncent généreu- 
fement à la gloire & à la vaine réputation 
qu'on peut acquérir par les Livres, nVa 
«i-je point cherché l'exemple dans la So- 
ciété? Et d'àî-jepas dit, que le premier 
Livre qu'elle ait jamais produit (je ne par- 
le pas des Exercices de faint Ignace) était 
de ces Anonymes ^ qui publient la vertu des 
Auteurs qu ils nous cachent : mais que /'«- 
tilité du Livre ,avoit jtxçiti la curiofité du 
monde avec tant d^ efficace , qt^on avoit dé- 
€0uvert enfin ^ qu*il était du à Canifius(^)^. 
Je dis plus mamtenant, & je crois avoir 
donné lieu par cette remarque à une ralfon 
très-plaufible pour conferver à la Société 
un Ouvrage qui lui a fait tant d'honneur 
jufqu'id, & pour défendre Canifius con- 
tre 

f, Toin. I. Ptciug. dcU Multitude, pag.4i5. 
2. V. Imag. .£kc. Soc. Je(. in Belg. Item Dom. 
youk. Vie «le S. I^n. &cc. 
!• Tom, j, f xc)ug, des Anonyjnes pag. 414, 
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trc certains Critiques , qui n'ont point fait 
difficulté de le compter parmi les Plagiai- 
res. 

J'ai vu divers Auteurs, qui dans leurs 
Ecrits donnent à la Société la qualité de 
Savante ^mdL\s]t ne me fouviens point d'en 
avoir vu aucun 'qui Tait appellée, comme 
j'ai fait, la plus Savante de toutes les Socié'- 
fis Régulières (4). J'avoue que j'ai fuivî 
en ce point mon propre mouvement, plu- 
tôt que l'autorité d'aucun garant que je 
pinflë alléguer, mais enfin je n'ai rien die 
contre ma penfée , & s'il étoît befoîn d'in- 
daâion pourprouver ce fentîment , fl ne 
feroit pas difficile d'en produire des exem- 
ples dans toutes fortes d'Arts & de Scien» 
ces , en remontant depuis la Grammaire 
jufqu'à la Théologie. Et lorfque j'ai dît, 
qu'elle eft la plus abondante en toutes fortes 
^Ecrivains, je n'en auroîs pas même ex- 
cepté ce qui regarde la Médecine , fi je 
n'avoîs lu dans les Conftitutions de la So- 
ciété (f) que l'étude de cette Science n'é- 
toh point defa bienféance, & qu'il étoit 
défendu de l'enfeîgner chés elle. Car en- 
fin je ne penfe pas qu'il fût aîfé à aucune 
autre Société Régulière , de produire au- 
tant de Livres , concernant la Botanique, 
la connoiiTance des Animaux , celle de 
l'Anatomie du Corps Humain , la Dicte- 
tique, la Thérapeutique, la Pharmaceuti- 
que 

4« Totn. II. pam T. des Ciîtîq. hiftor. pag. jxt. 
5. Conftitut. cum Declaiat. Soc. Jef. paxt.^ ca|i« 
iz. §, 4. pag. 193.* com. 2. 

B 3 
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que, &c. que la Société des Jéfuîtes en a- 
mis au jour fur ces matières, fous le titre 
éela Phyfîque. De forte, que cette excep- 
tion n'en eft pas même une pour l'uni ver fa- 
Été des Sciences que je li^i ai attribuée; $: 
d'ailleurs elle ne lui peut être que fort a- 

fréable , puis qu'elle eft lî^:onforme à fcs 
^onftirutîons.. 

Je demande à ceux qui fe connoiflènt un 
peu en refpeâ & en eftîme , à quoi ils 
pourront attribuer Je zèle que j'ai témoi- 
gné pour les Exercices Sprhuels de la So- 
ciété, & ce qu'ils peuvent penfer de la fé- 
vérité avec laquelle j'ai appelle Envieux^ 
Ennemis de la Compagnie des yéfuites , dîver- 
fes perfonnes de mérite d'ailleurs & quali- 
fiés 4»ns l'Eglîfe, pour avoir trouvé à re- 
dire \ cet Ouvrage du Patriarche Saint I- 
gnace , lorfque j ai relégué tous ces Cen- 
îeurs, parmi les Chicaneurs (t)? 

Je leur demande ce qui auroît pu m'o- 
bliger de dépeindre Gafpar Scîoppius , le 
plus déterminé de tous les ennemis de la 
Société, avec des couleurs fi noires? Et 
ce qui m'a empêché de rapporter les Elo- 
ges qu'il a reçus de plufieurs Catholiques 
& de ceux même qui ont porté la pourpre 
d^ns l'Eglîfe avec honneur & réputation ? 
Cependant il eft aifé de voir que tout ce 
que Scioppîus a fait contre quelques Héré- 
tiques pour s'attirer tant d'Eloges , n'eft 
pas comparable à la dixième partie de ce 

qu'il 

z "Som. I. chii^. 14. des défauts des Ciîtiq. $. 3. 
4e la chicane pag. 10 1« ' 

2. Ciitiq. Gramoi* tom. 2. paît. z. 

3. Au 
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^u'îl a écrit & dît contre la Société (2). 

Quand J'ai fait une lifte des Gens de bien 
que Jofeph Scaliger avoit coutume de dé- 
chirer par des médifances & des calomnies, 
ce n'a point été fans doute pour deshono» 
rer la Société ^ que je l'aî aflbcîée aux 
Pères de l'Eglife, & que j'ai mis dans une 
même page (3) d'un côté les Pères Delrîo, 
Pererîus, Coton, Bel larmin :& de l'autre 
faint Athanalè, faint Bafîle, faint Ambroi- 
fe, faînt Auguftin, fàint Chryfoftome, Se 
faint Jérôme, comme les objets de l'info* 
leûce & de la fureur de ce Critique. 

Certainement il faut avoir bien envie 
d'interpréter à (à modèles penfées d'autrui, 
pour jc^^er mal de celle que j'ai eue, lors 
que j'aî tiré de la Société quelques éxem- 

fles pour le Préjugé de la multitude des 
iivres (4). Ces Critiques defobligeans 
pouvoient bien après cela m'accufer d'a- 
voir mal parlé deSalomon,d'Efdras,d'0« 
rigéne , & de faint Auguitin , dont j'at 
rapporté aufïï les exemples au même en- 
droit & dans la même intention : ils pou- 
voient bien me foupçonner d'avoir voulu 
mettre au nombre des méchans Auteurs 
Caliimaque, Ariftarque, Epicure, Arifto- 
te, Servius Sulpîcius , Varron, Galîen & 
d'autres des plus illuftres Ecrivains del' An- 
tiquité qui m'ont fait dire (f) qu'il n*ejlpas 
impojjible abfolument de beaucoup écrire ^ 
de bien écrire tout à la fois. 

Il 

i. Ah même vol. 2 Part. pag. 179. xto. 

4. Tom. X. Piéjug. de la muUicude des Lirrct^ 
pag. 418. fie fuivantes. 

5. Pag 42S. du même Piéjugé. 
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II eft donc fort inutile à nos Critiques 
d'alléguer cet endroit pour me foupçonner 
de n'avoir pas crû la Société entièrement 
infaillible dans toutes fes parties, en matiè- 
re de literature, & de m'objeâer pour con- 
firmer leur foupçon , que j'ai pris la liber- 
té de dire fur la foi d'autrui^ qu'on avoir 
remarqué quelques fautes dans les écrits de 
quelques Membres particuliers de la Socié- 
té, puifque je n'ai rien fait en ces rencon- 
tres qui ne puifle retourner à la gloire & à 
l'avantage de la Société. Elle eft fans dou- 
te de la nature de tous les autres Corps qui 
Iqnt compofés départies dift'érentes,&quî, 
lans en excepter même l'Eglîfe^de jefus- 
Chrift, étant fujets à diverfes réplétions & 
à quelques humeurs peccantes n'ont j a* 
mais plus de joie, ni plus de (atisfaâion 
que lorfqu'ils en font purgés. Quelle mer- 
veille qu'une Société fi abondante en Ecri- 
vains de toute efpéce, puifïè trouver quel- 
que cbofe à reformer dans ce que peuvent 
avoir écrit quelques particuliers d'entre eux 
hors de leur application ordinaire? Com- 
me fi cet inconvénient n'étoit pas une fui- 
te alTés naturelle de la Multitude, dans les 
chofes de ce monde les plus divines même, 
dès qu'il y entre quelque chofe d'humain ? 

Si ces Meffieurs ont paru H curieux pour 
icmarquer ceux des Ecrivains de la Socie- 
lé , qui font reprefentés dans mon Re- 
cueil, comme les autres' Auteurs qui fem- 
blent avoir manqué en quelque chofe: 
• pour- 

I. C'cû ce qu*on peut voir au fujct de Fr. Tur- 
tien, Mack. Rader, Gabriel Coflart , Kcaé Rapin, 
fc quelques autres, 

2. Tora. 
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pourquoi n*ont-fJs point eu le même zèle 
pour obfèrver auflî ceux d'entre eux que 
j'ai crû pouvoir défendre contre leurs Cen- 
feurs (1), en tournant à leur avantage ce 
que ceux-ci prétcndoient alléguer contre 
eux ? Pourquoi diflîmulent-ils les Eloges 
que j'ai faits en toute rencontre , d'ua . 
grand nombre d'illuftrcs Jéfuites dont j'aî 
eu occalîon de parler dans ce que j'ai pu- 
blié ? Qui les a empêché de produire Fron- 
ton du Duc , André Schott , François 
BenduJ , Rofweyde , Bollandus , Hen- 
fchenius , Papebrochîus , & d'autres Au- 
teurs de la Société qui font fans doute en 
très-petit nombre, par rapport à ceux dont 
jt ferai obligé de publier le méritedans tou- 
te la fuite de mon Recueil ? Il eft vrai 
qu'ils produîfent le Père Sîrmond, lePe^ 
re Petau , le Père Bouhours ; mais ces 
trois peribnnes font afTâs de bruit dans lé ' 
monde , pour exciter notre curiofité à fa* 
voir ce que ces prétendus Critiques ^n ont 
débité , & pour examiner là fidélité avec 
laquelle ils ont crû pouvoir reprefenter le- 
portrait que j'en ai fait. 

VI IK 

IT n'y a point d'Auteurs dans tout mon 
Recueil, dont j'aye tâché de relever le 
mtrite avec plus d^ndiriation & de plaiiîr 
que le Père èirmOild , & quelque Tome * 
qtrc Voaén veuille ouvrir (2),^. on. y dé- 

cou- 

2. Tôm. I. aux rréiugcs de Tïgc des Autcuiii-t 
ftge 384. 385* Tom. 2r. part, i ;iuxCiitiq.Hift6ii(i« 
To«, 2/ carr. 2« tva, Ctitiq. Giamm. U aux Tfad^Sctf^ 

»5 
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couvrira aîfément le foin particulier que 
j'ai eu de marquer en toutes rencontres 
les grands fentimens d'eftîme & de vé- 
nération dont J'ai toujours été pénétré 
\ fon égard , aepuis que j'ai commencé 
à lire fes Ouvrages. 

Mes Adverfaires , qui prétendent que 
j'ai fait cela gratuitement & fans leur or- 
^re^ ne m'en veulent pas tenir compte , 
& ils ont raifon , puîfque je n'ai rien fait 
pour eux en ce poinf. Néanmoins je ne 
penfe pas qu'on puîflè les excufer d'être 
tombés dans un des vices les plus ordinai- 
res aux mauvais Critiques , lorfqu'ils ont 
voulu me chicaner fur un mot dont ils 
ont crû pouvoir employer l'ambîguité pour 
me faire un procès. Mais quoique je n'aye 
pas fongé à prendre des précautions con- 
tre eux ni contre les autres Chicaneurs, 
quand j'ai dît que quelqu'un avoit jugé U 
médiocrité du Père Sir mond préférable à la 
profondeur Çff à la vafte étendue de ï*érudi» 
$ion du Père Pet au (i) : le mot de Médio- 
crité ne laîflè pas de fe trouver à l'épreuve 
de leur Critique. Car fi ces Meflîeurs 
n'ont point encore oublié ce point de leur 
Grammaire, il ne tiendra qu'à eux de nous 
dire que la Médiocrité n'efl: autre choie 
qu'«» P'ift^ milieu entre le trop £sP le trop 
feu. C'eft une vertu fi rare parmi les Sa- 
Vans; qu'il eft plus aîfé de les trouvera 
quelqu'une des extrémités de la Science, 

que 

I. ktOL Cntl^ Gramm, i TAiticIc du P^ le- 
2^ Al Gclliwi^ lib| ^ No(t, ^ûCt Ci Hs 
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que de les voir toucher ce milieu qui nt 
confifte que dans un point. G'eft une ver» 
tu qui eft le centre de toutes les autres , & 
qui femble môme en être la mefure. Elle 
a toujours été en très-grande confidératîon 
parmi les Anciens comme parmi nous, êc 
fon prix n*a f oint été moins connu des 
Païens que des Chrétiens. Ces Meflîeurs 
qui font Gens de Lettres pourroîent nou$ 
apprendre que c'eft cette Médiocrité dont 
Horace a fait déxfi grands éloges; que 
c'eft elle qu'AuIu-Gelle à louée dans Tc- 
reuce, quand il Ta oppofée à Tabondance 
de Facuvius & à la fécherefle de Lucîlîus, 
& quand il a relevé l'avantage qu*il avoit 
d'être au milieu de ces extrémités (a) ; que 
c'eft celle qui a tant fervi à diftinguer Vir- 
g'ie d'avec Homère, & qui a porté le Père 
Rapin & Jules Scalîger avant lui (3) i 
donner la préféance au Poëte Latin fur le 
Grec ; que c'eft celle que Mr. de Balzac 
appelle toute éTor^ toute pure Çj? toute Mt^ 
lante , & qu'il eftîme plus que le genre 
fublime dans les Comédies de Terence, 
d'Arîofte &c. (4). Ils ne trouveront donc 
pas mauvais que ce foît auifi celle qu'un 
Magîftrat qui n^étoît pas, ce me femble^ 
fufpea de mauvais goût, a jugé préférable 
dans le Père Sîrmond à toute l'fmmenlîté 
du Père Pefau , pour les raifons que j'ai 
marquées lôrfqu'il en étoît queftîon. 
Ainfi je ^'ai pas fujet de craindre que Te 

phit 

3» Jlcffex. far la Poët. ScCompataif. d'Homeiçfle v 
Tii^. Jul. ScàK Pocttc. êc6 
^ fialxa€ 4o QUàQtiw de la Comédie pa^. 1% 



36 Eclaircissement 

plus capable de mesCenfeurs avec toute & 
fuffifance, & toute fa préfomption pùiHe 
venir à bout de perfuader au Publîc^que ce 
que j'ai dit de la médiocrité du Père Sîr- 
mond, foît un éloge médiocre^ dès qu'el- 
ie l'élevé au dcffus du mérite du P. retau 
qui paroît infini d'ailleurs , lors qu'on. 
k confidére à part, ou qu'on l'oppofcà: 
4'autres qu'au P, Sirmond* 

Au refte lî l'on vouloit m'oblîger de ré- 
pondre de tout ce que j'ai écrit au fujet du. 
P. Sirmond, il me feroit aifé pour ma> 
propre fatisfaâion , de taire voir qu'il n'y; 
a rien dans les Oraifons funèbres , ni dans 
les autres Eloges de ce Perc,. qu'on a pu- 
bliés- en.Profe & en Vers, qui tende plus- 
â fa louange que tout ce que j'en ai dit> 
concernant les excellentes qualités de fon 
cfprit , la droiture & la fincérité de ion. 
amc^. Cl bonne foi, fa franchife, fa pru- 
dence , , fa modeûie , fon difcernement, 
Texcellence de. fon goût , la folidité de 
fon jugement, la longue expérience qu'il' 
avoît deç Livres & des Auteurs, & fon é- 
niditîon. particulière; Quoique j'euflè f«t 
affés pour la fatisfaâion de toutes les per-^ 
fonnes raifonnables en reprefentant ce Pè- 
re, comme un des plus excellens- Criti- 
ques de fon iiécle,. je fuis- pourtant allé 
caicore au-delà en le proppfamxamme I0 
modèle de la véritable Critique^ Je mo 
Siistexpofé même à la mauvaifè humeur 
dçStPartifans de Mr. de Saumaffe, lorf- 
• quQ. 



SUR LES. Volumes Pre^ce*dens. 37- 

que j'ai tâché d'interefTer le Ciel dans le 
rang que j*ai cru pouvoir donner au P. 
Sirmond au-deflus de ce Prince des Crîtî- 
oues^ en difànt que la Providence divine 
Kmbloît avoir voulu prolonger fa vie jus- 
qu'à la dernière année de celle de Saumai- 
fc, afin de maintenir donneur isf Paiito^ 
rite de la Critiaue-ûue celui-ci déshonorait 
par fa tyrannie. Et n l'on veut bien excep- 
ter Texcelleut Mr, le Févre, Précepteur 
de Louis XIII. & Tami particulier du P.- 
Sinnond , je ne crois pas que dans tout le 
Recueil des Critiques que j'ai ramaflës, îL 
s'en puiflc trouver un à qui j'aye attribué 
plus de ces excellentes qualités qui font 
propres à former un modèle pour tous> 
ceux qui embrafTent la profeffion des Let- 
tres en général , & celle de la Critique en^ 
particulier. Ap^ès cela je ne> vois pas avec 
quelle confiance un Poète plufque feptua- 
gcnaîre (i) s'eû imaginé pouvoir obtenît 
difpenfe d'âge & de fàgeiTe pour, dire à 
BK>nfujet:> 

Ntc^ Sirmonde , tibi , ô S c E L u S Ipepeniti 

LX. 

Nos Critiques ne m'accufent pas, ce 
m» femble,. d!avoir rien attribué de mé^ 
diocve.' a» P; Petau, .maîs^ l^emrîe de me 
fiure naître de nouvelles difficultés, leur- 
^édk dire qu'on m'auroit déchargé. volon- 

^tiers 

Kftxxn TAutenr anonyme des E.cfle'zioiu. Ittrlesjnn 
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tiers au fujet de ce Père, de la commîflîo» 
que je me fats donnée de reprefenter l'hu- 
meur critique de ceux qui fe f )nt figiialés 
au-deflus des autres , & qui nous lïrvent 
de règle. Ils conviennent pourtant que 
mon inftîtut m'obigeant à marquer les 
caraâéres dilférens fur tout dans les Au- 
teurs de la première trempe, je n*ai pu 
me difpenfer fans raifon , de dire quelque 
cho(è de l'humeur critique dans un hom- 
me qui fait profeflion de la Critique , non 
flus que de Thumeur Poédque dans les 
^octes , iàchant que rien ne contribue 
tant à nous les faire caraâérifer. Mais ils 
craignoient peut-être que cela ne fût ca- 
pable de donner quelque atteinte à la hau- 
te réputation du P. Petau dans rcfprit de 
ceux qui pourroient confondre les mœurs 
des Auteurs aufquelles je n'ai point cou- 
tAime de toucher, avec l'humeur ou la 
dîfpofition d'efprît dont l'expreflion entre 
naturellement dans mon deflèin. Leur ap- 
préhenfion femble avoir augmenté lors 
qu'ils ont cru qu'en appeliant le P. Sir- 
xnond & lui les deux Héros de la Société 
j'avois fongé à les coniparer à l'Achille & 
à l'Ajax du Camp des. Grecs ; & à leur at- 
tribuer leurs défauts, en leur faîfant tenir 
le même rang dans la Société qu'étoît ce- 
lai de ces deux Princes parmi leurs gens. 
U eft vrai que j'ai remarqué que la verta 

?uî faifoit l'union des cœurs dans ces deux 
*ere$ ne faifoit pis toujours celle de leurs^ 
cfprits , & qu'encore qu^ls HeiTïeuraffent 
-toujours érroitemeiu attac es l'un à l'au- 
fife par le lieu de Ja charité^ oa ne laîf- 

foîr 
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Toit pas de les diftînguer fans confufîouf 
^ d'appercevoîr fort clairement la dîfFé* 
rence que Dieu avoit mi(e dans leur na* 
turel II e(l encore vrai qu'après avoir ca« 
raâ^rîfé l'humeur du P. Sirmond comme 
j^aifatt, on ne peut gueres attribuer Talte- 
ration de leur concorde qu'à Thumeur 
aaftére & difficile du P. Petau. Mais ces 
MeiSeurs ceflèrom peut-être de craindre 
pour la réputation de ce Père, dès qu'ils 
voudront fouftrîr qu'on les renvoie à l'Hîs- 
toîre Eccl^fiaflique pour apprendre par 
r<5iemple même des gens de Lettres qui 
le font fanâîfiés, que l'humeur audére 
& chagrine loin d'être incompatible avec 
la véritable vertu , lui fert même ^és 
fouvent d'écorce pour la couvrir & la 
conferver. Ils jugeront fort aifément 

Îne tous les petits difiéréns qui peuvent 
tre furvenus entre nos deux Pères en 
matière de lîierature, n'ont rien de fort 
extraordinaire lorfqu'on les confidére au- 
près de ceux qui font arrivés quel<^ue- 
fois entre les plus favans & les plus faims 
Doâeurs de l'Eglife dans le tems qu'el* 
Je étoît la plus floriffante, & qu'elle é- 
toit le moins fujette aux divîfions. 

Je ne ferai peut-être point injure au P. 
Fetau de le comparer avec S, Jérôme; 
puîfque Mr. Valois fon Panégyrifte l't 
fait impunément avant moi. Tout ce que 
nous lifons dans l'Hiftoire de ce Saint, 
ne nous donne pas fujet de croire qu'il 
ait été d'une humeur plus accommodan- 
te & plus facile que le P. Petau. Il s'eft 

brouillé I je ac dis pas ^vec çeu qui cou- 
ver- 
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verfoîent nécefliiîrement avec lui, & quî 
logeoient Ibas le même toît , ce qur 
n'auroit pas été fort furprenant , maïs avec 
des gens éloignés de lut , écartés dans- 
les parties différentes du monde, de Thu- 
meur defquels il n'avoit rîen à foufFrir. 
Et fans parler de Rufin , de quelques 
Moines, du Patriarche de Jeruûlem,. 
&c. on ne peut pas oublier la manière 
dont il a traité S. Auguftin, & S. Chry- 
foftome même, à quî il n'avoir jamais 
eu affaire: cependant on a toujours été 
très-perfuadé que tout cela n'a pc^'nt mis 
d'obftacle à fà fan.âification. 

Je veux bien crofre encore avec Mr: 
Valois (i) que le P. Petau a mérité d'ê- 
tre comparé avec S. Bafîle le Grand & 
S. Grégoire de Naiîanze : & s'il s'agit 
d'amitié & de correfpondance, je doute 
que l'Hiftoire nous faffe jamais l'union 
de ces deux Pères de la Société plus 
grande que celles des detrx Doâeurs de 
rEglîfè Grecque. Cependant on peut af» 
furer dès aujourd'hui que le Public n'en 
fàura jamais tant fur les difficultés qu'ont 
eues les deux premiers^ qu'il en fait fur 
les difilfrens de ces deux Saints; & toul 
ce que le P. Fetau & le P. Sirmond 
ont pu dire ou écrire l'un contre l'au*- 
tre , n'eft peut-être pas comparable aux 
duretés que nous lifons de S. Bafile à 
S. Grégoire, & deS^ Grégoire à S. B*- 

1^ Hentic! ValcfîiOrat. itf funcre Dloa. FctatiL . 
2. BafiL M. Epift 3 1. Grcg, Naz. Or. i. pag^f. 
IS^^nius-aJ t^ vi% GOi' Hexmao. Vie de faine 
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file au fujct de TEvêché de Safîmes (2) 
fins qa*on puîflè dire qu'ils ayent rom» 
pa le lien de la charité chrétienne ni ce- 
lui de Tamitié particulière. 

Voilà des exemples de Saints & de gens 
de Lettres qui ne font ni inférieurs à 
nos deux Pères, ni défagréables à ceux 
de leur Inftitut & de leur profeffion. 
Nous pourrions encore alléguer la brouîl- 
lerie du même S. Bafile avec ion propre 
fc frerc S.. Grégoire de Nyflè (3), celle du 
Pape S. Léon avec S. Hilaire d'Arles, 
& celles de plufieurs autres Saints Ecri- 
vains de rEglift , pour feîre voir qu'il 
n'efl nullement extraordinaire que les Sa* 
vans les plus vertueux foient fujets à des 
chagrins mutuels que l'étude & la re- 
traite aigriflènt encore davantage. 
Je ne voudroïs pas dire que le P. Pe- 
J tau fe fût emparé de l'efprît de S. Epî- 
I phane en étudiant & en commentant fes 
i livres, car toute l'aigreur qu'on a pu re- 
I marquer dans fa manière d'écrire contre 
! diverfes perfonncs , n'approche pas de 
! celle que ce Saint fit paroître contre le 
feul làint Chryfoftome en un voyage 
' qu'il fit à Conftantinople , où il com- 
; mît tant d'irrégularités. 

Ma/s enfin quand les diTputes du Père 

Pctau avec le Père Sîrmond l'auroîent 

i porté jufqu^à la féparation, ce qui n'eft 

' jamais arrivé ,. qu'y trouveroit-on de fi 

ex- 

Hfile & de S. Gieg. liv. j.c. 21. pag. ji6. 517 rif. 
f I. Bâ£l. Epift. 45* pag* 72. 6c Hcimaa. Vie de S. 
\ Ml;ny, 4. cbap. 15. p. 3». 
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c;ctraordinaîre dont on ne pût montrer tm 
exemple en la perfonne des Apôtres faînt 
Paul & faînt Barnabe ? Et qui nous em- 
pêche de croire que Dieu l'eût pu tourner 
a fa gloire, & peut-être même à l'avanta- 
ge de fon Eglife, comme il fit la divifion 
ae ces Apôtres? 

L'humeur chagrine & ce qu'on appelle 
/a vertu farouche femblent être ]e-partag9 
ordinaire des Savans du Cabinet qui ib 
donnent ï l'érudition profonde , & qui s'y 
confument. Le commerce perpétuel qu'ils 
entretiennent avec les morts & les perfon* 
nés de l'autre monde, les occupe ii fort 
qu'ils ne fauroient quelquefois fouffrir le» 
yîvans, ni revenir avec les perfonnes de 
ce monde. Ils trouvent tant de charmes 
à la compagnie des gens de tous fiécles, 
de toutes langues , & de tout Pays qui ne 
leur refiftent jamais , qui ne murmurent 
jamais contre eux, qui ne leur font ja* 
mais à charge; qui parlent & qui fe taifènt 
quand ils veulent, qui les inftruifent, qui 
leç confolént, qui les divertiffent, & qui 
leur tiennent lieu de tout; qu'ils ne dai- 
gnent plus s'alfujettîr aux incommodités de 
la Société civile, qu'ils fuïent naturelle- 
ment les compagnies , & qu'ils ne trou- 
vent plus rien que de fade, de dégoû- 
tant, d'inutile, & de bizarre dans les con- 
verfatîons des autres hommes. C'eft ce qui 
les porte à s'enfoncer dans leur retraite, 
& à ne fe point laiflcr approcher fi facile- 
ment, ni de toutes fortes de perfonnes. 

D'ailleurs s'il étoit vrai que le Père Pe- 
tau I de favant qu'il étoit comme les au- 
tres, 



su* LES Volumes Pre*ce'dens. 43 
tics, fût enfin devenu la Science même, 
fè rencontrerait -il quelqu'un qui doive 
troarer mauvais que j'aye dit qu'il étoit 
plus inacceflible que le Père Sirmond; 
poitqu'on fait alTés que la véritable Scien- 
ce oe s'apprivoife pas avec tout le mon- 
de? Tout ce que j'ai dit de l'humeur de ce 
Père n'eft rien en comparaifon de ce qu'en 
poorroient dire ceux de Ci connoifiance 
Qui (ont encore vivans , ou qui ont connu 
iesamis. 

11 ell aifê de voir que je n'ai point été de 
l'avis de ceax qui prétendent (i) qu'il n'a 
jamais rien écrit que pour rduter quel- 
qu'un , qu'il ne pouvoit vivre fins enne- 
mis , & qu'il a attaqué toutes fortes de 
pcrfonnes parmi les Catholiques & les Hé- 
rétiques > a commencer depuis Baronius & 
Scaliger jufqu'à ceux qui lui ont furvécu: 
pQifque je n'en aï rien dît , & que j'ai laif- 
î 12 tomber une penfée qui a été relevée & 
fbûtenuë par ceux qui le difoient de (es a* 
mis particuliers* Nous pourrions ajouter 
même que ce qui a donné tant d'éclat à 
cette partie de la réputation du Père Petau^ 
vient de la qualité des Adverfaires que la 
Providence luiavoitdeftinés,& qui étoient 
fans contredit les plus illuftres de laRépu- 
Uiquedes Lettres, & les plus grands hom- 
mes de fon fiécle. De forte que comme 
leur refiflance a été grande, elle a dû aufli 
faire du fracas, & obliger ce Pe^e à les trai» 
ter avec toute la hauteur & toute la force 
poflïble. 

Je 

I. Guy Patin Epltie du i^.Férxiei de 1^45. pag. 7. 
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, Je n'ai vu dans tout ce grand nombre^ 
perfonne quî fût plus à plaindre qu'un mal- 
heureux fabrîcateur de Chronologie,nommé 
d'Auzoles de la Peyre, qui avoît eu la té- 
mérîti5 de le provoquer , & quî a eu cons-^ 
tamment la tête plus molle que les autres» 
Auflî le Père Petau a-t-il eu plus d'égard 
pour lui dans la vue de fa foibleflè, & de 
fou peu d'expérience. Il cft aifé de voir 
qu'il lui a fait grâce , puifique, le pouvant 
traiter comme Apollon avoît foît Marfyas^ 
c'eft-à-dîre en notre Langue » l'écôrcher 
tout v\ï^ & le donner en proie aux Cor-' 
beaux du Pinde^ il s'eft contenté après 
l'avoir bien châtié de l'envoyer pleurer fur 
les derniers bancs de fa claue (i) avec l'é- 
pée au côté, les Titres de fa nobleffe, à^ 
une barbe tirant fur le gris. 

X. 

^ Il n'étoît nullement neceffaîre de remuer 
ici la caufe des vivans , ni de les johidre i 
ceux qui ne font plus de ce monde , & 
plufieurs r^ifons pourroient me détourner 
de parler du Père Bouhours qui eft encore 
plein de vîe, immédiatement après avoir 
parlé de deux îlluftres Morts de la Sode- 
té. Mais pnîfque nos Difcourcurs m'y. 
obligent , il faut me refoudre à faire enco- 
re 

X. Dion. Feta?itu lib. t. fecund.Part. Katîontr. 
t%mpor. dap. i«. & 17. ad fin. uWi indoa. & inficct. 
voc. additquc: DifcipuUrum inter jubé» plordre cAthf 
-drss f idem in Fisfac. fecundx Fait, ubi notât ejus 

arta* 



L£s Volumes Pre'ce'dens. 4y 
bis violence à fa modeftie, & mct- 
ouveau fon humilité à l'épreuve, 
at donc, pour pacifier ces efprits 
;, que le Père Bouhours foufFrfc 
leur faflè connoître le rang que je 
onné parmi les prerifiîer« Ecrivains 
rofeiïion, & la dîftinâîon que j*aî 
u qu'ils fiflfent de fon mérite d'avec 
î j)lufieurs autres. 

e me fuis, pas contenté de choîfir 
îs principaux Auteurs & Reftaura- 
? notre Langue, Malherbe, & Pa- 
U€ faire le parallèle de ce Père avec 
»uchant ia pureté du difcoars) de le 
• même à Malherbe (2) pour la 
laire , & à Patru pour une efpeçe 
tique (3) qui regarde partîculiére- 
îs penfées de l'homme , quoique je 
»oint eu d'autre garant en ces deux 
très, que ma propre inclination. Je 
5 cru auffi devoir me borner à rap- 
les Eloges qu'on a faits de fes Ou- 
, comme j'ai fait au fujet de plu- 
écrivains du Commun. Mais pour 
)îr que je l'ai confideré comme un 
teurs qui méritent de ladiftinâion, 
foin de rechercher encore & d'expo- 
jour une partie des chofes que fes 
rrs lui ont objeâécs. C'eft un hon- 
[u'on ne fait gueres aux Ecrivains 

mé-ï' 



jam ingiavefcentein , vocttque luftlcutn ab- 
, êcc. - 

les Tiftduétcuis nombi. 971- 
les Critiq. hiftor. nombr. iso. pag. zCx. 
paît. I. 
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médiocres, fpit parce qu'ils n*ont jamais 
eti l'avantage de fe faire des envieux , & que 
leur réputation ne pafTe gueres leur fîécle , 
ou même le tems de. leur vie: foit parce 
que le peu d'utilité que Ton retire de 
leurs Livres n'excite pas la curir«iké des 
Critiques avec afKs d'efficace pour recher- 
cher leurs défauts. Je me fuis donc ima- 
giné, & je ne puis encore me défaire de 
mon opinion , que le grand nombre des 
Cenfeurs d'un Auteur , & que^ la peine 
qu'on a prife de l'examiner de près , eft u- 
ne marque de l'efb'me qu'on en fait, & du 
befoin qu'on en a pour l'utilité publique. 
Et je me fuis fortement confirmé dans ma? 
penfée après avoir vu que les -plus beaux- 
Ouvrages de l'antiquité & des fiécles pof* 
terieurs ont été de tout tems les plus expo- 
fés à la Cenfure, & que l'on a jugé même 
de leur prix par le grand empreffement 
qu'on a toujours témoigné pour découvrir 
oc publier leurs défauts. C'eft ce que j'ef- 
père de faire voir dans toutes les parties de 
mon Recueil , lors qu'il s'agira de rappor- 
ter les jugemens qu'on a faits des plus 
grands Hommes, & particulièrement des 
Auteurs Claffiques, & des Pères de l'Egli- 
le même, uns appréhender de donner la 
moindre atteinte à leur réputation. 

Mais j'ofe alfurer à l'avantage du P. 
Bouhours, que quand il a été queltion de 
rapporter les objeâions de fes Cenfeurs ^ 

je 

' z. Tcm. 2, paît. 3* «HX Giamm. Franc. 

2. Au 
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I lui ai rendu un fervice dont je ne me 
\i$ pas mêlé à Tégard de la plupart des 
Dtres Auteurs. Si j'ai parlé de celles que 
!leante lai a &ite$, j'ai ajouté en même 
ans, que ce Critique le chicane fur une 
^ité d'endroits (i): Si j'ai touché queN 
[dexholè de celles que Mr. Ménage apu- 
•liées contre lui, j'ai eu grand foin de dire 
|U*/7 eft toujours fâcheux qu^il ait mêlé fes 
ej/entjfftens particuliers avec la caufe publi" 
jue des Lettres (%) ;* que fes Obfervationt 
'ont mile'es d^inveéiites ; qu^on y trouve une 
infinité de chofes peu obligeantes ; qu'il le 
traite outrageufement (ff qu^il lui rend in* 
jnrefour raillerie. 

Enfin , je n'ai fait connoître nulle part 
plus clairement qu'au fujct du P. Bouhours, 
qoe je n*époufe ni les intérêts ni le parti 
des Critiques que j'allègue pour garants, 
4 que perfonne ne me peut obliger de ré- 
pondre de la foli'dité & de la véritéde leurs 
juçcmens (g), C'eftune règle que je me 
fms prefcrite à la tête de mon Ouvrage, & 
dont il ne fera pas aifé de me faire départir 
dans toute la fuite. C'cft à quoi nos mé- 
contens dévoient avoir fait plus de réflé- 
lion pour fe garantir de l'étourdiflèmcnt, 
& pour ne me pas confondre fi l'ndîfcrétc- 
ment avec les garants qui (è trouvent cités 
dans mon Recueil. S'i's avoient eu la tê- 
te un peu plus libre & l'imagination plus 
^ctte quand ils ont lu ce que j'ai dit en gé- 
néral 

2. Att même endioir. 

I. AvextiiTcinCAt Aombi. 3* & 4. 
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néral fur ce fujet dans mon Avertîfïèmcnt, 
& ce que j'aî écrit en particulier à Tocca- 
lion du P. Bouhours , ils ne (e (èroient pas 
avifé de m'imputer les lëntimens des au* 
très, & ils ne m'auroient peut-être pas 
foupçonné d'avoir voulu approuver Mr. 
Ménage , lors qu'il fèmble avoir voulu di- 
re que ce Père devoit une partie defbn Art 
de parler & de fa politeile aux occafions 

Îtti l'ont fait rencontrer avec le beau mon* 
e. Ceux qui ont été touchés des exprefr 
fions que j'ai empruntées de mes Garants 
fur ce fujet, ont bien fait connoitre qu'ils 
font plus intelligens que moi dans l'Art 
d'interpréter les Auteurs, & plus clairvo- 
yans dans la penfée de M. Ménage. Mais 
toute ma pénétration s'eft terminée à l'é- 
,corce de ces façons de parler, & ce que 
j'en ai lu dans cet Auteur & dans ceux qui 
l'oht imité (i), ne m'en a donné que l'i- 
dée d'une choft indifférente: tant j'avoîs 
alors l'œil fîmple: tant je croyois avoir le 
cœur droit , & bien muni contre le raffine* 
ment & l'ambiguïté. 

Le P Bouhours eft un homme que le 
mérite fingulier, & les fèrvices rendus à 
la Langue ont attiré chés les Grands, & 
ce n'eft que par ces voies-là que j'ai eu 
l'honneur de le connoitre, & de jouïr 
même quelquefois de fa converfation chés 
un Magiftrat , où fans craindre de devenir 
fufped , j'ofe dire que l'on trouve encore 
quelque chofe de ce bon goût qu'y a laiffé 

Mr. 

X Ménage Obfeiy. fur la Lan. Fr. 2. part. Critlq. 

PC* 



JR LES VOLUMES rRE'CE'DEKS. 49 

le Premier Prefident pour le vnû mé- 
& particulièrement pour celui des 

de Lettres dont il avoit été Tame & 
fur durant la vie , fi nous en croyons 
ix publique. J*ai fouvent été édifié de 
miére dont ce Père favoit accommo- 
, régularité de Ton Inflîtut avec Thon- 
i civile , & il m'a fuffifamment per* 

que la politedè de refprit & la ciéli- 
b des manières ne font point incom* 
es avec les maximes les plus entières 
briflianifme en général , & les Gonfti- 
is les plus éxaâes des MaifbiitR^u- 
en particulier. 

XI. 

defir de fatîsfaîre tout le monde, me 
à rechercher même hors de la Socîe- 
Bux à qui ma conduite pourroît n'a- 
>as été entièrement agréable, & je les 
e a£Ks bien raflèmblés en la perfonne 
r. TAbbé Ménage, ou plutôt réduits 
fcul. C*eil un homme que j'ai dé- 
en plufîeurs endroits , comme un 
onage d'une grande érudition , d'une 
:ure fort étendue , fort diverfifiée ,. & 
igréable, d'un efprit très- beau, très* 
a très-poli. Et quoique je n'aye ja- 
BU l'honneur de le connoître,que par 
tare de fes Ouvrages, je n'ai paslaîf- 
reconnoître fur la foi de les amis que 
m homme d'une probité particulière, 

d'uflie 

L de THift. du CalrixL de M. Maij&bourff , 

f.IILPart.I. C 
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d'uneliumeur très-offideufe & très -caret 
iknte , d'une modeftie & d'une franchifè 
femblable à celle des Anciens , & d'un méri- 
te qui Ta diftingué des autres Savans & qui a 
beaucoup lèrvi à faire de fa maifon une Éco- 
le, qui ne feht point le Collège. Mais 
puis qu'il eft en peine de favoîr par quel 
motif j*aî rapporté de lui quelqu'autre cho- 
ie, qui a paru moins à fon goût, il faut 
que je lui conte THiftoire de mon embar- 
rias , pour voir s*il aura la charité de m'en 
tirer. 

Infiocemment, & dans la plus grande 
fimplicité du monde, je me mets à la lec- 
ture des Livres de M. Ménage, comme 
d'un Auteur grave & de grande réputation, 
l^ns autre préjugé que celui qu*avoient 
formé en moi toutes ces rares qualités dont 
j6 viens de pailer. J*j trouve efFedivc- 
ixient cette érudition que j'y cherche, mais 
je la trouve prefque par tout envelopée 
^un Je né Jai quoi ^ que le mérite de M. 
Ménage m*a toujours empêché d*appeller 
pat fon nom , & qu'un Ecrivain Grec ap- 
(>eIleroît peut-être Philautie dans un Athé- 
nien qui auroît été moins vertueux que cet 
Abbé. J'apperçoîs à travers d'une infinité 
de belles cnofts un certain caraâére d'es- 
rîtquî fait en moi des împreflions ïîcheu- 
çs. Je tâche de m'en défaire en paflànt 
d'une matière à une autre ; mais je rhé ré^ 
trouve par tout : je change de Traité & de 
ijvït , & ce font des rencontrés perpe* 
luèlles entre mon Auteur & fon Leâeur. 
Gomfme on fc fait à tout, & comme l'ha- 
bitude appriyoife enân les humeurs lespluk 

■ ■ ' fil- 
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farouches j en liïant Mr. Men^ je tn*ao 
coutume infenliblement à ne me point mé* 
prîfcr moi-même, quoique je fois convainc 
€0 d'ailleurs, que je fuis le plus miférablé 
de tous les hommes, lors même quejemé 
regarde dans le miroir de mon Auteur. Et 
parce que j*ai ouï dire qu'il fiiut ft inépri- 
fcr, & que j*cn trouve même la pratiqué 
& Féxemple dans Mr Ménage, jem'ac- 
contume infenfîblement à me méprifer )>ar 
artifice , & peut-être par vanîté. Diett 
permet que je m*en apperçoive, & j*a! la 
mahgntté d'attribuer ces mauvais efièts à la 
leâure de mon Auteur. 

Tout cela ne regarde que la Profe dé 
Mr. Men^e, & mon Hîftoire fer oh trop 
longue fi j*entreprenois de raconter les di- 
vers ^effets que ies Poëfies ont pu produî* 
re dans mon imagination, & les travaux 
qu'il m'a falu efluyerpour trouver dansfti 
Vers les limites de la licence Poétique. 

Mais quelque mal -édifié qu'on puîflè 
être du caraôére qui règne dans les écrits 
de Mr. Ménage, rien ne nous empêche de 
prendre même popr une vertu au moins 
naturelle la qualité dominante qui fert à lè 
former. Cette qualité, à quiconque y re- 
garde de près, ne paroît autre qu'une ffdï^ 
Vft/ qui eft fans doute un des grands or- 
bemens de Tame , lorfqu*elle eft accompa«^ 
gnée d'une franchîfe & d'une fitaplidté qùî 
il'a rien de niais ni d'indifcret. 
• On peut dire que c'eft elle qui a porté 
Mr. Ménage à fe dépeindre dans fes écrits ^ 
W qu'il eft, fans fard, & fans déguifc- 
VKDti toujours dilpofé à louer &$ anus* 

\j z a 



fz Eclaircissement 

â blâmer ceux quMl prend pour fes ennc 
mis y à cenfurer & à approuver avec un 
facilité égale, à parler volontiers de lui 
même tantôt en bien quand il^n peut fair 
naître Toccafion, & quelquefois en mal 
. aimant mieux dire du mal de lui-même qu 
de n'en rien dire du tout, félon la maxim 
dç Mr. de la Rochefoucault (i). Ce! 
^ aufli cette qualité qui fait paroi tre en lui ui 
elbrit fans diffimulation, une volonté fan 
détour j un cœur fans replis, tout rond 
tout uni , mais en même tems noble & gé 
oéreux, & qui fait voir une beauté d'am 
toute nue & ennemie de tout ce qui peu 
fèrvir à la couvrir. 

Mais à parler franchement , cette ttaïve 
//avec laquelle Mr. Ménage découvre pa 
tout ce qu'il eft , auroit été peut-être plu 
au goût des Anciens chés qui regnoit 1 
fimplicité qu'à celui de notre tems , où toi 
ce qu'on dit de foi-même foît en bien , fo 
en mal efl également fufpeâ : & ceci 
franchife accompagnée de fon ingénuil 
ayant pu paflèr fort aifément pour une vei 
tu parmi les peuples qui vivoient au fiée! 
d'or , /emble avoir perdu fon nom lor 
qu'on l'a voulu mettre en ufage dans V 
fiécles de fer. 

Ce n'eft pas qu'elle n'ait confervé fi n; 
ture dans le cœur de Mr. Ménage, ma 
vous diriés qu'elle change de qualité di 
qu'il la fait paffer dans fes écrits, &qu'el 
dégénère en vice par ia mifére de not 
tbms & par la corruption de notre cœur. 
^ Ma 

f « Mu» te Seat, &C| On âimt mituiK fmltr n 
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Malheur donc à ceux qui ne connoiflënt 
Mr. Ménage que par fes Livres , & qui 
n'ont point affés de pénétration pour voir 
qu'il y a deux hommes d'une conditution 
fort différente cachés fous un même nom, 
& qu'il ne faut pas juger des qualités de 
celui qui règne dans la converfation de fes 
amis , par celles dé cet autre qui entretient 
fes Lecteurs dans les cabinets. Mais pour 
empêcher qu'il ne retombe une partie da 
même malheur fur Mr. Ménage, il feroit 
à fouhaiter que celui des deux hommes 
qu'on voit en lui & qui fait honneur à l'au- 
tre , pût furvivre à celui qui le déshonore, 
pour en effacer la mémoire. Je veux dire 
que comme les écrits de Mr. Ménage ne 
correlpondent pas fort parfaitement aux 
aâions vertueufes de fa vie , & comme fa 
vie au contraire eft capable de taire hon- 
neur à fes écrits ; il fuudroit pour rendre à 
foo mérite toute la jufticë qui lui e(l duè\ 
ou qu'il fût hnmortel & qu'il vécût parmi 
.les hommes autant que fes Livres y dure> ' 
.ront^ afin de pouvoir toujours démentir 
fes Livres par fa vie; t)u que fes Livres 
puflfent difparoître, & s'anéantir lorfqu'îl 
plaira à Dieu de difpofer de fà perfonne 
pour l'autre monde , afin que la Poftérîté 
n'aille point juger de fà vie par fes Li*^ 
vrcs. 

X I L 

<* 
Je n*aurois pas affés bien prouvé que je« 

fttii. 

étfn ptt it n*tn feint pdritr. D. L. R. 1; 
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fyis demeuré jufqu'id dans le milieu que 
'js m*étoîs propofé, c*eft-à-dîrc dans une 
indifférence égale envers tous mes Auteurs» 
fuels qu'ils pufllènt être, fi après avoir fait 
voir que je me fuis écarté foigneufement 
4'une des extrémités , je ne monp-oîs auffi 
)e foin que j'ai eu de ne jamais approcher 
ie Tautre. Mes Adverfaires m'ont pris, 
pour un homnadde conféquence lorfqu'ils 
- la'ont jugé capiaWe de difcernement à l'é- 
gard des partis & des faâions qui ont agité 
VËgHfç depuis un demi (iécle : mais ils 
Bi'oDt fait une injure très-fènlîble lorfqu'ils 
çnt prétetkiu m'adjuger aux uns plutôt 
^u'iaux autres , fans prendre mon avis n^ 
mon contentement. J'apprens qù*ils n'ont 
point fait difficulté de publier que yavoîs 
Youlu favorifer une Société que je n'ai ja^ 
mais connue que par la leâure de quelques 
Ouvrages qu'on lui attribue, & que cette 
{ûppoUtion, toute faviflè qu'elle efl , ne 
iaiilè pas de fervir de principal fondement 
ftu chagrin qu'ils ont conçu contre moi* 
Mais s ils font ailés raifonnables pourvou-? 
loir Ken revoir un jugement qu'ils ont 
fait avec tant de précipitation, ils jugeront 

Îue s'il n^y a peut-être point d'endroits 
ans tout mon Recueil qui foîent plus 
défeâueux quie ceux où je parle des Li^ 
vres anonymes de Meflîeurs de PortrRo* 
yal je ne puis point donner auffi de mar- 
que plus évidente, que celle-là ,pour faire 
YQÎr que je n'ai jamais eu de rapport avec 
« eux, & que de tous les fuppôts de la Re- 
pu- 

T. L^,Labbe 5c quelques autres ont miscetiUiit 
leiu: dfi liQli liombie. 
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publique des Lettres^ il n'y en a peut-être 
pas dont j'aye eu moins de connoiflàncc 
que de ces Meffieurs. 

Mais que diront ces Genfeurs (î je leur 
fais voir qu'avec toute mon indi^érence je 
n'ai pas laflFé d'avancer bien des choies peu 
avantageufes à ces Meffieurs & qui pour- 
roient palier pour des\laretés à leur égar^» 
s'il étoît vrai que j'euâe jamais eu defleinde 
choquer perfonne? FourvA qu'on veuille 
me déânir ce que c'dl que leur Société que 
j'ai pris long- tems pour une chimère à li|* 
quelle on a attaché un nom de S^£|e qui 
cft reietté de tout Iç monde, & dopt je ne 
prétens pas renouveller la mémoire après 
iadéfenfe qui en a été faîte par l'Arrêt d^ 
Confeil de l^n léâS. & pourvu que l'on 
veuille comprendre parmi cesMeflieurs tous 
ceoxà qaion a voulu donner ce nom, il n^ 
fea très-raiie de produire un grand nombre 
dVndroicé peu obligeans que je rapportero^ 
td, s'il, s^iffoit d'obliger quelqu'un. 

)e me contenterai de citer le fameux Op- 
tetus Galius (0, que je n'ai point i^t 
df0î culte d'appel 1er un SédUien^ç (2) , 
q^ique mon fujet n'exigeât point cela de 
hioi : & je crois en avoir dit autant en u$i 
ibul mot , que tout le grand nombre d'E- 
crivains qui ont pris la pluine pour réfuter 
k Livre qu'il avoit écrit contre le goqveif- 
nement , & le Sermon fur faint Louïs qvi'il 
fit à Rome quelques années après. J'ajou- 
terai même que j'en ai traité quelques-uns 

d'Ecri- 

a. Chap. I4« des défauts desCritiq. $. i* pa^. loz. 
Tom. Zé 

C4. 



j6 Eclaircissement 
d'Ecrivains artificieux (i) , & que j'en af 
taxé plufieurs autres dans les divers préju- 
gés des Enpgemens , des Auteurs Ano- 
nymes , des Titres des Livres {i). Je n'ai 
rien diflîmulé de ce que j'ai fù. qu'on leur 
iivoît reproché dans leurs Livres de Gram- 
maire & dans leurs Traduâions , & je 
n'aurois pas omis iCs Remarques du Pcre 
Vavaflèur & du Père Gaudin , fi elles fuf- 
iènt venues alors à ma connoiilànce. 
Quélqués-uns de mes Cenlëurs m'ont fait 
connoîtrc à la vérité qu'ils euflènt fouhait- 
té que j'euflè rapporté ce que M. Jurîcu & 
quelques autres Anonymes ont dit de l'hu* 
meur & du caraâére de quelques-uns des 
Auteurs de Port-Royal. Mais ils m'obli- 
geront fenfiblement de croire que je m'en 
feroîs fait un devoir très-étroit fi Mr. Ju- 
rieu & les autres avoient parlé de leurs 
Grammaires & de leurs TraduéUons , ou fi 
j'avois eu la moindre occafion de placer leurs 
réflexions ailleurs que dans le Recueil des 
Théologiens , que l'ordre de mon Ouvrage 
ne me permet pas de publier encore fi-tôt. 
Enfin d'autres voyant la liberté que j'ai 
prifè dé rapporter quelque chofe de ce qui 
î'eft dit à l'avantage de ceux de ces Mef- 
(ieurs dont les Ouvrages ont reçu l'appro- 
bation publique, m'ont accufé hautement 
de les avoir voulu faire paflcr pour des He^ 
r»s. Mais il ell boa que ces Cenfeurs fâ- 
chent 

I. Au Ficjugé des Titres, chap. 13. 
t. Paît. I (les Jugcmens Tom. i. chap.4. oùileft 
^ârlé de la Fréveotion dans les Préfaces. 

jP4tt. a.cKap.6. au fie'jugé des Engagemcos: ch^p* 
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éhcnt que Je n'ai jamais traité perfonne em 
cette qualité que les Pères Sirmoud & Pe^ 
tau Jéfuites (3} de mon propre mouve* 
ment; que iî le Titre de neros & trouvr 
parmi les Jugemens quej*ai rapporté au fu- 
}et de Scaliger, de Saumaife, & de quel- 
ques autres Critiques Humaniftes , il vient 
non pas de moi, mais des Auteurs que 
i'ai allégués pour garans. Et je ne me fou* 
viens pa» d'avoir jamais eu la penfée de le 
donner à aucun de Meffieurs de Port-Ro» 
yal. Il eft vrai néanmoins qu'en une oc^ 
cafion où je blâme les Traduâions d'ua* 
de ces Auteurs qu'oa dit être de Port- 
Royal (4) y j'en ai comparé la Société au 
Cheval de Troyt^ dont le ventre a été fé- 
cond en Héros.. Mais quelle conféquen^ 
ce voudroit-on tirer d'une expreffion quF 
n'a riea de férieux , ni de (blide, & qui> 
eonftarament ed bien plus Comique- 
^Héroïque ? Si l'on veut confidérer cela 
comme un grand honneur que j'aje fait à 
€es Meffieurs^ on doit donc aum mefà- 
voir gré de ce que j^en ai rendu un tout 
lèmblable à tous^ le» CaTuifte» Efpagnols^. 
lorfque j'ai dit o^Hsfontfortis du Jein de 
PEfpagne comme dti ventre du Cheval de- 
Uroje ip). 

Mais qui pourra s'empêcher d'admirexr 
la bizarrerie des hommes dans cette diver* 
fité de leurs^goûts & de leurs jugemens ài 

lar- 

is. des Anonymes de autres endroits da Tome K 

3. Au Tom. des Cric. Gramm. pag. 277. tJuxUUm. 

4, Au Tom des Tiadué^. nomb. 975* ^ 
i. Au Fréjagé des Nations Tôm. r. f, $i dcft^^E^^ 

|pwlt£ag( 2M^ 
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laquelle j£ me fuis toujours préparé, quoi^ 
que je n^aye jamais cru qu'elle me dût: 
caufer le moindre embarras , & que je duf* 
& y avoir le moindre égard ?. Je ne puis^ 
fittribuer qu'à cette bizarrerie l'avis qu'oa 
m'a donné d^ln autre côté^que Meffieursde 
Vt>rt-Royal pourront fe plaindre de divers, 
tndroits. de mon Recueil, où il leur fem- 
ble que j'aye voulu les faire paûèr pour 
des^ Seâaires, Ibus^ prétexte quâjeles ai 
quelquefois defignés fous, un nom qui fènt 
it parti, Quoiqu'ils ne s<^en fôient jamais, 
àcconunodés, & que je ne m'en fois lèrvi 
après lès antres que pour éviter, la Peri*^ 
phrafe». 

Mais pour répondre généralement à tout 
iBi monde, je prie les uns & les autres de 
conâdérer que je n'agis nulle part e» 
théologien y. & que je ne fufs tout au plus 
gue THmopien de la Critique des autres* 
Cbmme la Providence ne m^a point appel- 
lé à la défenfe ni même à l'examen des 
vérités de notre Religion , je n'aurai ja« 
mais la témérité de rien entreprendre fur 
cetfujet. Elle m^à fait naître dans le fein 
4fer£g)i(è Catholique: elle m'y a fait éle- 
ver dans un amour parfait pour fon Unité 
& pour la vérité Orthodoxe. Si après tou* 
'les ces grâces on peut préfùmer quelque 
ehofc de la mîfcricorde divine , j'ai tout 
fcjet d'efperep que rien au monde ne fera 
jamais capable de me faire quitter ce fein 
,ci^ notre Mère commune. Je ne verrai ja* 
^ iftaftj rien ,, je net fentîrai jamais rien que 
%4pi^eUe & dans, elle; je ne prendrai jamais 
2ïatte: nouTfiturei que lafîenne^ & je ne 

ref- 
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Rfpîieraï point d'autre air ni d'autre Efprib' 
qae celui que Itiidonae iôuEpoui pour nous 
lecotnmuniquef. L'amour quej'ai puurfoa' 
Uutté , me fait déte/îer tout Schifme &' 
(DOte Kvifion; ce)iii,que j'ai pour làDoe- 
trine me donne horreur de toute Htfréffe 
& de toute nouveauté. Et quoique je ne ' 
li»s que ]e dernier de fet eofans ', & de 
ceux même qui ne fervent que de oombr^. 
& lui font les plus inutiles , je ne laifle 
point de participer i tous les avantages des 
«itres. Tant que je ferai renfertne datif 
im lèiB, je jouirai d'nne tranquilité proe 
fonde, non feulement, à l'égard des trou- 
bles de dehors, qui ne me regardent point,' 
mais même à l'égard des divilions internes 
qui l'affligent de tems en tems , & qui vont 
quelquefois jufqu'â lui déchirer les ei^trail- 
Ics, étant bien refolu de n'écouter & dene 
^V'{'« qu'elle en ces leacontres. 
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. Sur le Recueil des Poètes fui vans. 




X I I I. 

Eux qui auront eu la patience 
de lire les Eclaîrcîflemens que- 
je viens de donner fur quel- 
ques points des prermers Vo^ 
lûmes de mon Recueîl, vou- 
dront peut-être bien fouffrîr, que je leur 
propofe encore <iuelques Avertiflèmens ^ 
touchant les Volumes fuîvans, qui com- 
pofent k Recueil des Poètes,, & particu- 
lièrement fiir la conduite de nos Poètes. 
Modernes. Je ne doute pas qu*ils ne ju- 
gent les Avcrtîflemens auifi peu néceflaîres., 
que les Eclaîrci/Tèmens , puifqu'îl fuflSit 
d'ouvrir le Livre pour reconnoître d'abord 
la m^îthode que j*y ai tenue. 
* y^i commencé- par un petit Recueil 
d*A]»tettrs qui xw traité de TArt Poèti^ 

que^ 
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que, où j*aî réduit même ceux qui en ont 
écrit en Vers. J'efpere en ufer aînfî aux 
Orateurs, aux Hidoriens, &c. & de met* 
tre à la tête de» Ouvrages, qd concerneni 
tes Sdcnces, ceux qui regardent TArt & 
h Méthode des mêmes Sciences. •J'irf 
mêlé parmi les Traités die TArt Pocdqne ^ 
qnelques-uns de ceux qui ne regardent que 
la Profodîe & la mefurc des Vers, c*eft-à- 
ëire, l'Art de la VerMcatîon , àcaufedu 
rapport qu*îl y a entre ces deux Arts. Maïs 
le grand nombre de ceux qui ont paru de^ 
puis environ 1 50. ans m'a empêché de les 
rapporter , jugeant d'ailleurs que ce ïbnt 
plutôt dès Ouvrages de Grammaire. Plu- 
fieuTS de ceux qui s'attachent à l'ordre ré- 
gulier des Sciences, mettent les Rhétorf- 
dens & les Orateurs devant ceux qui trai- 
tent de FArt Poétique & devant ks Poè- 
tes. Ils ont, pour en ufer ainfi, des rai- 
fons qui ne font nullement à rejetter:maîg 
comme je ne vois rien de trop myftérîeui 
dans cet Ordre, je ne vois pas auni grand 
inconvénient à le troubler, cela s étant 
trouvé aînfî dîfpofé. Comme cet Ouvra* 

Î[e ne confifte qu'en Recueils détachés , il 
fera libre à chacun de leur donner tel or* 
dre qu'il lui plaira. 

Je n'ai point ofë toucher aux Poetet 
Sacrés , dont les Ouvrages font parti» 
de TEcritare Sainte , & j en ai dît la raî* 
fon , lors que j'ai parlé de Moïfè , par 
forme de Préface devant Homère. Je 

fois donc dire, que j'ai commencé parles 
'octes Grecs , quî achèvent le prefent Va* 
ibune 3L & qui âniflènt à peu près au tems 

C 7 où 
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hommes de bien, & à blâmer le mal dan» 
les Démons ou dans les Méchans de la. 
terre ; & par ce moyen on rentroît tou- 
jours dans la première infiitudoir de la 
Pocfie. 

. Le premier abus qae les hommes en cm 
fait, vient de la perte qu'ils ont faite de la 
connoiilànce du vrai Dieu. Dès qu'ils fe 
font avîfés d'ériger les créatures , ou leurs^ 
•propres paffions en Divinités, auâi^tôt 
on a va les l'oëtes facriicr tous leurs ta- 
lens à ces parlons, ou à ces créatures, & 
donner,, pour aîn&direy un nouveau Sy s*- 
(ême à la Poëite. Ils ont fubftitué à la {>la- 
ce de la vérité le menfonge revêtu de la 
vrai-femblance, & croyant qu'après cette 
licence, tout pouvoit leur être pernus^ 
ik ont jugé que s'ils pouvoient chanter les 
louanges de leurs Dieux , célébrer leurs 
bcutales amours, leurs haines, & tdutes. 
leurs foibleffes , iLne leur feroit point dé- 
fendu après cela oe fè chanter eux-mêm«îs;. 
de publier leurs propres amours , & leur« 
kiioHtiés^ Et comme ils fe font rendus euxp 
mêmerles Maîtres de cet Art, ils nous 
ont voulu perfuader & par leur pratique & 
par les règles qu'ils en ont fait faire, que 
Bon feulement il n'y a point de véritable 
Poëfie fans Fables & fans amour, mais 
ou'il n'efl pas même néceflàire qu'il y ak 
des bornes, ni même du fondement aux 
louanges qu'ils donnent à ceux qu'ils ai- 
ment ou qu'ils adorent : ni au blâme & 
aoj^ injures dont ils chargent ceux, qu'ils 
n'aiment pas , ou qu'ils méprifent. 
Tous ces^ changemejas ou plutôt ces aK 

téras- 
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térations fe trouvant très-conformes aux 
inclînatîons dorrompuës de l'homme, loin 
de rencontrer le moindre obftacle dans leur 
établiflèment , fe fortifièrent de plus en 
plus à mefure que le genre. humain fe po- 
lît & que les Langues fe perfeâîonnérent. 
De forte qu'on peut dire que les (lécles 
les plus florifTans hors de la Religion & du 
coite du vrai Dieu , ont été ceux où la 
Poëfie a été dans fa plus grande corrup- 
tion: & qu'elle a contribué plus qu'autre 
chofe à répandre & à entretenir l'Idolâtrie 
dans le monde, & à fairQ,regner.plus d'u<^ 
ne forte de Démons dans le cœur des hom- 
mes. 

Quoiqu'on ne puiflfè pas foutenîr que 
cette corruption eft naturelle ou effentielle 
â la Poëlîe &ns en condamner l'ufage ab- 
folument, il faut pourtant qu^çlle en foit 
bien inféparable, s'il eft vrai que la Reli* 
gion chrétienne qui a bien pu détruire le 
Paganiûne dans le monde, ne foit point 
encore venue à bout de purger la Poëfie de 
cette înfeâion invétérée. 

Les Poètes chrétiens qui ont piaru du- 
rant les douxe ou treîxe premiers fiécles, 
y ont travaillé inutilement, & ceux d'en- 
tre eux qui ont tenté de fubftituer les vé- 
rités céleftes & les opérations de TAmour 
divin aux Fables & a tout cet attirail des 
Amours profanes , voyant que le génie 
Poétique accoutumé au libertinage refii- 
(bit de les fuîvre, & fembloît ne vouloir 
point fouflfrir de réforme, ont mieux aimé 
renoncer à la qualité de Poètes que M^ 
perdre celle de véritables Chrétiens. 
^ . De- 
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Depuis qu'on a fait refleurir la Poëffe 
avec les autres Arts & les Sciences dans 
ces derniers iiécles , il s'eft trouvé des^ 
Poètes qui ont repris le deflèin de purifier 
le Parnaflè, & de fanâifier les Mu(ès & 
les généreux efforts de quelques-uns d'en* 
txQ ei)x , nous font ailés connoître que la 
choie n'eil pas impofQble. Mais il s'eft 
^evé une autre engeance de Poètes plus' 
considérables, fans doute, quoique beau- 
coup moins fcrupuleux, qui y ont appor*» 
té un grand obftacle, & ce qui eil de plus 
Qcheqx, ^qui otq^faît un puiiTant parti dans 
1^ Képal)Jique d^i Lettres. 

Ces Poètes bien perfuadés que la liGea-! 
f^ P-oëtique eft d'une vafle éteqduc ^ (è 
ènt uiMgiuéis peut-être , que par (ba 
ntpyea ris: ppurroient trouver le fecret de' 
CÇÇQUCÎlier J £ s u s-C u & i s t avec Beliai, 
s'il m'ed permis de parler de la forte, A 
é'accommoder leur Ciiriftianifme aveq 
Vancien Paganifme. Ils ne fe font pas 
CCaitentés de joindre les Fables de Turi 
avec les vérités de l'autre; mais ils n'ont 
pas même fait difficulté de mêler tout 

Se qu'ils ont trouvé de plus honteux 
ans les paflions qui regnoient au milieu 
des ténèbres de l'Idolâtrie, avec ce qu'il y 
% de plus pur & de plus faînt dans les ma* 
limes de notre Religion. De forte que, 
£ms compter le facrilége , n >us fommes 
obligés d'avouer que la Poëfie fe trouve 
plus corrompue parmi ces Demi-Chrétiens 
oj^ces Demi-Païens, qu'elle ne l'étoit chés 
4es Anciens, fur lefquels ils ont cru de- 
voir au moins raâner en galanterie, 

Ea 
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En effet s'il étoit nécelTaire de produira 
des preuves d'une vérité qui nous eft fi 
peu glorieufè, nous avons entre un très- 
grand nombre dé mauvais exemples, ce* 
loi da 1 afle, qui paffe encore dans l'ef- 
prir de bien des gens pour le Prince de 
tous les Poètes Chrétiens. Cependant il 
y a dans fbn Poème de la Jéru&lem dé* 
. Knée, incomparablement plus de galan» 
I terie & d'amours deshonnetes ; qu'il ne 
^ t'en trouve dans tout Homère & Virgile 
enfemble. 

Les Comédies de Terçnce ^ celle* 
des Grecs même font beaucoup pUis mor 
dettes que celles de nos Moderqes. Per- 
ftMine nignore auffi que les Tragédies 
des Andens n'avoîent point d'autre but^ 
que- d'éxdter la Compaflion & la Terreur rxHi»^ 
dans les efprits de leurs Speâateurs & ^e/Sf^oV 
de leurs Ledeurs : & les Tragiques Mo- Axift.po€ 
dernes ont été obligés de confelîèr qu'ils 
ont changé le v^rit^le caraâére de la 
Tragédie , en y tailant entrer l' Anapur*. 

XV. 

Maïs afin de ne me brouiller avec perfot»> . 
ne, je veux reconnoître de bonne foi que 
fi nos Poètes Modernes paroiilent plus dé* 
léglés que le^ Anciens dans leuré Ecrits 9 
ils ont d'ailleurs un avantage fur eux , qui 
confifte dans une vie plus réglée. Car ces. 
pauvres Païens abandonnés à leur conçu- 
pifcence & dépoutvûs des lumières de^Ja 
foi vivoient ordinairement beaucoup plu^ 
nal qu'ils n'écrivoient : & pour ne nous ^ 

point 

â 
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point arrêter aux feu Is Poètes, nous voyo?» 
que leurs Philofophesr qui avoient les plul 
beaux fèntîmens du monde, ne laiflbient 
point d'avoir les mœurs fort corrom» 

fucs, comme THiftoire nous l'apprend de 
^ythagore, de Socrate, de Platon, de Ci- 
ceron , de Seneque & de divers autres. 

Au contraire , il s'eft trouvé parmi les 
Poètes Modernes d'honnêtes Gens, dont 
Ja conduite a tdujouri' paru fort fage, lor» 
même qu'ils fkîfoîent paroître du lîbertina» 
ge dans leurs Vers, de forte qu'il y aurort 
peut-être de la témérité à juger d'eux par 
leurs écrits. 

. Non liber indicium eft animi j fed hoHeJU ' 

Plurima mulcendss auribus aftaferem. 
Âc^iius effet atrox , conviva Terentsus ejjefi 
EJfent pugnaces ^qui fera bella canunt . (i) . 

I>an« Gef- C^eft une réflexion qu'on a faîte, fur la 
ibnSc manière différente de vivre & d'écrire, 
*^^'**. . qu'on a vu pratiquée depuis environ 'trois 
a^ais »»• Â^ç|g5 par j)lufieurs Théologiens , qui ont 

fait paroître dans leurs Livres beaucoup de 
facilite & de condefcendance pour les au- 
tres, & qui dans leur conduite particulière 
étoîent très-feveres à eux-m<2mes , vivaiis 
dans Pobfervation la plus étroite des conr 
ftils les plus difficiles de l'Evangile (2>. 

Le 

I, Ovidius lib. II. }5"'. Triftium. 
yf. Joannes Chailierius ubi de Doûrîna motati 
joanii. GerfoD. 

l.ancct de Ptiem. touchant Leoo. htfT» AL fiu 
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5 Prefident de Thou trouvoît auffi cette 
Fcrence très-fenfible dans la perfbnne de 
a Bar tas qui paroît grand Gafcon, am- 
lallé , & fanfaron dans tés écrits , & qui 
oit fore (impie & fort doux dans fès 
œors (^). Remy Belleau étoît un hom- 
le très-fbbre au jugement de Mr. de Sain- 
ï-Marthe (4)^ dépendant il a pris un plai- 
r Sogulier à tourner en notre Liangue de 
21 manière du monde la plus Bacchique 
es chanfons à boire d'un des plus grands 
rvrognes d'entre les Poètes de l'Antiquité. Anacre 

Mr. Bayle nous a fait remarquer com- 
me une chofè tout- à-fait furprenante (y) 
qu'une Demoîfelle de nos jours de gran- 5*,?**^" 
de réputation & qui fait l'ornement de fon ^i^^ 
Sexe, ayant beaucoup écrit fur „ l'amour 
y^ & ayant tourné de tous les côtés imagi* 
I, nables cette paflion dangereufe, elle ne 
„ Tait jamais fentîe. C'eQ afTurément une 
„ chofe très-rare, dit cet Auteur, quepar- 
f^ mi tant d'intrigues d'amour , tant de ra- 
„ finemens de tendreflè , tant de plaifirs 
„ qu'il a fallu décrire dans de longs Ro- 
^ mans, elle ait été infenfible, & qu'elle 
„ ait pu empêcher qu'une paflîon qui étoit 
„ fans ceflë dans l'imai^inatîon ne defcen- 
„ dît dans le cœur où l'on fait que l'amour 
„ entre i^cilement de beaucoup plus loin. 
Avoir conlcrvé fa modeftîe, £à fageflè, & 
Ibn indifférence au milieu de telles occu* 

pa- 

ETc. FiU. Sa. Sana. &c. 
|. Thuan. Hifior. ad ann. 1590» w 

4. Sammarthan. Elogior. lib. 3. pag. 72. ^ 

5. Noavell. de la Kepubl. de« Lettres d'Oft^»lQ 
Ul4i Alt, 9' P^g* 2173. 274« 
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' Et quod pruriat ^ incttare pojfint. 

On me répondra fans doute, que Catui* 
le n'a parlé que pour des Païens en c^ 
endroit , & qu'il n'a point prétendu ins- 
truire des Poètes Chrétiens , & on aura 
très-grande raifon. Car j'avoue que je ne 
puis comprendre qu'un Poète foit çerfuadé 
de la vérité de la Religion Chrétienne, 
de la folidité de fes maximes, & de l'oblî»^' 
gation de les fuivre; & qu'il puîffe s'ima- 

Siner en même tems qu'il lui eft permis 
'écrire d'une manière oppofée à la vie 
qu'il doit mener. Je dem^deroîs volon- 
tiers à ces Meffieurs , qui confërvent fi 
bien leur innocence fous la galanterie & 
les libertés de leurs Poëfies , (i ces Poè'iies 
ibnt du nombre des penfées, ou des parod- 
ies , ou des adions ? S'il y a quelqu'une 
de ces trois chofes qui n'ait poîiic de rap- 
port avec le cœur de celui qui les produit? 
Sî elles font du nombre des chofes indiffé- 
rentes ou pour ceux qui les font, ou pour 
ceux qui le§ lifent? & fur quel pied elles 
feront jugées par celui qui nous fera ren* 
dre compte de toutes nos penfées , & des 
moindres paroles oifeufes ? En un mot, 
je leur propoièrbis volontiers le doute que 
leur conduite me fait naître fur la quedion 
.de favoir , s'il eft poflîble que le cœur 
puiilè être innocent , lorfque la bouche 

ne 

' T. Mttthsi £v. cap. X5« veif. ii. it. ip. !/«»• 

fWf<2 iiUrM in 9$ «êitKimnêi kminm > fti ^dfnttdk 

\ i» 
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ae l'eft pas? Ceft une objeâîon, que je 
forme ^- non pas pour m'atrirer quelque 
diftinâion embaraflânte; mais pour avoir 
la fàtisfaâion de voir qu'on m'y réponde 
dans les termes de jESUs-CH&iST.que 
a n'^^fi pas ce qui entre dans la bouche de 
t homme ^ aui le rend impur \ mais que ce 
fui le rend impur ^ efi ce qui fort de fa hou-- 
ibe ; que ce qui Jort de la bouche fart du 
cœur^ & que c*eft ce qui rend V homme im*' 
fur; que t^eft du cœur que partent les mau* 
Vâifes fenffesy &c. (ï). 

Mais quoique je n'aye pas lieu d'ef« 
pcrer que les Pocftes dont il s'agît , veuil- 
lent lever eux-mêmes ma difficulté, ni 
apprendre au Public le fecret qu'ils ont 
pour unir enfemble les chofès incompa- 
tibles: je ne voudrois pourtant pas ren- 
(be fufpeâe leur vertu & leur innocen- 
ce. Au contraire il ne tiendra pas à moi 
[ que tous ces Galants Chrétiens ne paflènt 
encore pour de plus grands Saints que les 
trois jeunes Hébreux , que Dieu préferva 
an milieu de la fournaifè de Babylone; 
l & qu'on ne nous propolè leur exemple 
pour confondre tant d'Ecrivains de ces 
derniers tems, qui prétendent que Dieu 
oc fait plus de miracles. 

Mais i dire le vrai , l'exemple & la 
prédication de ces fortes de Saints de 
nouvelle eipéce, produit des effets un peu 
difiérens de ceux qu'on a vus dans ces 

anciens 

m§rif h9C etin^mnat homintm, ^4 dmem proiedma 
' I . é tri, dg C9rde ixe»nt , & ea finquinant bomintm: de 
*i mU éutam txmuteogitati^nes mats p &c, 

•1 . Tom. m. Part, l, D 
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anciens S^Dts. Car les miracles dans c< 
Anciens étoient (îiivis ordinairement de '. 
converfion ou du moins de Tédificatio 
de leurs SpeéUtcurs : maî^ s'il m'étc 
permis de juger des autres par moi-ménx 
yofJsxois dire que la leâure dè^nos Poè'u 
lafcifs Q4 galants Y loin de nous converti 
n'a pas même la vertu de nous édifie] 
quelques eflforts que nous faflionsien h 
Ufant pour dire que f^ fo»$ pourtant d*bo\ 
nites gensi qu^ ce fi»$ des perfonnes vei 
tueufes , ^une fageffe ^ d'wi.e coiuimem 
49i.fmplaite^ 

XVI. : 

Je ne doute nullement, que plufieu 
d^entre eux ne fç foient apperçu de Tii 
conveiaient quq peut produire dans Tefpi 
4u Public cette diftérence fenfible qui 
trouve e^tte les exemples des uns & d 
autres* Car ce n'eft [>eut-étre point 
d'autres réflexions qu'il faut attribuer 
réfolution qu'ils ont prife de renoncerpl 
tôt à la galanterie & à toutes les Amou 
Poétiques , que de paflèr pour des Saie 
ridicules, qui prétendent conferver le 
innocence & leur intégrité, au milieu d 
ffui impurs & ténébreux. 

"C'eft ce qui en a porté quelques-uiM 
délàvouer entièrement leurs produâio 
de galanterie , & quelques autres touch 
d'une tendreflë femblable à celle des Pei 
^our leurs bâtards, à les reconnoître fii 
'' plement comme les fruits de leur jeune 
déréglée. De là font venus tant de 3 
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venilta en titre de Poefie galante & licen* 
tieufe. Les perfonnes graves qui n*ont pa 
le dépouiller de cette tendreAe k de cet- 
te aneâion naturelle, ont cru que ce tî* 
tre pourroit ièrrir à ezcolèr ces OuTra^es 
ca Jes confervant, & à mettre leurs Au* 
tears â couvert dans leur vieiMeflè ou dans . 
les emplois honorables qu'ils tenoient dans 
TEglife ou dans l'Etat. C'eft pourquoi ils 
n'ont pas feulement compris fous ce titre 
ce qu'ils ont fait en leur jeuneile, mais 
même dans un âge plus avancé : Ik ils ont 
crû que ce feroit un moyen fdr & honné* 
te pour lauver & condamner tout-à-)t 
fois tout ce qu'ils ont produit de puérile , 
de libertin, en un mot tout ce qui a pu 
nuire à leur réputation. 

C'eft au moins ce que l'on a vu pra- 
tiquer au Cardinal Bembe à l'égard des ba» 
gttelles & des galanteries qu'il avoit fait 
paroître, même depuis iajeuneflè, parce 

Îi^'l jugeoit qu'elles ne poavoient point 
ire grand honneur à fon Cardinalat (i) 
Ceft auffi une précaution , dont André 
ài Chefiie a cru devoir ufer, pour met- 
tre à couvert la réputation d'Etienne Pâ- 
quier , Avocat Général de la Chambre 
des Comptes , lors qu'il a publié fès gaye- 
tés & Ui badineries. 

C'eft enfin ce qu'on peut penfer des 
ImeniKa de Muret , de Fopprus , de 
Sdietten d^AèYma, d' Ambroife Francus , 
tte S^urdiius , de Gebhard , de Robert 

Keu% 

I. iûdti étt CkeUc»YtéfaGc fiu la Ifweflè dePâ^ 
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Keuchen , de P. Lindemberg , de Zach* 
Lundius, de Sigiimond Jules Mynfinger, 
de Rein. Neuhufias, de Gabriel Schnei- 
der, de Michel Virdungus , de Jean Ang. 
Werdenhagen, & de plafieurs autres qui 
n'ont pas voulu qu'on jugeât entièrement 
de leur mérite par ces Ouvrages. Et Ton 
en a vu de fi délicats fur ce point , qu^its 
n'ont pas même voulu prêter leur nom 
à leurs Juvemlia, ou qui l'ont voulu tra- 
reftir ou changer, peut- être à defTein de 
nous perfuader qu'ils pourroient être de 
quelqu'autre Auteur que d'eux, commt 
on l'a remarqué dans Théodore de Belle 
(i). Mais on ne doit pas confondre avec 
ces Poètes galants , le Pape Alexandre 
VII. fous prétexte du changement qu'on 
y a fait de fon nom (2) & du titre de Mm-' 
fa Juvéniles qu'on a donné à fes Poëfies^ 
puifqu'elles ne contiennent rien que de 
très-honnête & de très -fàge. 

D'autres ont cru , que Dieu lèroit fa- 
tîsfait d'eux, s'ils tâchoient de réparer les 
fautes de leur jeuneflTe, par des Poéfiei 
faintes ou du Inoins férieufes , ou même 

par 

^. X. Beze n'a jamais intitula (es rers JmvtnilU* 
Lorfque pour la première fois il la publia en 154t. 
n'ayant pas encore trente ans, 11 les intitula fini* 
plcment Tbe»d»ri Bez.ét Poëmata , & n'eut pas befoin 
ëe changer ce titre dans les éditions iuivantcs , ayant 
toujours pris foin d'y fupprimer ce que la première 
avoir eu ae licentieux. Comme elle e'toit devenue 
iott rare, des Libraires Proteflans avides de gainUP 
renouvelèrent après la mort de l'Auteur fous le nom 
^éguifé à^KAdeodatus Sebd^ & depuis rétabliflant le 
nom de Jki^iârm Bnjkf doiméiCAt aux Foëfies ce- 
lai 
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par d'autres Ouvrages ou des aâions de 
pieté, voyant qu'ils ne pouvoîent fupprî* 
mer leurs Vers licentteux ^ ni empêcher le 
mal que leur leâure efl capable de produi* 
re dans toute la Podérité. Pétrarque en a 
donné l'exemple à tous ceux qui l'ont fui** 
vi. Il tenta d'abord , d'abolir la mémoire 
de toutes fes Poëiies galantes , & des au-* 
très divertiflemens de (a jeunelle, en vou* 
hint les jetter au feu , nuis le mal avoit 
déjà gagné trop loin, & il s'étoit corn* 
munioué avec trop d'étendue, pour pou- 
voir être éteint. Il jugea qu'il falloit dref- 
fo une autre baterie, il fit pour cela quel- 
ques Vers férieux, puis des Ouvrages de 
rhilofophie Chrétienne, qui fervent enco- 
re aujoird'huî à notre édification (3). 
. On dit , que Clément Marot témoigna 
anffi quelque repentir des excès de ia jeu- 
neffe, & que Vatable eut tant de pouvoir 
fur fon efprii par fes remontrances, qu'il 
le fit renoncer à la galanterie, & entre- 
prendre par un efprit de pénitence la tra- 
duâion des Pfeaumes en Ve];s Frau* 
çoiê (4). 

Oa 

Im de jHvenHU^ qu'il eft ti^s- certain qoe Sezc» 
comme j'ai dit , ne leur a jamais donné. 

2. Fdktm ChifimsPhitomJthHSj paice que Fabio Chi- 
gi Siennois, depuis Pape fous le nom d*Alexandcc 
Vil. étoic de l'Académie des PbiiomMhi de Sienne. 

, f. £n Latin au lieu de PbihmdtbHs y il faloit, d« 
.'Giec •ao/umOnc, écrire PhiUmathes, 

3. Fetrarch. tib. 5. rer. Senilium Epift. adSoccac. 
Item Fap. Maff. in Elog. fou Vit. Petxaxch. pag. |^ 
lOQ. tom. 2. 

4» f • Beco qui n'âuioit pu ne pas favoii cette partico- 

laxitdai 

D3 
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On n'ignore point qudie a été la cofir 
Torfion du Ëimeux Aretin (i). On n'a rien 
txouvé cfl kti qui ne fût changé, jufqu'i 
fon nom : & quelques-uns prétendent, 
qu'il y a fi bien réum , qu'il n'eft prenne 
pas poffible de reconnoître dans les Livres 
de dérotion de Partenio Etiro , les mar- 
ques du vieil homme, qui font ii forte- 
ment empreintes dans les Ouvrages dePic*^ 
tro Aretîno. 

Joachim du Bellay renonça auffi à la 
galanteiie, & à la Pocfie libre, & ce qu'il 
y a de bien eilimable en lui , cVft qu'il le 
ht de fort bonne heure, pour s'appliquer 
i des études conformes àrEtatEcciéfiaffi^ 
que, où on le deftinoit quand il mourut, 
âgé de 7f. ans. 

Ronurd même abandonna enfin le mé- 
tier, & pour faire voir qu'il étbît vérîtth 
blement converti & pénitent , il voulut fc 
faire Prêtre. En quoi il montra fans doute 
qu'il avoit plus de dévotion & de zèle, 
que de fcience & de lumière: & qu'il con- 
uoilToit aiTés peu le véritable efprit de TE- 

. gHfc 

Urité , 8e qui U fachtnt ne l'auroit pas tue dans r£Io- 
g€ de Clément Marot , y cecoanoit néanmoins ^uc 
Bonobftant cette Tiadaàion des Pfeaumes, Marot 
fui le déclin même de l'âge , a*a?oit pas réformé 
lès inœars. 

I. % Cette converfion eft une chimère. L'Aretia 
àomme fans Lettres, iâns pudear, £c fans religron» 
cil mort comme il a vécu. Etaat né avecdel*eiptit, 
mais mal réglé • il fe creyoit capable de tout. Pour 

2^ petHiader le public il compofoit tour à tout des 
ivres d*infamies, 6c des Livres de piété. On peut 
4*fa cxoirc toi-mêffle daai TEpitrc dcdlcatciie ae la 

fc. 
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gKfè qui n*a jamais propofé le Sacerdotc, 
comme un état dé pcivîtence. De forte 
^tt'à juger des chofcs plus conformément 
adx Canons , Ronlard . auroft peut-être 
mieux fait d'embraflèr Tctat Religieux, 
poîfque .les Monafiéres font fiiits pour les 
Pénîtctis. 

Il lèmble pourtant que TEglife ait fouf* 
fcrt cet ufage de donner la Prêtrîfe aux 
Pécheurs pénitens dans ces derniers fié- 
Cles: & nous pouvons dire même que Té* 
tetnple de Ronfard n*a pas étéunîquepout 
les Poètes lafcifs, qui changent de flyle & 
de vie. Nous voyons que Muret en fit au- 
bot que lui, & que ce fut même à la per* 
.foafion d'un célèbre Jéfuite, appelle Ben- 
êius, qui avoît été fon Ecolier, & qui tra- 
vailla fi puîfTamment à fa converfion, qu'il 
le trouva affés changé & affés affermi xians 
le bon chemin , pour le porter à la Prê- 
trîfe (2). Bencius ne pouvoît payer à fou 
Maître un honoraire plus utile, ni même 
plus convenable, par rapport à fa Profef- 
fion. Du moins e(l-il bien contraire à ce- 
lui 

(fecoBde panie de fei \âttênâmtnti. Ses Oeuvres de 
aévotios ne y$Atnt d*ailleuis abfoluAient rien. Ce 
font ou des ftbles ou de mauvaifes déclamation^ 
dont le fiyle eft un galimatias perpétuel. Baillet qui 
en parle fi avantageufèment , n'a pas eu de bons 
mémoires U-deflus. 

t. V, Biblloth. Soc. T. per Alegamb. & Sotwel. 

Le Pcie Bernard fe m auffi Fi€(re feculier après a- 
voir renoncé \ la Poëfie , mais ce n'étoit pas de It 
f^ëfie laiciTe ou galante, comme W paroft parjés 
?oimes di?eci qiM Vwk garde Mfl; de lui à GkaUbm 
fu Saoac, 

D 4 
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lui de Beie, qui pour récompenfer fo» 
Maître Melchior Volmar de l'avoir ôté da 
fein de l'Eglife Catholique, lui dédia fei 
Juvenilia & le paya de galanterie & d'a- 
mourettes (i). 

Nous pourrions alléguer encore Téxein- 
pie de Pontus de Thiard, qui fe retira de 
bonne heure du commerce malhonnête de 
cette efpéce de Pociîe, & qui ayant vécu 
plus de 4f. ans depuis fe trouva en état 
d'en détourner plulieurs autres par fes ac- 
tîon«, fes écrits de piété, & fes remoa- 
trances , & de gouverner fon Eglife avec 
édification. Phîltppes Defportes, Abbé 
deThiron & de Bonport, renonça auflî aux 
Vers galants aufquels il oppofa fur la fin 
jde fes jours non feulement fa Paraphrafç 
fur les Pfeaumes, mais encore des Prières 
& des Poëfîes Chrétiennes. 11 faut avouer 
que fa Converlîon fut un peu tardive, 
xnaîs il faut confidérer auflî qu'il étoit Ec- 
cléfiaflique, & que quand les gens de fa 
profeflîon, ont une fois abandonné Dîeu^ 
îl leur eu ordinairement plus difficile de re- 
venir qu'aux Laïcs. Nous pourrions en 
dire autant du fameux Doacur , Frère 
Lopé de Vega, Religieux Efpagnol , te 
plus grand Comédien (2) de la Terre, qui 
ne fe défit peut-être pas entièrement de fes 
habitudes, mais qui tâcha du moins de les 

régler 

I. Ap. Melcb. Adam in Vit. Bezz inter Cal?. 
pag. aoj. 

^i. %, Le flus granâ CamUieny pour le plus grand 
■^è'te Comique, eft une ezpreàîon dont, même en 
liant a fiaillet a'a pas du. le feivir, Voy«$ Ménage 

chap« 
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ft%\tT oa de les réformer par des Ouvra- 
ges de piété. 

L'Italie qui ftmble être le IHjoor natu- 
rel de la galanterie, auffi-bfen que de la 
Pocfie , poùrroit auflî nous donner de» 
exemples de ces changeihens , & nous a* 
vons .dîverfes marques de converfion dans 
la conduite d'AnfaIdo Ceba, Oitavio Rî- 
nuccini, & de pluiieurs autres qui ont tâ- 
ché de pourvoir à leur fureté de bonne 
heure, en le défaîfant d'une Profeflion fi 
dangereufe. Ce n'eA pas que les goûts ne 
foieut divers dans ce Pays-lâ , & qu'on y 
aime fi fort ces fortes de changemens» 
Nous en voyons un exemple dans un cé- 
lèbre Evêque du Pays (c'eft Paul Jove) 
qui n'a point fait difficulté de décharger 
fon chagrin fur un Poète dltalie, nommé 
Gabriel Altilius^ pour avoir voulu chan- 
ger de vie & d'occupation., lors qu'il fut 
^levé à l'Epifcopat. L'endroit eft affés re- 
marquable, pour mériter d'être rapporté^ 
ici en ia Langue. Jntijies faéius , à Mujif 
fer quas profecerat Celeriter impudenterque 
difcejjit^ magffa hercîè ingrafi ammi piacH^ 
lo , n'tfi ad fpem non injuft<e venta ob id 
culpa iegeretur ; quod adfacras literas ne*^ 
quékfuam ordlnis obittus tempefiivè confw^ 
gfjffef. La bonne fortune d'Altilius lui inC- 
pîra de fe mettre à la leéture de l'Ecriture 

SaiA- 

fîiap. 7. de rAnti-Baillet, oô il fatt voir en même 
tems que Lopé de Vega n'était pas Religieux, mai» 
fimplement Ticiçairc de rOrdrc de S. Fianfois, 
comme le foat en Eipagne beaucoup de gea» 
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Sainte, & de fe fervir de ce prétexte pour 
couvrir fa faute. Sans cela TEvêque de 
Nocerc n'auroît pas excufé fon confrère, 
fi*avoir quitté les Vers tendres & la galan- 
taie. 

La France n*a peut*être pas été moins 
Seconde en Conreriions miraculeufes de 
Poètes Pénitens : àc fans parler de Saint- 
Amand , & de tous ceux qu'on a vus dans 
ces derniers tems convertis fans en laiflèr 
des marques à la Pofierité.; fans parjer 
auffi de ceux dont la converiion femble 
n'avoir été que pafl^ére ou apparente, 
pSLrml lefquels on ne fait pas difiîculté de 
compter Mr. de Corneille, qui après 1* 
voir renoncé au Théâtre & s'être mis à la 
Poëfie fainte , ne laifla pas de retourner 
depuis à les premières occupations: nous 
fouvons parmi les autres qui ont voulu 
nous édifier & nous rendre leur change- 
ment utile, propofer Mr. Defmarets de S. 
Sorlin, & Mr. deBrebeuf. Il faut avouer 
que le premier n'a pu venir à bout d'étein- 
dre en lui le feu Poétique de l'Enthoufias^ 
me , mais au moin^ lui fit-il changer d'ob- 
jet & de matière en le tranfportant dans la 
dévotion. Le fécond femble avoir eu plus 
d'autorité fur fa Mufe, & tous fes fcui 
parolifent d bien éteints dans les Poëfîes 
Chrétiennes, qu'il eft fort aîfé de voir Cfuc 
c'cft un Brebeuf tout différent du premier, 

& 

I. f . Ce qu'il y a de plaifant c'eft que M^afe 
Hoi a fait imprimei à (es fiais fufqu'à huit fais les 
{ociics , çoiOf ofoit toiu les ans quelque nouvcUe 
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& qu'il n'y a aucune diffimulatîon dans fou 
changement. Je fouhafterois pouvoir ajou- 
ter quelques exemples de nos Poètes vi-> 
vans, parce que je fuis perfaadé qu'ils &^ 
roient beaucoup plus touchans & pluspro- 
près à nous édifier ; mais on ne s'étonnera 
pas qu'ils foîent G rares, (i l'on fait réfle- 
xion fur la réforme qui s'infînuc infenli- 
blemeat dans Tart de faire des Vers las- 
dfs,& dans la licence qui a régné jufqu'i- 
d fur ta galanterie. Comme îl n'y a point 
de fonds i faire fur Mr. de la Fontaine 
après ravoir vu manquer à ià parole; il 
ne le prefente maintenant à mon efpnt 
point d'autre exemple de converfîon que 
celai de Mr. Ménage. Quoique ce Poète 
ne fe £bit jamais at»ndonné aux obfcénitét 
grofGéres ni aux faletés brutales dont tant 
d'antres ièmblent avoir fait leurs délices ; 
quoiqu'il foît toujours demeuré dans \€9 
tomes d'une galanterie délicate & d'une 
paffion fpîrituelle, fi l'on peut ufer de cet» 
te expremon : il n'a point laifTé de témoi- 
gner beaucoup de bonne volonté pour chan- 
ger fa manière de vivre & d'écrire. Il en 
a Ait même une componÛ'ton (1) à Dieu en 
langue Italienne , où il témoigne en ter- 
mes tout-à-fait touchans feconnoître fes 
fiiutes; îl condamne fes engagemens, & 
fer tout l'infidélité avec laquelle îl dît qu'il 
avoît abandonné Dieu pour Phîlîs ; îl pleu- 



fiéce galante Grecque, Latine, Françoî'fe» oa Ita- 
oenne, dont \ chaque édition il defnanioit pasm| 
ÀDîcttiii bout «hi fohttee pac ctttc w^rt»»w*ii 

D 6 



Sf P R b' F A C E 

re avec des gémiflemens & des foupfrs 
mêlés de fanglots ce quMI appelle Ces dé- 
Ibrdres, & il s^en accufe de la meilleure 
grâce du monde. Car quoiqu^il ne préten- 
de nullement s^excufer, il efpere que Dieu 
aura pourtant la bonté de Texcuièr d'au* 
tant plus volontiers Y que ce divin Créateur 
fèmbloit avoir contribué à le faire tomber 
dans le pîége en créant fa Philisji helle ^ 
fi aimahle (i). C'eft franchement vouloir 
nous perfuader que Dieu eft un peu caufe 
du mal dont il s'accuie, & un trait fi peu 
attendu nous fait aflës connoître combien 
les Poètes que le xèle emporte, font quel- 
quefois dignes de compalHon & combien; 
ils ont befoin d'indulgence dans leurs meil- 
leures intentions comme dans les plu», 
mauvaifès. 
Quoiqu'il foit afKs difficile debîen ju- 

ffer de l'efficace de nos^ prières par les dif- 
érens effets qu'il plaît à Dieu de leur don- 
ner , nous pouvons dire fans témérité que 
Mr. Ménage n'avoit pas trouvé le vérita- 
ble moyen de fléchir la colère de Dieu , & 
d'intereffer encore fi'tôt là mifericordc ca 
fà faveur.. Du moins voyons-nous qu'il 
eft retourné à fes premières habitudes peu 
de tems après aroir formé fa componâion 
Chrétienne , & qu'il eu retombé dans les 
mêmes cngagemens qu'ilnous avoit dé- 
peint comme fort criminels. C'eft ce qu'il 
nous apprend lui <* même dans une Elégie 

. T. U Si^. EgîcL Menagîo ndlà Criiliana comtanr 
iîone, Madri^alc XU| icsutC 4^' cdizioik OtK 
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Latine , où le „ repentît Tayant repris u- 
,^ ne féconde fois, il témoigne pour ce 
„ coup être entièrement converti (2), fe 
„ trouvant chargé d'une nouvelle confd- 
„ fîon de voir que fa vieilleflè n'étoi'r pas 
„ moins embaralfée dans ce commerce que 
„ i'avoît été fk jeuncflè. Il demande en- 
yf fuite à fon Evéque, au médecin de fon 
„ ame, qu'il le reduifeen pénitence , qu'il 
,> le mette dans le fac & fous la cendre y 
„ qu*il lut ordonne des jeûnes, desdifci- 
r^ plines, & tout ce qu'il voudra, qu'il eft 
„ préparé à tout. On s'rmagineroit peut- 
être que M. Ménage a fait des crimes énor- 
mes, parce que fon humilité lui fart de- 
mander d'être confondu parmi les Scélé* 
rats. Cependant Mr. Ménage a toujours 
mené une vie irréprochable aux yeux des 
hommes , il a toujours vécu avec honneur^ 
& lui-même,- tout abandonné qu'il eft à la 
componâion de fon cœur , n'eft pas affés. 
hardi pour ofer dire qu'il ait jamais fait 
d'autre mal en public que celui d'avoir fait 
des Vers trop libres & trop galants, & d'a- 
voir contrefait l'Amant. C'eft donc de 
fes vers dont il s'accufe, & dont il veut 
faire pénitence ; jugeant avec toutes les 
perfonnes judicieufe^ que ce ne font pas 
toujours les pièces les plus diffoluës qui 
corrompent davantage les moeurs , foit 
parce qu'on eft en garde contre le poifon 
qu'elles préfentent à découvert, foir parce 

qu'il 

2. iEgid. Menag, £Iegît zni. pag, 5^. ejuTd, 
lîoa, fcptiiBi 

D 7 
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qu'il n*y a que ceux qaî font cléja corrompus 
qui les lifent : mais que celles qui renfer- 
ment le poifon fous de^ exprefiions chaftes 
& «Innocentes , font beaucoup plus dange- 
reaCes. De forte que fi depuis cette dé- 
dtration publique M. Ménage eft encore 
retombé dans fes anciennes habitudes, qui 
eft ce qui aura le cœur affts dur pour n'ê- 
tre point touché de la foîbleflè de l'hom* 
me , lorfqu'elle fe découvre fans mo- 
merie? 

XVII. 

Ces grands exemples nous font afl^s 
tbnnoître qde les Poètes qui ont été per- 
fiuulés que leur profeflion ne les difpenfoit 
pas de joindre les vertus Chrétiennes avec 
la qualité d'honnête homme y n'ont pas crû 
que la licence où mênve la (impie galante- 
rie dans les Vers pût fubfifter avec les ma- 
ximes de l'Evangile. 

Mais nous en voyons plufieurs qui por- 
tant leurs vues encore plus loin, & con- 
fidérant la nature de la Poèfie en elle-mê- 
me, n'ont pas jugé qu'elle dût entrerdans 
les derniâreft occupations d'un honnête 
homme, quelque honnête & quelque fé- 
neufe qu'elle puiflè être. Ils eftiment que 
quand elle eft réglée & conduite par les rè- 
gles de la Sagèflè, elle peut bien faire Tor- 
nement de la jeuneflè, qu'il y a mênle un 
tertaîn âge d'homme auquel elle n'eft pas 
toujours malféante: mais qu'elle ne peut 
point faire honneur à 1^ vîeîlleflre;& qu'un 
homme ne doit pas elpérer de vivre hono- 
ra- 
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rablement dans TeTprit de la PoKérité , dès 
qu'il fonge i mourir Poète. 

J*aarois mauraife raifon d'attribuer ce 
fcntiment aux Païens , puis que ceux d'en- 
tre eux qui ont mérité & porté la qualité 
de Poètes , ne fe font jamais avîf^s de s'en 
défaire. Il efi plus rate même , de trou* 
ver parmi eux des exemples de ceux qui 
ont paflé de l'occupation de la Pocfie à 
quelqu'autre ProfefRon , qu'il ne Teft d'en 
ttouver de ceux qui ont quitté leurs pre» 
miéres Profcffions ^ pour fe donnera la 
Poëfie & pour y finir leurs jours. Je dou- 
te auffi, que l'on ait été dans cette opinion 
durant les premiers (iécles de l'Egli^, qui 
ont porté des Poêles ;& û nous voyons d'un * 
côté que làint Sidoine Apollinaire, renon- 
ça à la Pocfiei dès qu'il fut fait Evéque dt 
Glermont: de l'autre nous pouvons dîre^ 
que faînt Grégoire de Naxîanïe ne com- 
mença proprement à fe faire Poète tout de 
bon , qu'après s'être démis de l'Archevé* 
ché de Conftantinople , & qu'il voulut 
mourir, pour ainii dire, entre les bras de 
ù Mufe. 

Mais comme dans ces derniers fiécles ^ 
la cacc des Poètes s'eft prodîgîeuftment 
multipliée , le delir de fe tirer de la maflè 
des méchans Poètes , qui veulent faire éter» 
ndlement des Vers , a fait remarquer aux 
autres que la Poèfîe a fa faifon dans la vie 
de l'homnie , & qu'elle n'eu pas de tous 
les âges , qu'elle ne s'entretient & neSe 
nourrit ordinairement que du feu & ddi 
bouillons de la jeuncflc. De forte que cct- 

» nUo» joiotç à (eUç 4e la biç&Iëance a 
- ' porté 
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porté les plus judicieux de ceui d'entre e^x^ 
qui ont pu arriver jufqu'à la vieillefle, ce 
quiefl afTés rare aux bons Poètes, à ânir 
l'éxcrcîce des Vers à cet âge , pour mieux 
conferver la réputation que leur av oient 
acquife ceux qu'ils avoîent compofés dans 
la vigueur de leur jeunelle» C'.eft d'eux 

Îue nous apprenons , que V Apollon des 
^oëtes , qui eji toujours blond y lelon leur 
langage I ne veut point couronner les'cbe- 
veux gris ; que tes Mufes toujours jeunes 
n^ont point de iendrej^es pour les vieux bar-* 
bons y qui ont la foiïe de vouloir les caref- 
fir (i). 

C'eft aufE ce qu'avoît éprouvé Jofeph 
Scalîger» qui s'excufe à Mr. de Peirefc,de 
ne ppnvoir lui envoyer des Vers qu'il lui 
demandoit fur ce que les Mufes le voyant 
fur l'âge, lui avoient tourné le dos & l'a.» 
.voient congédié du ParnafTe (2) : & Mr. 
Ménage nous apprend (3) qu'il a connu ua 
f Chape- ï*oète qui étoit l'admiration de la France 
lain. en fa jeunefTe, & qui en e(l devenu la fa- 
ble & la rifée, pour avoir continué de fai- 
re des Vers dans fa vieilleffe. 
. Je ne fài ficet exemple auroit fait peur î 
Mr. Ménage, mais il eft confiant que la pep- 
fuafîon où il a été fur ce point,, lui a fait 
prendre des mefures femblables à celles des 
L^an itf52»perfonnes judicieufes. . Il y a trente-quatre 

ans> 



- fuvenes Ch9rtts îlle Sorornm 



. Diti^it & furdâ defpîcit aure Senes. 
.frondtbus £ternt's catfs omare cApillos 

Ipff ft^'t flavû fuUtr sA^qIU çomtK 
McjiagiiUt 
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ans qu'il s*eft confidéré comme un vieil- 
lard, & qu'il a renoncé à la Pocfie en cet- 
te qualité , parce , dit-il , que c'eft une 
chofe honteufe à un vieillard d'être Poè- 
te (4). 

Dum mihi fervebat juvenili in corpore 
Sanguis ^ 

Et decuit^numeris lufimus innumeris^ 

Turpe Senex Vates , Senior phélrum^ 
que ^ lyramque^ 

Cateraque bicpono tudicra : Mufa^ vaïe. 

. Cependant , il e(l retourné depuis ce tems* 
là fur le Parnaflè, & plutôt que de foup* 
çonner un honnête homme d'infidélité 
dans fa promeflè, il vaut mieux croire 
qu'il efl: rajeuni, & qu'il ed rentré par ce 
moyen dans la puiflànce de faire des Vers 
comme auparavant. C'eft à fon Médecin 
à nous dire, fi ce renouvellement d'âge lui 
efl arrivé par le miracle de la transfuuon» 
on par quelques drogues fécrétes que la 
Mufë lui auroit données , comme la Ve- 
nîtienne fit à Guillaume Pofteî , ou plu- 
tôt, pour parler félon les Poètes & félon 
Mr Ménage même (rt, comme Tancien- 
ne Médée fit à plufieurs pcrfonnes quMle 
rétablit dans leur première jeuneffe. Quoi-' 

qu'il 

2. Jof. Scalig. Epift.lid Peircfc. & Gaflèiidi de 
VitaPeiiefc 
PtuUas ex Heliearu fi ut fenefcentem overfatMu. 
a. Menag. £lcg. lo. ad Sorberîum pag. 52, 

4. Poëm. Lat. edit. 1652. in 4. pag. 74. 

5. Eleg. 10. ad font. Boiboo» . 
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qu'il en foît , le remède n'a p6înt cmpécW 
Mr. Ménage de retomber dans une lecon- 
de vîcîlleflè dont il fe plaint à Mr. de Sor- 
Wére qui lui demandoil des Vers. 

' ■ Nos pofcert dejiue verfusy 

Luftra decem Mufas eripuere mihi. 

. Le voila encore une fois privé delapré^ 
fence & du lècours des Muifes & d'Apol- 
lon , quoi quMl n'eût alors que cinquante 
ans : mais parce qu!il n'a rien promis cette 

féconde '*-' " '^ ^ ^ ^" 

parole 

iàns r._^ ^ , ._. 

tance des Mufes, & Tans ce feu Pocftiqué 
Sont il s'étoît trouvé dépourvu dès fa pre* 
tnîére vicîlldQTe. Et comme en cet état \% 
Vêrfiâcatîon eft un métier gênant & fbrt 
ftérile, il s'eft trouvé dix ans après dani 
un nouveau dégoût pour les Vers, qui ftm- 
bloît augmenter avec l'âge , depuis que les 
Mufcs lui avoîent tourné le dos. lia donc 
fallu de nouvelles plaintes pour nous faire 
tonnottre fon déplaîfir & Ik confulîon (3). 

Ah pndet annorum ! mihl fexageBma meffis 
Injïéa^ {jjp infetit canafeneSla comas* 

Etmea non nni/uam nugari dejiit afus , 
Et nondum lufus deferHttque jocos, 

Pœmpct aéiorum. 

Depuis cette confcffion , il s'eft écoulé 

cn- 

l. Eleg. 13. pag. 5(. 
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encore quâtone ^u quinze ans , qui n^ont 
fervi à Mf . Ménage, que pour nous don- 
ner de tems en tems des preuves de l'in- 
conftance &dela fragilité humaine , & pour 
faire revivre les exemples de la vieilleuède 
Silius Italicus , de Baptifte Mantouan , de 
}crome Fracaftor,de Jean Salmon ouSal- 
monius Macrinus, de Jean Dorât ou Au- 
raus, & de quelques autres qui ont voulu 
jouïr des Privilèges de leur jeunefTe dan$ 
\ rarriére-iàifon. Quelque chofe qu'on en 
• foitk dire, il feut convenir que c^eft tou- 
I jours une efpéce de fervicc que Mr. Me- 
I m^e rend i la Poëfîe Latine, de vouloir 
tenir bon jufqu'i la fin, voyant lâcher le 
^ 1 la plupart des excellens Poëtes qui 
WOûs pcflent aujourd'hui en cette Langue, 
k ^ Ibus prétexte de fe fahre une réputar 
tîoù plus fôlide, n'ont pas le courage de 
porter la qualité de Poètes jufqu'au dci*, 
Bîcr fottpir. 

X V I I L 

Ce qpe j'ai remarqué julqu'îcî regard* 
particulièrement raltératîon que refprît de 
la véritable Poèfîe a foufferte depuis fon 
origine & fa première înftîtutîon , & plus 
cncc«re parmi les Modernes que parmi les 
Anciens. Mais je ne puis me difpenfer 
. de parler encore d'un autre abus moins an- 
cien qui l'a fait dégénérer de fa première 
fimplfcîtè , & oui femble avoir donné at- 
teinte à fa conftitution & même à fa natu- 
, tt. Cette fimplidté ancienne confiftoît 
I principalement dans une beauté naturelle, 

enne- 

t 
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ennemie des orncmens étrangers , elle €• 
jtoît toujours foutenuë, de la force, dcU 

?;randeur , & de la nobleflè dans les pen- 
ses & dans les expreffions, ou accompa- 
gnée de la douceur, de la naïveté & par- 
ticulièrement de ce qu'on appelle «r^tf»/>/; 
.en un mot rafFeâation n'étoit pas en ufa- 
ge pour elle. 

On ne connoîflbît point d'autre artifice 
que celui qui confifte dans les genres dîf 
férens mais (impies de la Poëfic , qui pre- 
noîent leurs noms , foît des Auteurs qui 
Jes ay oient inventés , foit des matières au«- 
quelles on les avoît appliqués d'abord, foiC 
enfin de leurs mêfures & de leurs pieds. 

Cet heureux état, au moins en ce qaî 
concernoît la Poëfie. Latine , lubfifta jui- 
qu'à la fin du fiécle d'Auguftc, & Ton peut 
placer le premier point de là révolution 
pour la Poëlîe, comme pour la Langue, 
au règne de Caligula & de Claudius. Ge 
fut dès lors que le bon goût fit place à Ta- 
mour des fubtilités, à la paffion de n'é- 
crire & ne parler plus que par Sentences, 
çle ne finir que par des pointes , & de n'enh 
ployer que le grand ftyle pour toutes fortci 
de lujets. 

Toutes ces afFcôations , qui ne laiilbienl 

Eas d'être accompagnées de la folidité d< 
eaucoup de bonnes chofes , occupérenl 
les plus beaux Efprits & les premiers Ecri 
yains de l'Empire comme les derniers 
durant l'efpace de près d'un fiécle; maîi 
bn vit ce fécond état dégénérer encore de 
le tems d'Adrien & des Antonîns. Les çf 
pritsv fe corrompirent ou diminuèrent avet 



SUR L E S P O E T E S. 93 

là Langue » & les Poètes fe trouvant en- 
veloppés dans la difgrace commune ne 
fongérent plus qu'à fe lignaler, par tout 
ce qu'ils pouvoîent s'imaginer d'extraordi- 
naire & de furprenant; & à éviter fur tou- 
tes chofès , tout ce qui pouvoit être trop, 
commun. Il paroît même qu'ils fe fenti- 
rent plus que les autres Ecrivains de la 
corruption générale, & qu'ils eurent 
moins de part au fens commun , que la 
Nature n'a point lailfè de didrîbuer aux 
autres dans les (iécles même les plus in- 
fortunés. Moins ils fe trouvèrent pour-- 
vfls de jugement & de ce fens commun, 
plus ils tâchèrent de fe diftinguer d'ailleurs* 
par des inventions nouvelles , qui penfe- 
reot ruiner les règles du véritable Art Poé- 
tique. 

Ceft ce qui a produit dans le monde 
toutes lesfauliës iubtilités, toutes les ma- 
nières artiâdeufes de compofer des Vers, 
k tous les jeux ridicules qu'on a întro- 
doîts touchant les mots. De- là on a v& 
naître comme des avortons de l'Art, di- 
vers fruits de la foibleflè du cerveau hu- 
main , tels que font les Acrofliches , les 
âcro'fnono'^fyllabiques , les Ifoleéiiques ou 
Corrélatifs , les Anagrammes , les Alphabets^ 
les Anaftrophis ou Cancrins ou Palindro^ 
messies Anguinées ou Serpentins , les C en*, 
tons y les Chronofiiches y les Echos ^les Ou» 
hiques £5? Quarrés^ les Symphoniaques ou 
Concerdans^ les LogogrifheSj les Mnemê: 
niques y les ParomœeSy ou Tautogrammati" 
(pus dont les mots commencent par It 
çiéme Lettre , les Frottes , les Ptilomelif' 
~* mesj 
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més^ les Eutbyfylh^ts ^ les Parallèles ^ Id 
RhneSj les Vers £eonins , & diverfès acH 
très noaveautésdont la belle Antiquité n*s- 
voit pre£qac jamais ouï parler. 

C'e& peut-être par on effet du même 
goûfcqu'oQ a introduit tant de figures qu'on 
% données aux pièces de Vers, & qu'on a 
ifû paroitre des Cimttrs Poëticjues , des 
Ailes y des Oeufs ^ des Autels^ des 2hri^ 
nés y des Sphères ^ àt% Verres ^ des Calip 
ces y des Croix ou Ifozrammes yi&% FufeaitJf^ 
des jeux J^ Orgues ^ cfes Haches^ des Seiex^ 
des Rateauaty des Pyramides , des Cotom^ 
neiSy des Triangles ^ des^Gbiesy des C^ 
Ar/^ des Trépieds^ des To/vri, J^ii Horh* 
ges JPeau isf defiéle^ des bonnets ^ àtscbé^ 
peaux j & d'autres formes dont on a laiflé 
Tuâge aux enfans , depuis qn*on a t&cM 
de rentrer dans le goût des Anciens (i). 

Mais de toutes ces badineries on n'en 
voit pas qui ayent régné plus univerfelle* 
ment & dont on fe foit encore moins dé- 
fait iufqu'à prefent que les Allufionsfitr kt 
mots. Ce ragoût que Ton a trouvé dans 
la rencontre des noms , & dans la reciur* 
che des pointes & des lubtilicés que àk 
nattre leur confonance ou Leur reflembla»* 
ce, eft, félon les Critiques, un despcindr 
paux effets de la corruption du véritafate 
Art de la Poëfie, & en même tems obc 
marque de la^petiteiTe du génie de ceux qui 
ks employent & qui en font le fondement 
de leurs Poëfies. Et toutes les perfonoes 

I5 V^Hfd, Venifi Itk âilih 8c U héuh€, de Sinr 

ad0 
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eft refté quelque goût pour les bon* 
3{ës , n*ont pu s'empêcher de con* 
de tout tems , comme des ridicules 
fmpertineas ces Poètes qui ont pré-^ 
tirer des conféquences de la fignifi^ 
des noms , & en &'rc paflèr le fens 
>fes auxperfonnesqui les ont portés, 
a ét4 mâme & délicat fur ce point 
'Antiquité , que quand il échappoii: 
le chofè d'approchant i un Poète ^ 
itiques ne manquoient pas de le re* 
er à la confufion du Poète t ainfi 
aroît par la manière dont Quintilien 
Euripide de l'ail uiion froide & infi- 
a'il fait faire à Ethéocle^ fur le nom 
I frère Polynices dans la Tragédie des nixvHkvc 
ciennes , & comme avoit fait avant 
:hyle dans celle des Sept Chefs devant 
:s. Mais quand même Quintilien ne 
DÎ^ pas avifé de cenfiirer ces Anciens 
ces ba0èires, leur exemple nepour*^ 
ërvir de rien pour excufèr & moins 
c pour autorîfcr ceux qui font venu» 
eux dans de femblables libertés, par- 
e ces Anciens ne les font faire que 
ss gens qui ne font pas raifonnables , 
ni ibnt aveuglés par la paffion ou le 
de la vengeance^ ou par des fem** 
qui fe chantent injure, comme lorf- 
!ecube dans les Troades d'Euripide ti- ^K^païf 
tymologie du nom de Venus de celui 4Vf^or^«« 
narqoe la folie. Ainfi ces badincries 
dent feulement les perfonnages du 

Drame, 

k de Dofiadc dt Khod«> font profitant Mg 




96 Pre'face 

Drame, au caraftére defqueîs eHes 

viennent , fans retomber fur la perfoni 

Poète, comme elles font lors que le) 

te le &it dé lui-même & en fon nom 

qui arrive dans toutes fortes de pièce 

roède, hors celles du genre Dramatiq 

Auffi les Critiques prétendent-ils n'j 

découvert aucun vefttge de cet abus < 

les Poètes Grecs (i), ni mêmcdanj 

Latins jufqu'au cinquième fiécle de VI 

fè, C*eft ce que Barthius ne fait point 

ficulté d^aflurer de tous les Latins ju( 

Aufone & Claudien: & quoique Scipi 

Pompée , Caton , Augufte , Domît 

Théodofe, Gratîen, Valentinîen & 1 

norius avent porté des noms d'une fîgi 

cation tort heureufe, néanmoins ou 

point remarqué que leurs Flateurs qui 

cherché tous les fujets imaginables p 

les louer, & foient avifés de tirer \ç nu 

dre avantage du fens qu'ils auroient 

exprimer de l'étymologie de ces ne 

D'un autre côté nous pouvons dire 
tant que la Poèïîe a pu fubfîfter avec qi 
que honneur dans la République ou d 
l'Empire , les noms les plus propres â 
rifée ou à la médilance ont été en furc 



Y. Sur tout à l'égard des noms qui n» font pas ] 
txprès pour les perfonnes. 

2. Gafpar Barthius adrerfar. lib. 57* cap. ix. 
1699' 2700. Petr. Viâorius rariar. Lésion, lib, 
cap. 24. pag. 202. 203. 

3. If. Vo/és Tample réponlê que fait à ceci } 
nage chap. 48. de TAnti- Bailler, oà pour faire 
que la rocccs Latins 4(4 tems mime de J«U c 
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les Poètes les plus mordans n'ont ja- 
crû devoir faire entrer dans leurs Vers 
[Cs allufîons aux noms de leurs enne* 
quelque avantage qu'Hs trouvaflènt 
leur fignîficatîon (4}. G*cft pour- 
lOus ne voyons pas qu^on ait raît la 
Ire difficulté de porter les noms de 
5 Bibaculus, Porcîus Latro, Verres, 
is , Vitellius , Canînîus , Catulus, 
is , Brutus, Beftîa, Lurco^ Bubul* 
Ruftîcus , Servius , TurpiHus, Ty- 
s : & que ceux qui les ont portés 
jamais rien appréhendé de la brutali« 
de Finfolence des Poètes de leurs 
juî ont fait des vers contre eux. 
îs refprît de la véritable Poëfie s'é- 
:eînt avec celui de Claudîen félon les 
aes, ceux qui ont tâché dans la fui* 
ïîécles d'en retracer l'ombre , fem- 
s'être attachés particulièrement aux 
es mots, aux allufîons des noms, à 
rencontres & fouvent auffi à leurs 
logîes , n'ayant rien de plus folîde à 
►yer dans leurs Vers. 
4 ce qu'on a reproché même aux 
urs d'entre eux & particulièrement 
3Îne Apollinaire qui eft tout rempli 
; froides allufiohs,à Ennddîus dePa- 

vîe, 

at pas négligé les allufîons, il auroît pu ci- 
igiamme McntuU macharur oh. Catulle (ë jouë 
om propre faâice qu*il avoit impofé à Ma- 

da ne regarde point la liberté que les Rieurs 
toujours donnée de foigei des fobriquets fie 
:aids, comme CaUim B/hrins Mero i\xi Ciéw 
triùs Neroy érc. 

I. in. Part. I, E 
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vîc , à Fortunat de Poitiers , à Corrjpc 
Africain, à Henri d'Auxerre, à Gunther^ 
â Galther ou Gautier, à Jean d'Hantwil- 
Jç, à Alain del'Ifle, à Jofeph de Devor 
na (i), & généralement à tous ceux qui 
ont tâché de fe mettre au deiTus de la lie * 
des Verfîficateurs. L'état de la Pocfîe ne 
pouvoit être plus humilié ni plus cruelle- 
ment deshonoré qu'entre les mains de ces 
Poètes fkuvages qui Tont tenue dgns les ^ 
fers par leurs alluiions de mots & leur$ n- 
ipes Léonines, durant les fept pahuit fic- 
elés que l'ignorance & la barbarie ont re : 
gné fur la République des Lettres. Ma» , 
depuis qu'on a trouvé le moyen de faire [ 
devenir l'efprit des Anciens dans ces der- j- 
niers iiécles, un des premiers foins de ceux 
que la Providence avoit deftiné pour réta- 
blir les Lettres a été de décrafler la Poefic, 
& de la débarailèr de la bagatelle. On ne 
peut pas nier qu'ils n'ayent fort heureufè- 
ment travaillé à ce grand Ouvrage , & tant 
d'illuftres Poètes qui ont paru depuis Pé- 
trarque jufqu'à nous en ont donné des 
preuves aufquelles il n'y a point de répli- 
que. Nous fommes pourtant obligés de 
reconnoître que tous leurs efforts n'ont 
point été capables d'exterminer entière- 
ment la race de ces Poètes fauvages , dont 
les defcendans s'étant multiplies jufqiâ 
notre tems, ont toujours continué de faire 

inv- 

T. % Il faloit on Devonts tertninaifbn Latine» of 
T>ev9nshire^ teiminaifon AngloKe. , 

a. JBgid. Mena;, vit. Garg. Mam. pag. 15. iL 

itcfl 



-s tJ X r ;E s P O « T K s. 5J 

impunément, je ne dis pas feulement de» 
Enigmes & des Acrofliches , mais desAna-* 
gammes , des Allufions fiir lés noms & 
d'autres fubtilités puériles que les Maîtces 
de TArt n'ont jugées tolérables que dans 
les Collées pour donner durant quelques 
mois, la torture aux petits Ecoliers dont on 
veut exercer les efprits ; ou pour fervîr d'a^ 
ffiafement aux Pédans qui en font leurs dé^ 
lices, cemme nous l'apprenons de M. Mé- 
nage dans la Vie de Garguille Mamourre 
(i&3). 

X ï X, 

\ Taurois été tenté de faire ici une exce{>- 
tion en faveur de ces Poètes qui ont jugé i 
propos de rechercher mon nom, & ion 
âymologie pour en retirer du fens , 6c 

ÏDur fournir de la matière aux allufions 
ôëtiques &aax jeux d'efprit dont ils nous 
ont divertis dans leurs Vers : mais je ne 
puis pas ne les pas abandonner à la régie 
générale. 

Quoique tout le monde julqu'aux Poè- 
tes même , foît très-perfuadé qu'il n'y a 
rien d'dflfentîel pour nous, ni rien qui nous 
regarde en particulier dans la fignification 
des noms héréditaires que nous avons reçu 
de nos Pères, & eux de leurs Ancêtres: 
les Faîfeurs de vers n'ont pas coutume 

d'en- 

kempag. 37* 

l.%. En difant GarguilU MapMurre an lieu deG^r- 
IjUm Mmmrra, il tombe dans le vice qu'il lepiead, 

E a 
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•d^entrer dans ces confîdérations quand ils 
veulent louer ou injurier quelqu'un partsct 
isndroit, & parce quMIs veulent trouver da 
ièns dans ces noms à quelque prix que ce 
•Ibitfils font obligés de recourir à Tétymo- 
logie & de remonter à leur Origine. 
- Celui qui m'eft échu ne meritoit pas d'ê- 
tre connu d'eux , & ils ont fait voir effcâî- 
vement qu'ils ne le connoiflbient pas^ 
•lorfqu'ils ont prétendu le tirer de l'obfca- 
«rite dans laquelle j'avois tâché de le rete- 
nir. Mais puifqu'il s'agit de divertir enoo- 
re une fois le Public il faut les tirer eux- 
mêmes de la plaifànte erreur où ils fe font 
précipités par la paûion déréglée qu'ils ont 
-eue de me rendre un fervice qu'on n'éxî- 
geoit pas d'eux. Il auroit donc été boa 
pour leur delTein qu'ils euflènt fà que ce 
nom qu'ils ont voulu mettre en quefiioa, 
ne marque autre chofe qu'»»^ couleur qui 
ne peut être inconnue qu'à des aveugles. 
L'Origine n'en eft pas trop obfcute , & 
fins l^ller chercher parmi les premiers E- 
gyptiensdu tems derharaon, comme ont 
fait quelques Savans, il fuffit de la mettre 
chés les Grecs, au danger de lui faire per- 
dre quelque chpfe de fon antiquité , & de 
dire avec Mr. Ménage dans fes Origines 
Italiennes & Françoiïes (i) que du Grec 
\), Btf/ov vient le Latin Badius^ puis les di- 
'*^, mînutîfs Badiolus , Badi^letus , d'où 
^, vient le François Baille f. On pourroît 

ajoû* 

.X. Origines Ttaliennes de Mr. Ménage pag. !•!• 
«Voyës audi ies Origines Françoifes. 
1. Homexi lliad. 7. 
j. riaut. Comœd* Pxnul. Aâ. 5. Scea. 5» 
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ajouter même fans rien dîixjînuer de la vé- 
rité de cette étymologîe de Mr. Ménage » 
que ce mot eft de ces noms heureux 
qui n'ont pas une feule origine, puif- 
qu'on lui en a trouvé encore une au- 
tre qui n'eft peut-être pas moins ancienne 
dans la Langue Grecque, & qu'Homère 
s'en- eft fervi dans la lignification des cho- 
fes qui avoient la même couleur (2). Du 
Grec fidïiioç dont il fe fert. eft venu le La* 
tia Battus: de là s'eft formé le diminutif 
Baliolus qui a été employé par Plaute, 
pour marquer un homme de la couleur 
doDt il s'agit (3) : de là eft venu aufti le 
fécond diminutif B^//(?/^//!;j & par iyncope 
Balietus , qui eft le nom dont Mr. de 
Thou s'eft fcrvî dans fon Hiftoire (4) pour 
nommer un célèbre Préfîdent du Parle- René Bail- 
inent de Paris. Mais pour ne point multi- icc 
plier nos idées fans neceffité, on peut fou- 
tenir avec Voiïïus (5*) que Badins & Ba* 
Uus^ & par conféquent Badioletus , J8^- 
UiktuSj Balietus & Baillep^ viennent tous 
d'oBeméme fource, & qu'ils doivent leuç 
extraâion au mot de Ba'fg , comme cet 
Auteur le fait voir avec allés d'étendue 
dans fon Etymologicon de la Langue La- 
tine. 

Je n'ai aucun befoiu de l'autorité de tous 
CCS Sayans hommes (6) pour tourner en 
ildiculc ces Poètes qui ont prétendu faire 
des vers fur mon nom fans le connoitl-e, 

& 

j 4. Jac. Aug. Thuan. Hiftor. fui temp. ad an. 1559. 
!. 5. Etymologîe. Ling. Lat. pag. 66. Col. 2. 

€. Auiquels on peut ajouter Nicod, Moaet> Scies ; 

I CoofpUateius du Calepin. 

E 3 
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& celle de Mr. Ménage feu! eft plus quer 
liiffifante pour confondre leur adrefïë & 
faire voir l'inutilité de leurs efforts , quand' 
Us auroient été renforcés de Mr. Ménage 
même. 

■' C'eft à riûventeur de BajuJetus^^ c'eft- 
à-dire , du fpeâre après lequel ils ont 
couru , quMls ont obligation de la matière 
de leurs Vers, Ceft auffi à lui, quel qu*îl 
ptiîflè être, qu'il fiiut oppofer Mr. Ména- 

fe. Quotqu'il ne faille pas trop approfo^- 
îr la différence qui paroîtroît d*abord en- 
tre ces deux Perfbnnages , il faut tâcher 
de les diftinguer au moins mentalement^ 
pour ne les pas confondre tellement eii^ 
lèmble que fi Tun s'avîfoit de démentir 
l'autre, le démenti ne retombât (ur Içs 
deux enfemble^omme fur une même per*^ 
fonne, Mr. Ménage peut convaincre d'I* 
gnorance& de puérilité l'inventeur duB^ 
juletus non feulement par l'étymologîé vé- 
ritable qu'il vient de nous donner du nom: 
dont îl s'agît, mais encore par celle qti'îl 
la idonnée ailleurs de la Marote de nos M^ 
feurs de Vers. J'appelle aînfi leur Bajulc^ 
fus qui defcend en droFte ligne dcBajutus^ 
lequel, félon Mr. Ménage & les autres Sa- 
vans (i) , fignifie BailUfon Bailly ^dont la. 
lignification n'a pas le moindre rapport 
avec celle de mon nom. De forte que les 
Faiféurs de Vers pour avoir peut-être eu 
tîop bonne opinion' de leur nouvel Èty- 
molo- 

T. Mr. Ménagée dans les Origines , Mr. du Cange 
daos Ton Gloflaire & les autres. 
2. Le F. Bouhouis dans ks Remarques. Mr. Me- 

nag. 
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niologîfte , m'ont laîffé aller en paîx, & 
m'ont abandonné pour fe jetter fur un 
Fantônie , & pour exercer toutes leurs fa- 
cultés Poétiques dans les allufîons que le 
mot de Bajulus leur a donné lieu de faire 
fur les fonâîons des Grocheteurs , que 
kur imprudence leur a fait attribuer fort 
mal à propos à tous les BaUlifs du Royau- 
me, ou à quelqu'un de ceux qui portent le 
âom dé Bailly, 

L'ambiguïté ou la proximité des noms a 
frompé le Devin pour cette fois, & celui 
è qui Mr. de Balzac donne une Faculté di^ 
^natrice pour l'Etymologîe (2) n'étoît 
fieat-étre pas pour lors fur fon trépied ; 
tfcut-étre auffi pourroit-il bien» avoir reçu 
l^lpiration de travers, & farts s'y êtr^ pré- 
paré. Je ne fai au rede dans quelle vue 
FAuteur du Songe Afinus tn Parnaffo a 
prétendu nous faire connoître ce Devin 
fEtymologies : ni par quel motif il a fait 
riojure à M. Ménage de vouloir le faire 
,nfl[èr dans le monde pour ce Devin , à qui 
ff attribue la faculté d'interpréter les Son- 
fie$ eh lui demandant' Texplicàtion du fietî 
(3) qu*îl n'a pu fans doute efperer de lui , 
mw par la force du mot & l'anagramme dû 
ÈajfiUtus. Mais ce Poète n'a peut-être pa$ 
feît réflexion , en faifant fon Songe , qu'il 
y a bien de l'indifcrétîon à louer Mr. Mé- 
nage d'une qualité qu'il avoit autrefois tant 
blâmée dans la perfonne du fameux Pe- 

dant- 

nag. Ton). 2. des ObfeiT. fui la Langue Fxan^oife 
1; Th Somniorwa fiitus interprts , oCC^ 

. E4 
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dan.trParafîte Mpinmcy (i.) > & qui ; 

fait voir après Artemidore, qa'il n'efl 

de plus ridicule & de plus itnpertin 

^ , , que Sinperpréter: Us fondes par les . 

ra lésai- cj » »• °' t 

afîons fui g^^^^^^ \y far rexpltcatto» des noms 

Ci mots. près. 

Quoiqu'il en foît, nos faifturs de ' 
ont reconnu à la fin qu'on les avoit tt 
pé dans TEtymologie du nom , fur le 
ils ont voulu égayer leurs caprices., 
peuvent auiE reconnoître, que quan< 
auroient rencontré jude fur ce point , 
tout ce qu'ils auroient pu faire , qvu 
parvenir enfin à la gloire de ces Poètes 
vagés , dont j'ai parlé plus haut , qui } 
toient toute leur indufirie dans les allui^ 
& les jeux fur les mots , dans les myfi 
& les confdquences qu'ils tIroientdesn< 
qui n'en avoient point, & qui n'avoient 
formés que par le hazard. 

Mais on fe tromperoît de croire , 
les Poètes puflcnt jamais fe difpoferen< 
lité de Poètes, à faire un bon ufage d< 
confufion que leurs fautes pourroient I 
produire ; & qu'ils vouluflènt revenir 
leurs égaremens avec autant de bonne 
qu'on en trouve dans les Ecrivains des 
très Profeffions. Ainfi , loin de rien 
tendre de leur, part de ce côté-là, il i 
me réfoudre au contraire à leur enten 

d 

X. i£gid. hLtM%. de Vit. Gargil. Mamuix. pag 

J 
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dire, que fi les Poètes ont le Privilège de 
renverfer l'ordre de la Nature, & d'altérer 
toutes fortes de vérités, ils prétendent à 
plus forte raifon avoir celui de changer les 
noms de ceux dont ils parlent, pour (e 
conferver dans la liberté qu'ils ont de tout 
. dire impunément. 

Ils fe vantent de fuîvre en ce point les 
j traces dep Anciens , & de pouvoir nous 
! donner des exemples du changement des 
noms des perfonnes , non feulement dans 
les Eglogues de Virgile; mais encore dans 
■ Horace, Catulle, Tîbulle, Properce, 0«» 
yide, & particulièrement dans Martial: & 
ils ont raifon de nous propolèr cette con- 
duite dans ces Anciens , comme un effet 
de leur difcrétion , parce qu'ils ne vou- 
lofent point expofer l'honneur ou la répu- 
tation des perionnes dont ils fouhaitoient 
de dire leurs fentimens avec toute liberté. 
C'eft -■ ainfi qu'Horace a changé celui de 
Gratidîa en CaftfdiajTihuUt celui dePlau- 
tia en Ùelia , Catulle celui de Clodia eo 
Lesbia^ Properce celui d'Hoftia en Cyn^' 
tbsa , Cornélius Gallus celui de Cytheris 
en Lycorisj &c. Mais ces Anciens qui 
avoienc le goût épuré , ne s'avifoient pas 
de rafiner fur le fens de ces mots quS'ls 
donnoient aux perfonnes , ni de chercher 
des alluiiops fj;i.r ces nouveaux noms de 
leur invention, qui n'avoiênt aucun rap- 
port néceflaire aux qualités de Tefprit ou 
da corps. Je ne croirois pas méme^que 

nos 

, Uem Axtcmidor. Onçiioçiitic lib. 4. cap. a;. €4 
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nos méchatis Poëies fuflènt bien fondés ibr 
l*autorîté des Poètes Modernes^ qui ont. 
eti tant foit peu de réputation , quoique 
deux-ci femblent être uii peu d^énerés^ 
Ci)xle cette fimpHcité ancienne, qui fepra- 
^riqnoft dans le changement des noms, &ol 
qu'ils ayent eu quelquefois recours aux A-* 
ifagrammes pour cacher les véritables, 
iloms. Et je ne vois pas ^comment ils- 

Eoutroient abufer des exemples de Mal* 
erbe qui a changé le nom de Madame^ 
Renée en celui de Ner/e; de du Bellay,, 
qui* a. changé celui de Madame Viole, ed 
celui éP^lfvCy de Mh Ménage qui a ezv 
pliqtié celui de Màdêmoffelle de la V^ 
gne par celui dé Laverna : du moins vit 
doiventiils pas foupçonner ce dernier d'fr» 
voir jamais voulu faire al]\iiron à la Détf- 
ië des voleurs, lors quM a voulu honorer 
la Venu , la Science, & toutes les quah'té» 
de rdprit & du corps, qu'il a rencontrées^ 
dans une perfonne des plus accomplies du 
Royaume. 

Mais tous ces grands exemples ne font 
pas capables de réformer ceux qui préten-* 
dent ne devoir fuivre que leur imagination 
& leur pafCon. Comme ils nous obligent 
de les dîftinguer des bons Poètes , en ce 
qu'ils portent la licence Poétique non feu» 
lèment au-delà des bornes de la vérit6 

connue 

!• %, Etre àifjmrh pour «.vqW àtginerL 
2. Horat. Eptft. 2. VAyJ x, genus irriuhilt vêkmiK 
Dcfpr. Dilcours de la Satlr. T. IV. p. p. Ed. 
4^Aiafe in-u. 17**.. 

S» f . Les f héa^ucs ne 4cv6îent pas ctxe mis enfi 
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comme ceux-ci, mais encore au-delà des 
règles de la juftîce: que puis -je attendre 
autre chofè d'eux , après qu'ils auront vu 
k Recueil que je publie préfèntement, fi* 
non de leur voir changer tout ce qui me 
regarde, jufqu'à mes mœurs & à ma na- 
tore , dans les Vers qu'ils me préparent 
pait*étre pour la fuite? Il faut donc me 
èTpofer à reilëntir les eflets les plus bixar* 
res de leur humeur capricieufe , de leur 
ch^rin , & de leur Mufe vindicative. 

Certainement, je m'expoferois moi-mé^ 
me à la rifée publique , fi j'avois la fimplî-* 
dté d'elpérer autre choie d'une Nation 
jarùucbe (2) qui ^rend feu fi aifément ^ i^ 
Ion l'expreffion d'Horace & de Mr. Des- 
pieauï. C'eft une nation qui ne vit que 
de fureur , s'il en faut croire un célèbre 
Auteur qui a vécu long-tems chés elle, & 
qm a . remarqué qu'étant accoutumée à 
conferver parmi des Leftrygons , des Phéa- 
qac$ (3), 'des Polyphemes,des Tryphons, 
dcsCîrcé, c'eft-à'<lire , des Barbares, des 
Cyclopes, des Géans & des Sorcières, y 
a appris à mettre en ufage toutes fortes de 
maléfices (4}. 

Le même Auteur prétend , que la mala- 
ordînake des Poètes (5-) , qui eft la 
phrén^fie , que l'on qualifie de fureur Poë- 
ilqué, a coutume de les troubler, jufqu'à 

leur 

mauvaife compagnie, eax çiui ^toient de fi bonnes 
gens, coftinie on le peut voir dans l'Odyflee. 

4. Gafp. Baxlsus Frsf. ad Leâ.Poëm. Conft.K^r^ 
genii. 

ii II ac l*agit ici que des méchaai IO«t€lg 

Eu 
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leur faire décharger leur furie indifTérem- 
ment, fur ceux qu'ils ne connoifTent pas, 
comme fit Ajaxfur un troupeau, qu'il jpre* 
noit pour une compagnie de Grecs« Cela 
veut dire du moins, que le mépris que les 
Poètes croyent qu'on fait de leurs Ouvra*" 
ges, les tranfporte fi loin , qu'ils ne rew 
viennent jamais de leur colère , & que , pour 
me fervir des termes de Mademoifelle le 
Fevre (i), ks Poètes étant naturellement 
fort difpofés à fe faire de leur mérite un Dieu^ 
auquel ils croyent que tout doit rendre bom^ 
mage , £si? qu^ils- adorent eux-mêmes ave€ 
grande dévotion , ils ne favent (2) pardons* 
ner la moindre &ute que Ton auroit faite 
contre le culte de leur Idole. 

Eftienne Pâquîer difoit ^3^) que celui qàî 
oferoit attaquer fes Epigrammes auroit af^ 
faire i un Poète ^ àun Avocat. Si les 
Poètes Plaidans font fi terribles , que. 
ne devrois-je pas appréhender des Poètes 
Porte-épées?. Et fi les Poètes Réguliers si' 
loient joindre leurs forces avec celles de 
ces deux efpéces contre moi , j'avoue 
qu'une confpîration fi générale pourrok 
bien m'ôter l'efpérance de trouver jamais 
de retraite, ni dans le Croître ,_ ni dans le 
Palais, ni dans le Camp du Parnaile:mds 
je doute qu'elle fût capable de déplacer ja- 
mais monefprit defafiruation ordinaire^ft 
de lui ôter le calme qu'il a plû à Dieu de 
lui donner. Quel- 

I. Anne le Fcvre, Préface fur les Nuee$ 4'Aiîfto- 
phanc, après Ciccron, livre 5. des Qucft, TufcuL ft 
«près Horace Epitre z, du livre 2. 

a* fi ih fit fivm poux ilg utftHvm » ou Ut ne 
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Quelque indifférence que j*aye pour tout 
ce qu'il plaira aux méchans Poètes de faire 
ou d'écrire contre moi, j'auroîs pourtant 
mauvaife raifon de ne m'y pa$ rendre fen- 
fible, (i je les croyois capiables de me cor- 
riger de mes défauts ou de me procurer 
qaelque autrç utilité. Mais il Ton s'en 
tapportit à Mr. de la Fontaine (4), 

' ■ ■ ■ . ■ Dieu né fit lafageffc 

Simr les cerveaux qtêi hantent les neuf 
Sœurs. 

En effet, qu'y a-t-îl de bon à efpérer de 
ceux qui font profeffion publique de nM^ 
jcrire que pour leurs intérêts, ou pour fà^ 
tis&ife leur pafTion particulière? Quel 
fonds peut-on faire fur des gens qui renon* 
cent â tout difcernement, pour confondre 
le mérite j & qui ne font point difficulté de 
changer les vices en vertus & de tourner 
les vertus en vices, félon leurs beroins,oti 
leurs inclinations corrompues? Combiea 
8-t-on vu de Faquins dans^tous les tems, 
élevés par les Poètes jufqu'aux Cieux, par- 
ce qu'ils fe faifoient traîner en litiére'i 
Comï)ien ^honnêtes gens , jettes dans la 
boue, à caufe qu'/Vi mar choient a pied^ & 
qu'ils u'^oient point en état de faite la 
fortune du Poète ^W qu^ils fe mocquoient 
de Cl folie» 

Le 

timknt , <m ils ne fm/tfit pas. 
|. Epift. ad Chxift. Thuan. dedîc Epigramm. 
4* Dans Ton deiniex Ouyxag*»au Conte delaClO^ 

E 7 
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Le bien & le mal qu^on a fait aux Poè- 
tes, ont prefque toujours été les deux ref-* 

. forts les plus ordinaires qui ont fait riemuei* 
leur langue & leur plume: & fi Ton veut 
ftvofr de quelle retenue font capables les^ 
plus fages et les plus modérés d'entre eux^ 
on apprendra par l'exemple de Mr. Cor«^ 
neille , c'eft-à-dire , d'un des plus excel- 
lens & des plus hommes de bien parmi les* 
Poètes , jufqu'où peut aller la violence 
qu'ils fe font pour vaincre leur tempéra- 

^ment, à l'emportement duquel les mé' 
chans Poètes- ne favent guéres refiftcr. 
C'eft tout ce que peuvent faire les gâi6 
reux jd'entre eux, que d'employer les mon*' 
vemens d'une paÉon, pour arrêter ceux 
d'une autre; encore faut-il que ce foit ïà 
vue des grands biens dont ils ont été cooh 
blés, qui empêche de dire du mal de leun- 
Bienfaiteurs & de leurs Mécènes, comme 
la vue du mal qu*ils croyent avoir reçu de 
leurs ennemis, ne manque jamais d'étouf* 
fcr le bien qu'ils en pourroient dire. - 

// tn*a fait trop de bien pour en dire du «w/, 

£/ n^ a fait trop de mal pour en dire dà 
bien fi). 

C'éft ce que le grand Corneille a dît àt 
grand Cardinal , lorfqu'U n'avoît plus rien 
a efperer ni rien à craindre de lui. En quoi 
jeirouve qu'il a fùivî les mouvemens delà 
nature d'une manière fort oppolee à celle 

da 

Il M^^ Klfti 4^ l'Acadcm, Fxasf . pag, i%^ 
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te Préfîdent Maynard , qui n*ayant jamaîs 
rpça ni bien ni mal du Okrdinal de- Riche* 
lîcu , pouvoît, ce me femble, fe dîfbenfer 
fen dire aufli du bien & du mal. Cepen- 
dant il ne s'êft point lafTé de l'adorer & de 
rcncenftr tant qu'il a vécu , & qu'il Ta 
crû en état de lui faire du bien; & Ton n'a 
pt arrêter rîmpétuofité de fa \ervc ni le 
cours de (es médifànces depuis la mort du 
Cardinal jufqu'à la fienne, tant qu'il a été 
en état de le plaindre de n'avoir rien reçu 
de lui. 

Si ce font là dfes effets de la modération 
dès plus modeftés & des plus honnêtes 
d*efitrc les Poètes, je né vois pas quelles- 
Bornés nous pourrions prétendre de pref- 
crire à la licence des méchans Poètes qui 
voudront nous maltraiter. Ils font les 
Maîtres des peintures & des caraâéres 
qu'ils donnent aux perfoimes & aux chofes 
4ç*îi8 réptéfentént : & pour faire voir que 
îtar Art 'confifte dans la fiâîon , ils s'at* 
tachent particulièrement à contredire la 
Vérité, de peur defe rencontrer avec les 
Hi&oriens. C'eftce qui les porte fou vent 
à nous dépeindre les gens tous différens 
de ce qu'ils ont été véritablement: mais 
nous ne pourrions pas les accufer de pré-- 
varication dans leurs devoirs, s'ils fe con*. 
tentoient de nous changer de mal en bien^ 
4 de répréfenter les honimes comme ils' 
ont dû être en nous ôtant l'idée de ce qu'ils 
ont été effeâîvement, comme Homère a s 
ftit d'une femme inédelle & prodituée 
dus rHiâoire uue ùg^ & vertneufe Pene- 



m P R E* F A C E 

lope; (i) & comme Vîrgîte a ftît 
Traître de fa Patrie un Héros plein de 
té; & d'un Bandi fugitif qui a perdu h 
taille. & la vie contre Mezentius, felo 
foi de THiftoire (2), un Conquérai 
une Divinité. 

Mais nos méchans Poètes loin de r 
fier les vicieux^ ne font point fcrupul 
changer les caraâéres des perfonnes 
tueuies de bien en mal , & de faire pa 
tre les gens tels qu'ils n'ont jamais.d 
tre, & qu'ils n'ont point été. L'incôi 
nient que nous y trouvons, c'eft qu'et 
te que cette mauvaife pratique fbit cont 
re à l'elprit & aux règles de l'Art Pc 
que, comme nous l'ont afTuré Meâ» 
de l'Académie (3), elle ne laiflè pas d 
trouver en quelque manière autor ifiîe 
les exemples dangereux des plus célél 
Poètes de l'antiquité & de notre fié 
Parmi ceux-là nous voyons que Vk 
lui-même , tout Virgile qu'il étoit , 
point • fait difficulté de déshonorer 

P 

T. Inftît. Toet. VolGi lib. i. cap. 2. $.7.pag. 
Inftit. Oratoriar. lib. x. cap. 6. 

2f DionyC Petavlus ex Coaone ficPhotio» Ki 
nar. temp. part. x. pag. 42. 

9. Le Feie Tecau daas l'endioit ici marqué 
fbn Kdtionarrumf cite Conon d'npiès Fhotius» 
pA pour prouver au*Eaée avoir trahi fa patrie 
qu*il fut tué dans la bataille que gagna contre 
JdezÂntiuSj mais feulement pour avertir que Co 
txe s'accorde pas avec Denys d'Halicamafle tond 
ce que celui-ci raconte d'£née. 

3. Sentim. de l'Acad. Fr. fui la Tiagicom. 
Çid. 

4. Fiuloftiacc lif, 7* chap. 7* ^ i^Vî^ d'Apo 



t 
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Princefïè très-vertueufe , & de lui ôtcr 
le caraâére de fa chafteté & de fbn coura- 
^ pour lui donner celui.d'une paffionhon- 
tealë & d'une lâcheté capable de defefpoir. 
La confcîence des Poètes Grecs n'étoît 

S ères plus délicate ;puiTque nous les con-^ 
érons comme les uniques Âqteurs de la 
inanvaîA réputation des plus honnêtes gçns 
le rAiitîquité,qui n'ont point eu pour eux 
toute la complaifance qu'ils fouhaitoient 
[^. Parmi ceux-ci, Daniel Heinfiusaea 
la bacdiéflè de damner l'innocente Ma- 
riomne contre la foi de l'Hiftoire (5-) ; Mn 
Corneille a fait des fanfarons & des or* 
{ueilleux de nos Martyrs qui avoient ap«» 
p& rhumilité de J es u s-G h r i s t (6) ; 
Mr» JEUcine lèmhle avoic ôté à Hippolyte 
r&mocencc & la chafteté que l'opjnion de 
ions fesfiédes lui avoit attribuée^(7) ;Mr.. 
DeQwéaux non feulement a dépeint Pelles 
tîcr comme un Parafite, lui qui ne man- 
gea jamais cbés autrui (8), mais il a enco- 
re ea Ibia de nous avertir lui-même (9) , 

qu'a. 

tSm de Tjtne dit que les Tôêtes ont faîf paflbr Tan- 
tale poiu un Araie, & qu'ils ont iayenté ion fiip« 
»lice aux Enfers» quoiqu'il eût été un tx^-hommev 
M bien. 

Les Foëter ont aufl^mfllfraité Minos pour avois 
tnêté-leiu licence ôc leur brutalité , de l'Ont réduis 
iiêtie Juee dans les ^Enfers félon Platon. DiaUMxn^ 

y. aum la Mothe.lcVayer parmi fes Lettres oupe- 
dti Traités^ 

5. D. HemC Tragœd. Herod. infantieid. 

€, Traged. de Théodore & de Foljeuâe. 

7* Traged. de Phedr. & Hip. 

I. Guerre des Auteurs pag. 206. 

f . Préface fur les deux dcuàéics iditiaof de ici 

OtOTlCt. 



114 P R £• F A C E 

qtf il a Éaît les Perfonnages de fon Lutrte 
d'un (»raâére diredement oppofé an af-^ 
raâére des Chanoines de la fainte Cha- 
pelle. 

• Ces exemples de la licence des Poëtcf- 
du premier ordre feroient capables de gâ« 
ter nos méchans Poètes, qui n'ayant pas- 
leur mérite ne doivent rien prétendre i 
leurs privilèges, fi Ton pouvoit dire que fat 
pafiion animée p^r le delir de la vengeance 
laîflit encore en eux quelque chofe à cor^ 
rompre. Il n'y a qu'un petit Canton dans- 
toute l'étendue de la République des Let* 
très où il femble qu'on ait reçu lans rcl* 
triâion les maximes les plus rigides de 
r£vangile, & particulièrement celles gd 
hous avertîflTent d'oublier les injures &A*£^ 
mer ceux qui ne nous en ont point dôiû4' 
fujet. Mais on peut.aflurer qifîl n'y if 
point de quartier dan^ toute cette Républk 
que, où l'on connoiflè moins ces maxi- 
mes que dans celui qu'on appelle la nlDli*^ 
tagne du Parnaflè & fes dépendances,. ft 
<iu^il n'y a point de lieu ou l'on ait coh- 
fervé plus fcrupuleufement les re/les ,de 
l'ancien Paganifme. Quoique- les Poëttt 
d'aujourd'hui foient dans la Chrétienté, 
ils ne laiflènt pas d'y faire bande à part, 
(je ne parle que des profanes & des vindi- 
catifs qui font un mauvais ufage de leur 
Art) ; ils ont leurs Dieux à part , & leur 
Enfer à part. Comme ils prennent lali' 

berté 

1. Papyrc Maflbn pag. 20. du 2. tome de fc$ Elo- 
ges, dit que Dante, Poëte italien, a mis en Faia' 

dis» 
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Imé de faire TApothéofe de ceux qu'ils 
ont étouffés de leur encens; on leur reroit 
grand tort (i) de leur conteder le privilé- 

¥! qu'ils croyent avoir de loger dans leur 
mare ceux qu'ils ont facrifiés à leur 
Tengeance ou à leur caprice. Mais Tun & 
Taatre n'ont de réalité que dans l'imagina* 
don de ceux d'entre eux à qui l'enthou- 
fiafine a fait tourner la cervelle. 

Geox de cette efpéce pourront bien en- 
€0l€ foulevèr leur Pamafie contre moi, 
3s poorront bien étourdir le Public de 
leurs cris & de ce que Mr. de Santeuil de 
&int Viâor appelle ks cvntes de leur mère 
toye. Ils ne leront incommodes qu'à eux- 
mêmes , & s'il y a quelque chofe dans tout 
ce qu'ils feront dLpables de faire pour me 
ctiigriiier qui piiffTe diminuer mon infenfi- 
bâité^ ce ne lëra que la compaffion de les 
voir agités dans les accès de leur fureur 
PaëtioMc. Il faut les guérir par avance de 
la foibleflë qu'ils auroient de s'imaginer 
que des Vers de la nature de ceux qu'ils 
ont faits déjà Contre moi puflènt jamais 
fidre le moindre effet fur mon efprit. Il me 
scfte,. par la grâce de Dieu, affés de fenti- 
mcns de Chriftianifme pour ne pas cnûn- 
drc le fort de Lycambe ou de Bupale , 
quand nos Poètes qui font d'ailleurs pro» 
feflion d'être Chrétiens • feroîent plus mor- 
dans qu'Archîlochus & plus envenimés 
qu'Hîpponax. Je ne me mettrai pas plas 

en 



lis, & en Bnfet tous ceux qn'îl a voulu, 8c que 
cette licence qu'on a tant condamnée devioic avoii 
mda lea Foëtes luirans plus fâges, 



ri6 Pke'kace Soit t^» Pobtb: 
«I pejne <Pei|il{quér leavs rert qoc » 
de la Tià'Ue' Sibylle^ <}aaod ils InUK 
loient- coité plos-de grimaces qne cetti 
Bergnmitu n'en fivfi>it pour prononcer 
ficQs, lorlqne fon Apollon la-fiùMc&. 

Fin de la Pr^ace. 




J U G 



«7 




JUGEMENS 

DES 

PRINCIPAUX AUTEURS 

QUI ONT TRAITE» 
BE L'ART POÉTIQUE. 

PLATON 

^bilofophe Athénien , né la quatrième an- 
née de la 87. Olympiade, mort la pre- 
mière année de l'Olympiade io8. âgé 
d'un peu plus de 81. ans, 348. devant 
notre Epoque. 

^^47 SnSBSSi^ Dialogue auquel il^apiatosu 
^^^^^ donné le nom d*loN{i) 
traite du caraâére Poëii-» 
que , & de la manière 
d'expliquer les Poètes. 
31 prétend montrer que la Poétique eft 

. moins 

4. Ion étoit un Interprète des Foëtes. Ceux de (a 
ptofeffion s'appelloient fd-^otêdi parce qu'iU^chaa- 
soisnt les f oëucs d'Homeze 6c des aùtxes. 
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Well^ iéféùd .^[ps Jk Viàdwa^ 

-'rhoihme, que df^qnè certmneitripehK 

farnaturelle & divine qui empprte d 

manière mfumi6atable càxi qu^oà abj 

PoctcsCi).: . ' * " 

Dans ce Dialogue Platon nous it 

fente Socrate qui s'entretient avec m 

dorateur paffionné d'Homère, qui nja 

au con(raii^. que da dégoût & de Vn 

Bon pour lès' autres Poètes. Sdcraci 

fiit voir que pour le point ^ui faifbit le 

« jet de (on efiime & de là jjaffloû , Héfi 

traite les mêmes .Qiatferes . qu'Hom 

puifqu'il découvre ce qa*on peut dîw 

plus mémorable des Dieux , de leur o 

merce. avec les hommes,, de la produâ 

des Demi-Dieux '& dés Héros; de ce 

fe paflè dans le Ciel & dans les Enfers; 

ce qui fe fkit dans la guerre & dans la pi 

enfin de la vie & des aâions des Jufte 

des Impies. Il lui fait remarquer aufli, 

les autres Poëtçs ont travaillé fur ces i 

mes matié|:es: & que, par confëque 

s'il n'a du goût & de l'amour que p 

•Homère, il n'en faut point chercher 'd' 

tre raifon , que parce qviè ce n'efl que 

le ffeu d'un eSprk diVîn qu'on devient P' 



T. Joaiu Serfanus Croleg. ad Platon. Dial. 1 
Petitus Diflèit. de Tutotc Poetico. 

'2. Xe P. Thomaifîn de la manière d'étndici & 
lire les tbëtes Chxètiennenknt Ixvie i, cbap« dL 
"•*•«. 71. 7-h 
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& qu'on devient auffi paffionné pour ,1^^.. 
Iquc Pocte avec le génie duquel on a 
s de rapport (2). 

kx^ate continue de TînAruire, ajoutant 
il a toujours aimé la Poefie, & qu'il 
t s'appliquer continuellement à laleâu- 
des bons Poètes, & fur tout du ^m/jr 
^mere dont on doit tâcher non feule- 
nt de pénétrer le fens , mais encore de 
dur les expreffioqs, & apprendre jus- 
'aox moindres paroles (3). 
Platon paflè enfuite au génie Poétique. 

à cette fureur divine, dont il prétend 
e non feulement les Poètes , mais auffi 
ox qui veulent lire leurs Ouvrages avec 
rît doivent être animés comme d'un es- 
it célefte qui puiilè les ravir & les trans- 
rter hors d'eux-mêmes : de telle forte 
.e les Leâeurs ou les Auditeurs foient 
»cbés aufli-bien que les Poètes à cet 
[vit {divin , comme plufieurs anneaux de 
r j^attachent entre eux & fe tiennent fus* 
tidus i un aiman d'où il s'enfuit, félon 

Pesé Thomaffin , que les Poètes & 
ux-même de l'Antiquité la plus profane 
s font que les organes & les interprètes 
5 Dieu (4). 

' Mais il femble que Platon n'ait pas été 
>tljours uniforme dans fès fèntimens i 
é^uxl de la Poëfie & des Poètes. Quoi* 

qu'il 

t. Le mSmechap. t. nom. 10. xt« 
Jx Tlaton lai-mtme i|u Dialogue /««« 
4. ThomaC nombc. la, da mini» chap. du lirit 
icé plua haut. ^ 

Jiaton f» liitt l«i appcllCi fffcwUr w i^f^^ti 
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ritton. ^^*** ^^^ toujours reconnu qu'il y a qnd- 

, que chofè de divin dans cette manie ou fii« 

reùr Poétique, il ne vouloit pas néanmoins 

^ue Ton foufirît ceux qui en font polËdél 

dans une République bien réglée, comme 

étoit celle qu^il avoit dans la^éte, parce.. 

qu'il fuppofoit que leurs Ouvrages poo- 

voient produire des effets dangereux jpodr 

les bonnes mœurs. Mais les Cridqtici 

conviennent (i) d'une part que Cç tênû* , 

ment n'a donné aucune atteinte à PauEtàri* ^ 

té & à la dignité de la Poétique (2); & j 

d'un autre côîé, que l'on n'en a point ca 1 

moins bonne opinion du jugemem & de { 

l'efprît de Platon. j 

Il eft vïaî qu'il rejettoït cette forte de f 
Poëfie, qui confifte particulièrement dans * 
l'imitation des vices qui fe répandent par- 
mi les hommes (3), comme èft le genre 
Comique & le Tragique même. Mais, aa 
rapport de Proclus (4) & de Voflîus apr& 
lui Cf) , il ne donnoit point l'exclufioa 
de fa République à ceux des autres Poètes 
qui avoient confacré leurs talens & leur 
veine Poétique à la louange des Dieux , 4 
des hommes qui ont été d'une probité & 
d'un mérite diftîngué. 

Mais quoiqu'il ne foît peut-être pas trop 

diffi- 

I. Jul. C«f. Scalîgei in lib. i. Poctîcct. 
z. f . Il faloit dire de la Paefie qui eft l*éxeicice 
de Tart qu'enfeigne la Poétique. 

J. Plato in lib. Politicor. Dialog. 3. &c. 

4. Proclus in Quxition. Poëcicis , qasft. 4, 

5. Voffius de nacuxa Poëtics cap. 3. paiagc u» 
pag. 2X, 
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Iffidle de trouver dans Platon cette dis- 
bâion aflës nettement développée, il 
onble néanmoins que fon efprit , agité 
«r la vûë do bien èc du mal qu'il remar- 
[aoit .plus pu moins dans prefque toutes 
drtês de Poè'tes , ait beaucoup balancé, 
orlqo'il lui faloit lè déterminer fur le 
isaix de ceux des Poètes qu'il pouvoit ad- 
Qettre dans fa République. C'eft fànsdou- 
e ce qui a produit en lui cette Inégalité de 
catiinens qui fut autrefois remarquée mè- 
ne par Eufebe de Céfarée en plus d'un en* 
Iroit de (es Ouvrages (6) , où il dit que (i 
9ePh!k)(bphe femble dans qudqoes-uns de 
es Ecrits ^ejetterJes Poètes & ks Dieux 
les Foëtes^, il reçoit en d'autres les uns Se 
es autres; & que s'il fongeoit à leur utili- 
6 en les approuvant , ce n'étoit que par 
'appréhenfion du mal qu'ils pouvoîent 
vedaîre qu'il les avoit condamnés en 
l'autres rencontres, félon la remarque du 
Pcrc*Thomaffin (7). 

Cette conjeâure me paroît plus raîlbn- 
aable que le raifonnement de Nauger, ou 
>IiitAt de Fracaftor (8) qui dit que Platon 
i-a condamné les Poètes qu'à caufe de 
'imitation qu'il prétend être toujours ac« 
sompagnée d'ignorance, & par conféquent 

de 

6. Eofèb. lib. 2. Fraparat. £yangelic.pag.75.7^« 
Item lib. iz. cap. 4. 5. zo. zi. la. 21. 1 4, 

Item lib. li. capv J.& 2^ Ôc fequentib. 

7. L. ThomaC de It man. d'étudier Chrét. lès 
Poètes, livcei. chap. 8. num 18. 

t* %' jfiacaftoc (Tans le Dialogue intitulé ^4«^^- 
Wgi, du nom d'André Navagexo noble Vénitien» 
bon Bock foie Latin, foit Italiea. 

Tow.UI.Part.I. F 
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R^paÛi<liiie il \fW « peemis et yimfft: 
t9!itgiUepii:«, 4i qa'U ^ mstinfi reeonuMii» 
dis i 4VM2tr^ M^ iQia. dct tel défondrei^ii^tt; 
HB ponvoit iw pffiWidrt piT Ini-viline. 

Oa Wts^ Cnliiiwe (i). croit atoâr péoft* 
tcé plQs jurait Aiiibs ks fondimcns tfvjPb^ 
ton fffic or polut, & il dit que ikpcaiflfei» 
âowi Irim quç celle d*£picnrc ft de fhK 
fif«(r$ «Mires PhiloifQpheSy étoii qoa tcni 
les PjQfjce^ géo^alemoist font totajoHttÉrt»» 
fibtes i rJSiiac, ft «le «H 7.E qaelquee;!»^ 
d|!CHis 4«ps Iwcs Foiëfies ' oui ne Sakaip 
pgjî» çsp^We^ de noice:! perroane, <qi^p 
P99C pfs due q<i*n y .eatakâoî foient dm* 
C9mç utilité foUde , & ^ ibicot propt»^ 
antre càofe qa'i durertîr & emafcr dteic»^ 

' Il finibte Qéwmoiiii qii6 cVfi iinpoflifili 
Platon que de lu{ sttriboer des fëntioMtfi 
^ fii iëvéres. Da m(Hns Pctrarque ne poa« 
voit-il pas croire qu^'ls foiïsot tels , piito->- 
qi»'îi prétend que Placon n'^n vixiUii^ 
qa'aux Ck)médiens {%). Mais il e& vtâbte 
que Pétrarque s*^dl trompé , car cePfaîtoll^ 
pbe donne en terines formels rexclofion: I 
Hainece pour fa République ; & Il ftmUe 
mAmt qu'on pourroit conclure par la .mK 

niére 

Y. Gtt.J.V«ffiiiA4*l!rai9<4 9acci<Lcap. s«Msis.i. 
£x Heiaclidc Pontica Se alUfi. ^ 

2. Franc. Pcirarch. apiM ci«p(km VoC. 



f . fttitfaue p9^. 1104, df fea Qfnncc, édk. ie I 
Bile isSt. où il atQ S. AMutJA, avant mi vai af« - ' 

pgcen(HDt«t U 14, cUpi^ «1 IccoiMi iiTfC 4& Ji â* 
t< de nûcM. 

j. Maxim, Tyi. ftiiiL 7» 1^4 caouL ViâC 



iéoe dont il le traité, qu'il étoît porté à p,.^^ 
lire grâce aux autres Poètes en condam- "•*•"• 
mtt ctimr<u CTeft principalement ce ju- 
cmrnt extraordinaire de Platon fur Ho*" 
Ofve €pA a donné la rêne à la plupart 
In CdtâqueS' qcà ont tldié de raccorder 
mec Kopniioa avanta§euieoà Ton dl pour- 
eifVûloibphe 41; pour IbPoëte* 

Mnteie de Tyc importé par Voffitur 
[3) crok qoe Platon trayant touIu for<« 
mer fii R^bliqne que de ce qoi étoit 
fpèjré for la Raifon , il ^préhendoh que 
les nblea- d'Homère ne donnaflèm qoel'^ 
m Étixiwsc» cdlte èc au refeeél: M ara* 
Dieux ^ & qu'dtea ne tcndiflent des jHé^ 
M t kl pareté des moears. Mais on pieut 
lire que ces deux raifons de Mûime Gmt 
Qns K>iiden[>ent^ s'il eft yrai . c(xnme Pla- 
ton lui-même fembloit en être perfuadé , 
rt Usa vérkables fèntimeos de la Religion 
dv cnlie de Dieu, & les maximes de 
la boane Morale font enrelopée^ dans 
les Fables , ainfi que nous Pont enfeî^é 
iprès les Anciens Mr. Huet (4) , le Pè- 
re le Boffu Chanoine Régulier (s) » & le 
Père Thomaffin (6). 

D'autres eftîment (7) que Platon n'a 
iomié Texclufion à Homère que pour fai- 
re 

4. Peer. Dan. Huet. in lib. de DemonftL Evanr 
gelic. 

kem Di^feitat. des Romans. 

t. Hené le Botta Trait, du Foëme Epique. 

i. Ifc TboMMUr. tom, f . livre I. flc a. «k la manié« 
le d'écndiec Chiét. les Poctcs » le géaéxalcneac dans 
ta»k» ttncs dca troia tomes àc cet Oavxase». 

7. Voir. pas« 43. de Kat. Fo^t. &c« 
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f laiMi. '^ connoître que ce Poëtc n'eft point pro- 
pre pour tout le monde. 

Quoi qu'il en foit, on peut afTurer que 
Platon n'a point lamé a'afvoir une opi« 
nion avantageule de la Poëfe en général^ 
& qu'il n'a jamais changé de fentiiHent . 
2 i'^gard du génie ou de la Fureur PoHp- 
qme^ qu'il a.toi^Qurl5 prife pour une iolpi? 
ration divine. Et l'on peut conclure avec 
Jules Scaliçer (i) que le Dialogue d'/?» 
Gù il établit l'honneur .& les avantages de 
la Boëtique^ doit savoir ^Tur nos efprits plus 
d^utorité que fes Livres des Polhimeu 
OÙ il ièmble qu'il condamne quelquesPoë^ 
tes, & dont certains efprits chagrins ogtl 
voulu abufer pour blâmer généralement b 
Poèfie & les Poètes. 

Il court un Livre parmi le monde qdl 
a pour titre La Poétique de Platon. UÙSê 
<feft un Ouvrage de Paul Benî qui l'a 
ircueilli de divers Dialogues de ce Pto- 
lofophe. Kous en parlerons ailleurs. 



t. Jul. C«n Scaliger. Hb. i. 7o«t.pag. xo. ix. 

2. Diogen. Lacrt. in Vit. Ariftotcl. 

3. QuifieUii. du Val ia fiolegomen. ad Anftotdt 
•peia. 



JSIE C'ArT PoEtlQUl, wjr 

A R tS T O T E -^ 

Philofophe de Stagire, mort la tvoîSémt 
année de la 114. Olympiade, la même 
année que Demotthene , deux ans après 
Alexandre le Grand, & 322. devant no« 
jtre Epoque. 

1046 A Riitote, am rapport de Diogene Anftote. 

JLJL Laèrce , avoit compofé trois 
Livres de la Poëtiaue^ un autre Traité 
fifparé fur le même iujet, & un Livre fur 
ks Tn^édies (2). 

Mais de tous ces Ouvrages, il ne nous 
eft refté que le premier des trois Livres , 
mi ne âiifoient qu'une feule compolition 
fur la Poétique. Il eft compofé de vingt- 
fiX' Chapitres ^j dan» leiquels il établit les 
Principes de la Poëfie, de l'Epopée , de 
la Tragédie,- & de la Comédie: & il 
nous apprend que. ce n'eft autre choie 

Îue Timitation de la nature, qui con* 
fte dans le nombre, 1^ mefure, Ift dis- 
cours & l'harmonie (3)'. 

Ce Livre qui nous refte ne paroit pas 
même entier à quelques Critiques, entre 
autres à Viâorius (4). C'eft peut-être par- 
ce qu'on n'y trouve rien de ce qu'Ariftote 
avoit écrit fur la Comédie, félon la re- 
marque d'un Auteur Anonyme (f ). Mais 
â ne laiSfe pas d'être achevé au fentiment 

de 

4^ Fetr. Viaorîut' in lib. t. Politicoi. Axift. ad 

••p. 7. 
Item Comment, in Ait. Foetie. ejuidem. 
I« £tbl. Caxiof, Hlflor. Fliilolog. êcc. p. '45. 

JP I 
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Ariftotc. 3« Voffius (O1 q^ij/étcnd qu'il eft ai« 
de le proilTetpâir le bel ordre & cet enchaî- 
nement admirable qu'on y voit depab le 
commencement jufqif à la ûù. 

Il ajoute que c'eft one erreur de croî- 
. re qu' AriAote ait fait trois Livres de cet 
Ouvrage y puifqu'on n'en ccmûoifibit que 
deux dans l'Antiquité (2) , & que foit pre- \ 
mier Livre renfermant la principalepartie 1 
de la Politique qui confiée dans^ l'^Pl^ % 
& dans la Tragédie, ce qu'il avQÎt éait 1 
de la Comédie, du genre Dithyrambiqie i 
èc des autres efpéces de Poëfie^ île pou- | 
voit pas lui avoir fourni de qùoS ùkt piils p 
d'un Livr^ de la proportion du MMuçr li 

). Car quoi que dans la Vie de Socnie U 

iogéne Laërce femble citer le troifii- ^ 
. me Livre de la Pocftique d'Ariftote, il ^ 
raflure ailleurs (4) qu'il &ut Ike tks fW- 
tes au lieu de Hpoits^ste^ parce qti'Antto- 
te avoir fait trois Livres des Poètes : ft 
que comme la même faute & trouve aaf* 
il dans ce que l'on a de la Vie d^lo- 
mçre fou^ le nom de Plutarque, c'efll œ 
qui a jette dans l'erreur plufienrs Critiques 
<i'entre les modernes. 

Camerarius qui d'ailleurs éto't fort éclsi* 
.fé| s'eft trompé aulQ lorsqu'il a crû (j) 
que ce que nous avons n'eft que TAbr^ 

de 

1. Gei. Jo. Voil. de Nitiu. Toctic cap, 5. pai. f. 
pag.29.z9. 

2. %. C*eft plutôt une crreui de ne le pas croire. 
\0yi9 Jesta AlbcfC lahriçepag. 122. du j. livre de 
la Bibl. Grecque c. 6. 

i. Ger, Jo. Voie ÎQ prvfatione opcxis de loftira- 
cione Poçtics, 
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de te Poétique d*Ariftote, ou qTO c'cft *-|a^(^ 
l'Ouvrage d'un autre Ariftote. Car on y -'^""•^ 
trouve Ibuatr & fou génie, & les Anciens 
ont reconnu cet Ouvrage pour le fruit ni« 
tord de ce Phik>fopbe. 

Scalîger le Père avoit été tenté aufli de 
$tMtr à Âtiftote la gloire qui lui eft iàï 
pour cet Ouvrage comme pour le refte: 
wSs comme il y voyoit des marques évi- 
ifeACe» de refpiit de ce Philofophe, il s'eft 
tkmcenté de dire à fon fils Silvius (6) que 
tftû un Ouvrage e(faropié & fort impar- 
Ait, ft que fans le refpeâ dû i un fi grand 
Phiiaibphe il auroit ajouté quelque chofe 
ik plus fflcbcux & de plus defoUi^eant pour 
h tentation de cet Auteur. 

Voffius qui a bien vu ce que vouloit dt- 
le &:aliger , a eu raifon de relever cette 
penfôe, & de dire que c«t Ouvrage n'eft 
point fi fort à mépriier quMl fe Tétoit ima- 
SÎûé (7) ; que d'ailleurs il n'y a rien dans 
toute rAntiquité qui foit fi excellent tou- 
dMOt la Poétique; & que ceux des Ecri- 
vains nuxlernes qui ont traité le même fu- 
jetyOjnft acquis plus ou moins de gloire dans 
.ces ibrtes de travaux , à proportion qu^fls 
té Ibnt approchés ou éloignés de cet ex- 
cellent modèle. 

Lullus qui étoit un Ecrivain de Tlfle de 

Ma- 

4. Laëit. tn Vit. Socnt. «c Vofil de Nitur. Toitif- 
ces ut fii^^ 

5. Toachim. Camerat. not. ad Asiftot» 

é. jul: Csf. Scaiigei. EpiftoL pixfix. Foitticar ad 
Slium Silvium. 
7* Vofll px«fac, de Inftitut. Yoiîtic, 

F4 
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Majorque, au fiécte piS6 (i) , dit méair 
que s'il y a un Oavrage parmi le grand 
nombre de ceux, qa'iuiftote a compo(& 
qui mérite notre eftime & notre admirar 
don , c'eft particalîâremcnt celui qu'il il 
fait fur la Poétique (i) , parce qu'il y a 
fait vioir à quel degré de lageflê il s'éûnt: 
.^levé au-denus des autres PMlofoph^* . ; 
• C!eft ce Livre qui a fait j.uger au Fim 
^pîQ^ (3^) qu'Ariftote étoit le plus fàgfcdk 
Je plus judicieux des Critiques de vom 
TAntiquità Et le Bibliographe AllemaQi 
(4) qQi appelle cet Ouvrage un fragiM^ 
jtout d'or (s)i prétend qu^il renferaiç Ml \ 
ju^emeDS les. plus exquis que l'on pj^ft i 
faire en ce qui regarde les régies de UbMJS* i 
-litable Grammaire , & les maxime» leslflil^ ' 
iftines; de la Rhétorique*. U ajoute que rif 
peu qui nous, refie. fur la Tragédie eft :&• 

conh 

t. f. Un Aateni modeïoe a placé Antoine Lnlle 
Tcis la fin dn quinzième flécle 8c l'a fait contempo** 
zain de Rodolphe Agticola,-nioxt V^n X4t5i. Cefttt' 
■daot comme il eft certain qu7en isfifi> Anjcoineliilr 
le fit le voyage de Rome avec i'AichevSque de Bft- 
fancon Claude de la Baume fon Elève» il s^niSittKÀl 
de là qu'il auroit eu alors cent & un ans » s?lt eà-t- 
iroit eu feulement 20. lors que Rodolphe AgricoU 
mourut. Voyés Jean Jacques ChiiRet pag, $i6..éf 
la (èconde partie de foa Vn,onUo, 

z, Aot. Lullus Balear. lib. 7, deOrat. c. $, 
' 9^ R. RapinCompar. d*Homer. 8e Virgil. pag.4t* 
edit. in:4, 

-' 4« f« Boeder pag. 91» de rédition de Leipfic 
17 15. inconnue à Baillet mort il y avoit dix ans. ■ 

5. Anon)m« Bibliograph. curlou.p. 4^. 
: €. Rap. Avertifl. des Refiex. fur la Poët. ^AàBL 

7. Voir, prxfat. Inûitution. Poëtic. 

S. Diogen. Laërt^ in Vit. Atiftotel. Athenaci lîb* 
i^ & Jui, Scalig. lib, z.Poëcic. Get 
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comparable , & qu'il eft difficile de rien Anftotc, 
troaver qui foît de meilleur goût parmi 
tou9 les Anciens. 

En effet , félon la remarque du Père 
Rapin (6), on peut dire que la Poëtfquo 
d'Arîftote n'eft à proprement parler que la 
Nature mife en méthode ^ & le Bon Sens 
réduit en principes. 

Il étoît neceflaîre,, au fentîment de Vot 




pour s'en bien acquitter ; mais 11 nxtoit pas 
neceflàire que ce fût un Poète. La ma*" 
niâre dont Aridote a réiiffi, eft'une gran<* 
de preuve de Tun & de l'autre. - Quoique 
ÊK(%éne Laërce & quelques autres Criti- 
ques lui ayent donné des vers (8), cela n'a 
point'paru fuffi'fant pour le faire mettre 'au 
rang, des bons Poètes (9)/ Cependant il 

n'y 

Gec Vofl. lib. i. operis pofitium.' de Fottis Giw* 
Lauc. CiaC de Poët. Gtzc, in fol. Italicè* 




me 

l^vre- premier de fa Poétique 6c i Mr. Petit qa' 

tote a m^mé'quelquer rang 'Pazmi les* boas Poëtes. 

f. Outre rHynine àl'fionneur d'Hermias rappor* 
lie non feulement par Athénée, mais auifi parDio- 
{^oe Laërce » 8c par Stobée , Olfmpiodore fiir 1» 
Gorgias de Platon fiait mention des Elégies d'Arifto^ 
te à Euderaus , de Tune defquelles il cite quelques 
vers k la louange de Platon. Nous avons de plus 
ce qu'on appelle Ton TUirXôt , <|ui confîfte en 40. 8c 
tant d^Epitaphes d*autant de Héros Grecs ScTroyens 
célébrés dans l'Iliade. Guillaume Ganter a reconnu 
le premier <^ue ces Epitaphes, qui font de. deux vers 
chacune, hors celle d'Ajazqtdeft de qaatlc«étoieat 
(bcaneac d'Axiftotc^ 

F 5- 
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'^jiA,,^ n*y a point de Poètes qoi ayent mieux tnr 
^***^ te^du toutes les fiodTesdé TArt Poétique 
^nê lui. Les méilieurs d^encre les Poit^ 
4iiiea ont traitât font fiui» dpnte Hoiyce 
pinnt les anciens . & Vida parmi les mO* 
femês* Mais Âriftote a paué l^un & V»t 
tte de fort loip, fi on en c^oic.le même 
voâiQs ,' & (1 a pénétré la nature de la 
Poetiqjae. beaucoup plus a;irant 4P*oipc, 
^nbiqn^il ^ ^^ précédé pour le teois » di 
quni leur «At dpfiné par ce Dioj.eii :iui 
(wklàvaç^ge for lttirinénie,en leur 4m- 
iu|at lieu de profiter de ilês lumières- y^epi 
jSm qxrû . nVoit eu^ perfonne à fui vre: j|ps 
la Nature (^). 

.^ .011 Ifira moins (urprJs d*on,e fi grande 
dmérende me ce Çrîti^tte a prétendu WW* 
ver ^i^ Ariftoee & ces deux Po^^s;, I 
l!bn :Ç09fidére\ dit-il, la. force dH gjMs 
du premier qui étoit au-deflus de toute 
comparaifon , & qui avoit pafTé , pour le 
dire ainfi, Its bornes que Dieu ^ nreferlies 
) refprit humain. D'ailleurs il eft phlsilH 
çile de réiiâir en profe qu'en vers, parce 
g^'bn y a plus de li&erté pour exprinser ft 
penfée, & quelque volontaire qu'ait M k 
contrainte d'Horace & de Vida dans leurs 
Ters ,on ne laiiTe pas d*ét(e porté à les a* 
€ufer plutôt qu* Ariftote^ & que les autrcs 
ipki écrivait en proie fur te mén^ ft^et 
ti*'auroient pas mieux ait qu'eut. 
. Comme Ariâote a toujours été engrand 

I 

1. ToC nt Tope, fnfhu Inflkiîr. Miu 

a. U Thoaufia toA. x, de U nÊndm 4s tiit It 
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crédit dans le monde fivant , la peine qu'il ^ rmti^ • 
i pri(è de traTaîIIer fiir la Poëtiqne , n'a 
pas ftrvi peu à autoriièr cet Art; & oa 
peot dire avec le Père ThomafOn (2) qxté 
par le titre lêul de ion Traité de la PoêâU 
favy aaffi bien que par le deflèfn de rOn-* 
viage, il en a fait T Apologie contre ceux 
fd paroifibient blâmer cet Art. Il femble 
même que c'ait été fon deflëin principal , 
lorlqa'il s'eft appliqué d'abord à découvrir 
rorigine & la naiilance de la Poëfie & de 
loos Ica chartties qu'elle renferme, témbi-* 
gnanc que l'Homnie par (on naturel eft 
pins porté que tons les autres animaux i 
imittr & à contrefaire. 

Mais quoiqu'on ait toujours confîdéré 
Ariflote comme un grand Mattre en cet 
Ace 9 les Critiques ne fe Ibnt point crûs o- 
bKjgds de recevoir aveuglément tontes fct 
Maximes fans les examiner , & le refpeék 
qu'ils ont eu pour fon mérite ne les a point 
einpéehé de publier qu'ils avoient décon» 
vest qaelques dé&ut$ dans cet Ouvn^. 

Pbifieurs ont prétendu au rapport de 
VofBnM (3) qu'^iftote ne feroit pas un 
bon Maître pour le Poëm& Dramatique à 
oev qui voodroient s'y pe^fMHonner. Js* 
kt SoUiger, outre le peu ^ Méthode (k 
k^Aitres dé&uts qu'il ytrouvoit^fans ofer 
les mettre au jour conune nous l'avons vu 
iMdKis, Mamoit encore Ariftote d'avoir 
ipal divifiî les garties de la TragécSe C4) : 

& 

todier les poètes tîvie t. dio^. V anin.2.pag.9^« 
!• AfMd Von. fÊ9f, fiipnt IsranL 
4^ Jiu« C«C Scaliges de roët. lib. i.c 2^ 
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^iHqi^ . de il femble que le Père Poflëvîa ait yottld 
le fuivre dans ce fentiâilmt (i)* Le Perè 
ItApin témoigne anffi (ai) que les. Saraosi 
n^ont pas pu goflter- Vopi&toji QÙétoitÀ* 
rffiote que la Tragédie avoifc l'avant^e^q 
âeffkt du Poëmeïpique, quL^ parmi 4e^. 
Humanises de laplûpart des autres perfonf 
nés dé Lettres , pailè pour le. . plu», ac4- 
compli des Ouvrages dQntrjerpritdel!àoim 
me eft capable • ;<i.: 

' Le même Père dît «lïcorff vMexït%)CiT< 
qu'ArKlpte a écrit^de la Poétique dans Al 
. <>rjdraf>ear. éqwâ « quoique Ta. maniéne iCtfi 
jfoîtXQlidc., ^ quoi iljMroU avoir été flA 
clair^voyant que Voffius qui avoît voôU 
&ntenîrJe:contraire contre Sca]ig;er4 'f'. 
■^ Le Père. le. Boflu de fon coté: iemblè 
W)Qlcûir nous faire croire (4) qu'Arifloilt 
ift emterafTé .& difScile dani ia.maiiiéfie:iîi$' 
i^ter fès n^aximes far.la Poètiquie. . £4. 
raifbn qpMl nous- en donne eil que conitse 
Hpusconnoiflbns peu,. dit-il, la. véritabltf 
manière d'enfeiguer la Morale dans Ho* 
mère, il arrive de-li.que nous trouvons de 
fi grandes obfcurîtés dans les^ précepte^- 
à'Ariftote & 4!Horace , qui loue ; fi foré 
H0mere de ce que nous, avons tant depd« 
ne à y reconnaître I lorfque nous VÂxmA^ 

.:noDl 
/ I • • • 

1-. Anton. PDflèfîiklIb. 17; Bibliothec iûtOËt cs^ 
iipag.. 409. 

2. B:. Kap. Compar. d*Homeze £c Virgile pag. fk 
tdit. in-4. 

3. ^e même au livre de$ Réflexions fîix la ?qS^ 
c[iie<^ag«,37». 

4* 'i^ti^é le Bolii. CIm, B.ç(. Tiaité.diitfQSiiii^ 
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HOM faivant ces idées de perfeûîon qu^ Anftote. 
UQXXS noJBS figurons communément. awwc 

. Car quoique nous ayons dit ptus hixit 
<|a'Ariftote en compofànt fbn Ouvrage 
E'^vQft point eu d'autre modèle à fuivre 
^e bi 'Nature même , il faut pourtant 
tomba; d'accord avec Mr. Gueret (5-) que 
l*il:o!y. avoit point eu d'He)mere, il n'y 
auroit peut*étre point eu auffi de Poétique 
d'Ariftpt^ y, parce que félon toutes les ap- 
parences il n'y a eu que les vertus & lea 
vices de ce Poète (6) qui ayent formé dan^ 
k. i^te* d!Ariftote toutes ces Réflexions 
dont il acompofé les régies de l'Art Poe* 
tique* 

r^pu$ ne derons pas omettre le juge^ 
ment que le Sieur Borrichius Profeflèur de 
Cppprâhague a 6ut de cet Ouvrage d'A* 
pftofç^ il dit (7) que dans ht. penfée de 
pla0çaf$^ Savans , ce célébce. Philofbphé 
i?eft . farp^é lui-même dans fà Poétique ; 
& qae s'il a paru de la magnificence dans 
(es imtTes Ouvrages ,. ils ne peuvent pref^ 
que s'empêcher de dire qu'il y a de la Di- 
vinité danjS celuf-ci.. Il ajoute que ces Cri- 
tîqQe$ i)'ont pas trop mauvaifë raifon d'en 
IPger de la forte, parce qu'Ariftote a telle-» 
Hient examiné & pénétré, la matière^ qu'il 

ttl^ue livre i. conçlùfion pdg. ii7. 

5. Gueret de la 'Guérie des Auteurs > pig. 4^.47*^ 

6. m. Décrits par ce Poète. 

7. Olaus Borrichius in prsfàtion. ad DifTertationcs 
ijnfdetn dé Poet. ex Bthopoeia Ariftotelic. ' - - 

Itérai les Auteucsda Joum. (PAllomagiie OD dtf 
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AM,»^ M'io peot rien hveotnr de plw 'Ibbrft Ar 
^^^^'' déplue jbUde^qnectqa^cftcdiii hbk 
ilrfiittmieàxtdmi^tamqxiii a f«ffet«£1es 
4mÀ».6{ lêt fmâtét do 4a Poëfle SiAqil 
im des bofaeftifi étvoim;^ iliilt ftaiMi 
ivfijr coupé leiiailn i rB^rii- Poétimtt 
MOT Tempécter dé s^élevei en tsiat. * ' IM 

«ntetédifiee A»t lis deiiQ^lbm fiipéibM 
mijs; dont les dedittis fbiic^MtabtaiMèi^ ï 
ttitift. qoe les: ftpflitmMnf 7 font tNy 'f» 

; iNcmf ne poQvoMfas mftar ânîr^i^li 
pffpt>nmt MR fiç» de moîÈ le jë^èàfM 
^e le P. Rapin a fait des principaux Cetti^ 
nentaMuts qoi on travdné Ca» iM>Ait 
r0^«wd'Anftotr. Il dii que PierréfO^ 
â«^, Vinûent 3fji&Vij^ ft Fl^tttçfM Ai' 
tUrPA ineeqsIrMrent $(m UlKraleiHtNrli 
Mté de ce Pli9û(bpbe , ran« eûtrïr 'teitt-i 
coup dans fone^rit: Qoe ^b^hi# à*cWi* 
jDenté Ariftote en pat Scholiaiic « Andiif 
<it/F (1) en Rhétenr, François Pét^ricki 
en ti^rietv, Jérôme ykla en Pbëte dti 
VMt plaire ptos qo'inftruire, Aa«olne 8e* 
bnftte* de Miwimrm en Orateur i Mmo 
AMAweLMtfêrariMSj A Ancoine Rkiêtm 
en PûdedHdens:, Panl B^ni en IXoâMMi 
«ni a le jugement fkin^ quand il ne s'agit 
pas de Thonneur de fon Pays. Il ajoute 
q,a*Alezandre Pic4!ohmiiri , & LoifO Ai 

|P»oVf Mil Ml eiî(/i#, inûf MniiOfT^ 



Cêfklwtrù Tout fiiit en Critiques fort habi* 
les, & mieux que les autres. Pi€colo|nlBi 
ttàiice Ariftote plas honnêtement que Cas- 
telvetro , mais celui-ci nonobflwt Ibn eh»- 
gnp & &n hument cootràrkuite , Tempor'» 
te an-deflus de tous les antres (i). 

Qnant an livre des DfJafrslits d'Arifto- 
le , il <toit ctonftamment différent de It 
Poétique de ce Philolbphe, & il compre- 
ont THiftoirc desPoëusjnfqu'à ibn tcms 
avec le dénombrement de leurs Ouvn^si. 
Et Ton prétend que c'étoit encore un Ou- 
vrage difiérént des deux livires qu'il avoit 
faits fur les Poètes, comme on peut le 
voir dans rHBÛoire Philofophique de Joni- 
fins (3). 

* Âriftêtelii d$ Poëtifé liber. la$ini ion^ 
verjus^ ^ mahftiùa mithcfJo ^llftftrstms à 
Tbeod. Goulfton in 4<*. Lond, 1629. * 

Ptt. Viàorii f^erfio Çj? Comm. in lib. de 
Aru l^oH.vorîoX. Flôr. iS7i^ 

R^ RaboriM Com. in Àrifi, ^ Hor.df 
ânePéif. m*îa\.BafiL ifff. 

f^. Madii Comm. in Ariftêf. PêOt^ 
UMSv hk^fcA. f^enet. iffo* 

Ger. Jom. Voffii et Àrtit Poit. nm. tf 
$0Mi$a.\xi-d(^. Amfttkdami. 1647. 

iiieronymi Fida de Arte Poêtic. lit. IIL 
in-l2o. Antw* 1^78- — — 

U$m inm Comment. Bartê. Bmée in« 
fol. Tscini IS69. ^ 

fEoM dTAxiAMd, Sec. 



ityS^ .DE.C?Al.TPo€TIQ0fi. 

AjjA^^. Af^^ Sthafi. Mm$»rm4kiArte Pùih 

-:.f m/-; SUnii Gotmn^ im Boitisam Arifttir: 

Mis m'fyh Fenet^ réi^. ' 

, li0d:CéfiehetraPoètiçadfAriftoteleimU 

sm^f^iewus Amfiriaca ifj(x - ' - '\ 

.■,.ify Poèt. Arift. Comm PomU Beuii Ei^^ 
t^i^ 3* ' W-ia^^fol»- F^mu 162 j*. . 

;! :. \HOR ACk ; 

^ \(^mtfif ffwcaiius. BmcusY àt Veoxï^y 

mort en la troifîéme année de la 191; 

..; Olympiade,* Tâir 743. de la Ville de 

: Rome y & diz..iuis.deii»at l'EpoqueC^ 

tieRUC*- 



'. i 



Hotacc. 2a49 y 1 0race- eft le ftul des Autenn 

1' J Claffiques , c'efl -à-dire des bons 
Auteurs Latins , de qui nous avons qiieU 
que cbofe fur la Poétique. Porphyrion ui^ 
. de fes anciens Scholiafles cité par- Voffios 
(i) dît qu'il, avoît pris tout ce qu!il y a- 
¥bit de. nràllfiur d^s le livre, que Néop- 

• to» 

i. Àpud'^VoÀL in îib. de Natur. Poëticet cap. 5. 
parag. 5. p. »«. 

a. ^. Le Scholiafie qu'a donné Ciuqoius ëtaot 
^lès-ilifféient de Porphyiion , il n'eft pas fuipienant 
que ce qui fe trouve dans le fécond , ne foit pas dant 
le premier. Neoptolemus étoit de Faios. Pline^te 
^atuivMi^«.& AToéïiée dtènt M loi d'aiitiet:>OaTXi« 
fes ^uc fou Tiait^. dc£o«ti^iK^. 

J.IU 



% 
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tolemus Auteur Grec avoir fait for ce fu- ho^mc 
jet, quoique ce pafTage ne paroiilè; pas dans 
ce que Crucquius nous a donné du Scho^ 
li'aAe (2). Il paroît néanmoins félon- le fea- 
timent du Père Rapin (3) y que la Poétique 
d'Horace n^ed qu'une interprétation de 
celle d' Aridote , & ce Critique remarque 
ailleurs (4), qu^Horace ftit le premier qui 
propofa ce grand modèle des Glrecs aux 
Romains. 

Mais quoiqu'au jugement du Bibliogra» 
phe AllemandV5') ce livre, qui n'eftpropre- 
floent qu'une Epître aux deux Pifons, ibit 
une excellente pièce de Critique aufïï-biea 
queiès autres Epitres & (es Satires: néao^ 
.flooins ce n'ed pas- un Ouvrage aufllache- 
¥é Se aufli limé qu'idn auroit pu (buhaiter 
d*on honmie de la capacité d'Horace», 

Voffius dit (6) que Tœconomie qu^n 
a gardée 4^ns< cet Ouvrage, n'ed pas fort 
régulière ni fort éxaâe, qu'il s'ed contenu 
t& de ramaflèr beaucoup de préceptes ea- 
ftmble^ lau^. fe/fpuder beaucoup de leur 
donner d^ la fuite ^ ae la méthode. Et le 
P..Rap!a avoue aumÏ7) que fî oa s^arréte 
ï l*orare^u!îl y a gprdé , fa Poétique n'cft 
pas mieux r^lée que celle d'Ariftote, pat- 
ce 

l« &. a»a^a Kéfléxions fur larPoëtique» cdit. iii- 

tt. pag, 27. ' ~ ^ ^ 

4. Le même daÀs VAvertiiTemeiit de? Kéfl. fur la 
loctiquc. 

5. Anonym. Bibliogr. Cvulof, Hifior. Philologie. 

6. Ger. Voin de Arte Pioëtic cap* 14. pag. 83, 

7. R-ap.^ KiÛéx» fiu la Poétique f pag. 37. cdit. 



Ï38 !>* if^Atit Pot*f^vt. 

ce qeFéRti été Mérité dMs eue ÊpMéAitt 
le t&fàftare dbh toe fibre, ft tflu^olr rki 

Phiflenr$ Savwm ftmbtent tMiber #10* 
<lbrtl 4if a n*a pas (i bien fift qa^^riHtilè 
fùat ce pofnt (t). Aaffi tiVvil pdi0r*ei 
Wllfeitl de e^ tin Ouvn^ ft r^tfltes 
ifedehtîmait deBartfahis, il h&tfy dl'lli^ 
tMt M àtdr^, ni n^Mtode, & ifs*eft"MI» 
temé,4e dirci les choies, de laipaùMMfqt^ 
1b té preftmofeftt à lAî ftni fê gCn^^ 
âeiier de les rédm're en préceptes , ûe-dft- 
irhlant point qu'il poorrort toiiiber vaiJitMk 
fteis les hMins de Granmttûricftis ft 4^ GM- 
TSqdes tfe toute forte ifhMiea^ èi^kM^ 
'âtédiffi^rente. Msis itvdiii pàx-^Ém 
Irorté" Ift^fSviérM de k Œt^ 
J^les aâiHger. Vff^tiètâ A jpMs^lPtÉVÉ- 

Vrtift ^e fi PoëtiqneV^^s^^'^^ ^ 
TArt Toetiqjic febi atr, «rtl t«ir^«t 
Ibit tme pore Satire écrite areii bèvicoa^ 
-dier négligence (zX . :'''-.' 

^^^' Ce Cjenfenir pctot tâtâiçr de tednfcé'c* 
tiarrage dans qneifluci niéAbdëv *fl'eti 
'tctircr'qWl^ufe.fltititéj'I^à tHV^Îff tetfèjKf- 
•fe chapitres. Maii il dît (^y qtic ff a^ 
'Maîtres on les anciens Crbimes èdienrea 
H foin de nous aire cette divifion, nous 
aurions découvert de meilleure heure le 
•^ d*atiitté ^e nous pouvons retaper de 
.cet Ouvrage; & que pour lui U n^anroit 
pas été fi long tems dans la fimplidté <te 

croire 

X. Apad Tofliàm in pvthxlan, tnfBtntiommitoë- 
tlcir. 

z. JqI. CzL Scalig. in Epiftol. ad Silvium ffiiiHi^ 
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croire que c'étoît une pîéce admirable » au ho^^ç^ 
lieu qu'il accroît reconnu bisn-tôt par cette 
divifion qu'il devoît chercher ailleurs du 
feceiurs pour fou d^ûèin. Il Ibutieni qu'^ 
près avoir lu cet Ouvra^ps, fou ttjfrit n'en 
eft devenu ni plus éclairé, ni plus fort, 
fsk pom Vhifvntii}<fti , Sott pour Vétoca- 
dw & pour rez^liCâdOQ de ce qu'il au- 
ttJCMiûventer. 

MêU quelque juftice qui puiflë fe trou* 
ttr dans la Critique de Scaliger, on ne 
ptmfàÈ di(convenir qu^efle ne foit un peu 
outrée ^ & que quand il a dit qu'Horace a- 
tok é0r% Jms art , <^tfft «ne alloiion ftor- 
^4k teft)ide q(t*fl a voulu fàjre liir le tlcKs 
M Ift pyèçt. Or il efft conftam. Gomme 
fllivmtrqâ^ même Vofivut (4). quejtf- 
flMit Horace n*a fongé idonner à cetOv- 
¥fagè le titre d^Art PoHifui^ -qui «ft Qti 
im^icibii des Cririqoes pofterieurs; mais 
diffek feulement ime £p$tre <lu m<nie c»- 
Mâtfpe que le» précédentes /l'ayant écrite 
à Cneus & à Lucius Pifon , contre qvel* 
ques Ecrivains de fon tems qui fe van- 
toient d'être Poètes fans connoître le gé- 
nie de la véritable Poëfie. 

♦ Horatii tnethodus de arte Poêtica per 
Nie. Colonium expqfita in-4®. Bergomi 
IfSj, — Franc. Philip.Ecphrafistn Horatii 
srtet^ Poiticam in-4<>. Feue t. IS93' 

P E- 

t. Idem Scalig. Toëtices libio 6. qui efi Hy|ieiftî- 
ticu» par. 878, 87*, . 
4, Voir, de Infiicut. Poetic. in Pntfar. ^ 
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* • • 

PÉTRONE 

'{Pefmtitts Arbiter) &us Ncron , ftlo» 
: Topiaioa commime. . • 

fetfoae» »f^' I7\Epaî8 le fiécle d'Âugii^ jni* 

JLr qiî!à celai de, Charles-Ûvintf 
nons n^ons prefque riëa far PArt roëki- 
-que !(pî foit tant foir peu confidérable. . II 
notts^ refte nifanmoins qoelqaes fragmcsis 
•de Pétrone,, où il a ùit voir qu'il «rok 
Je. goât excellent for ce fujet. CVftw 
-Qui s» fait dire au Père Rapin(i) qoeim* 
Âi.'Ies <mlttreft de fit^Satire, il a laifl$ /Qf|^ 
dtaimiir^ccpt^ de la>P0èftique.qai ibitt «A» 
«licablesi^ : Et le Sieur Borrtchtas iwi^B^ 
«aoiffint.aiiJSS (lU'il avoît le jjigeaieiit ralt 
'fu'a en ce .qai regarde \^ Poè'Qe ,. sfcm' 
qu'il en a jug^ fuivant Telpric & les^ Içunié- 
•fes d'A^iftote (2). Mais pous parleroiisdir 
J-YD^vrpge ieatier de Pétrone paroii Ut 



• I 



TÉ-- 

^r. -Le P. Rapîn ^rêttiiTéni; dcs^Kéfl^xions (tu la 
Poétique d'Aiiftote. 
2. OJaâs Boidchiiu DifTertation. de Foëtts pac. 

fi- «» : 

I* Kaxttal. lib* x. Epîgiammat. 17, < 

4* Ta- 
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TERENTIANUS MAURUS/ 

- • * 

Seas Trajan félon quelques-uns, & fous 
les deraiers Antonins félon d'amres. 
Gouverneur de S^ene Mns la haute £- 
gffie.'^ 

fOfi. Ol c'eft celui dont parle Martial -^^^. 

O (J), îl eft confiant qtfH ^ivoîtTSM^* 
ta plus tard fous Trajan, & qu'il étdit rat. 
Gouverneur de Syene qui e(l une lile du, 
Na ibus le Tropîqvfc du- Cancer. Maîs^ . 
fins Doos tOYurmenter du teriis auquel il a 
vfica, il luffit de remai'quer que ce que* 
nous avons de lui regarde moins 4'Art 
Poétique que celui de la verfification^^par- 
ce qu'il y traire fimplement de laméfure & 
de la quantité des vers. 
'Ô-eft une compofition qui eft faite en * 
petits vers , mais nous ne l'avons pas en-.' 
,tiérc. M. le Fevre de Saumur dit (4) 
qu'elle eft ornée de toutes fortes d'élégan- 
ces , & qu'elle eft diverfîfiée par des agré- 
mens^jc des beautés d'efprit qui rendent la 
pièce aimable. Et Voffius dans toutes les 
ocaiftons qu'il a eues de parler de l'Auteur 
& de l'Ouvrage, a toujours témoigné {{) i 
(ffil a traité cette matière avec une dou- 
ceur de .fiyle admirable. £t x'efi jone - 

rclpéce» 

4. TanaquilL Fabet in notisadLongmum pag. zst* : 

5. Voffius Inftitution. Poëtic. lib. i. pag, 71* 
Idem lib. 3. ejuTd. Oper. pag. 14* 

Idem lib. 2. de PoëtisLatinis pag. 47. 

Vidend. U Xil. Gzegor. Gixald. Dialogo fio» 4c i 



I4> DR li'^^r P OfiXJAUE* 
cfpécc de Titre pour TAntiquîté de TOq- 

♦ Terfftt. Mauri TraSatus de Lttteris ^ 
Sylléàis^y ptMms isf meirisy cwn motis Ni^ 
€oIéi Brijfiei i9-4. Pêrif. if 31* 

THOMAS tANUCCi ouf A- 

NUTIUS, 

Vm k fin du winti^me fiéck & le coiih 
mcpcemeni oja icoiéme (i). 



ali^rtiuic. xpl'*- /^Et Aotev avoît ottreprii dt 
d. . %^ âûrc voir eà qaoi ccmi^ 

TArt Poétique, en ft^C^K laeampuvte 
dcf Ppëtes eotr^ euio Mais Floridu^ SiK^ 
nos (2) Umo^^ ne faire pas beaucouf fk 
cas de ion Ouvrage, il }e coinpare à une 
Corneille ou à une Pie qui n'a q«cda cm 
qiiet , & il dît qu'il n'y a point de vidUe 
qui Tempocte iUr lui pour le babil. 



T. ^. n fak>It dlie vtrs le mlTieadii (Huéme fié- 
cle potfque ce fut en 15} j. qae cet Autcnr fit impii» 
met à Boqtofac ùi-4. fon Uvie intitglé J*C*a^srM$9* 
miktéf Mêémm » ^ ac (Uvak M* ^re ici capfoftitf » 
p^e qu'il oc contient «uUef le^es pouc la Poâdc» 
mtif vnrecaeil fimphr 8c nn de quâqms-iuies des 
cMiMnifons que les anciens Foëtes Latins ont te- 
panoiiës dans leurs Ouvrages, fans critique , tééé* 
xiMi« mk «Hiffif iir de >» nag dttConqftc», yc 
Floridtti ap^McnuBcnt n'a traité de grand hahMlaid 
^ue parce qu'il Tavoit tcové tel daas la o^nvoft- 
tion. Voici CB dfiet oamaac U«AptrUcJup. 4. do 
|^klUDe4ete£#â;wMi'>ai^sfaapag; »<l, EmâÊ^ 
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:.ILIO GREGORIO GIRALDI. 

Pe Fernfre mortxn ijp. 

iOS3* "%T Ous avons déjà parlé au prc- Lflîo gî- 

i,>| mia:T<Hoe(k$Çijtlyes,dc.na4^; 
THiftcnre des anciens Poètes Grecs & La« 
tîDsv^'il a compoCëe eadi^ Dialogues i & 
d& celle 4e$ Poètes Modernes ou de foa 
tems en deux autrea Entretiens. Q09U 
<fC\l femUe n'avoir recherché que <:e qui 
cm(»pe le tems, les lieux & letanmr 
ocioppIUpcea de leur vie, & quelque cbQf 
ft 4?HQe ^ f<;prde leurs Ecrits en géné«> 
ni, #i|aamoins Voffius qui ea parle cogi« 
mcd'witiomniede bon &ns, de beaucoup 
de jugement & de grande éruditioi^ , t6» 
n)pi§QN& qu'il n'a pas laifTé d'éçriri^ beau- 
coup 4ç chofes qui regardent l'Art PoëtU 
que , & qui font fojct Utiles jt ceo^qd i[eo^ 
lent en avoir la Pratique (3). Et Mon- 
fieur d'Aubignac prétend (4) qp'it ajtot*^ 
dié en pluiieurs endroits les plu$ important 
tes muiinea du Théâtre. * Li^ 

tm bi€ Thêm0Uj â» tmmUmfi^ utfcim fump TEpitie 
dliiMMMde PaavxtgtdtUMidweft dvis. A^ 
nH tsifb j«m*i# fiMdbfir c$mcttU înfytfî punUm /#- 
fUfiifmf tmuêf êmntUs fitùU vimttiu » cumqiu ê^fimnm* 

4m êxtmflér uUo pâSt» diftrâhi pojji vidtrtt^ m mMâm 
criMM»» dejiêis rtbm» dtfptrans ^ empit, 
2. FdPC Flotid. Sahin. apud Xoaîg. la ^iblioth. 

t. Gei. Joan. Voffiua ia Arafat* loftitutioiu ?oi« 
tktr. 
4. iicMîn éfMbkgOÊÇ fxatiqh do thUtst-fM^ 

is«a^ 



144 ^E l'Aut'Poeti^ tJE. 
* Lîlii Gregor. Gira/di Opéra omma il- 
. fi)L 2. vol. Li^d. Bâti lô^y. 

JACQUES MICYLLUS^ 
ou MO LT Z E R ,moit en i yyS. 

ACcylliMi 105*4. IWT ^^ avons de loi ttois Livres 

XN fur r Alt de fiiîre des Tcis 

În^il ne &iut pas confondre avec celui de la 
^oëtime, parce qu'il ne conlifte que dans 
la vernfication, c^e(l-i-dire dans la MdEof 
re & la Profodie. Melanchthon jugeoh 
(y) qu'il ne pouvoic (è rien trouver ^plos 
Avant en ce genre: & Melchior'Adam (1) 
dit que c*eft un Ouvrage fort adieir?^ ^ 

Îue perfbnne n*a écrit en Latin (hr la 
ro(bdie avec plus d'éxaâitude & d*habfle* 

* Jac. M'scylU , Réitio examimmJorMm 
componeniorumque verfuum^ feu de re Mt^ 
trkn Mbb. lU. în-8. Francef. i jpf. 

JULES CESAR SCALIGER 
Né en 1484. mort à Agcû en îyjS. 

lui CcC ^^^' Ç Apoétique eft un des plus beaux 

icaîigei. O & des plus accomplis d'entre les 

Ouvrages qui fe foîent jamais faits fur cet 

Arc. Il Ta divifée en fept Livres. Dans 

le 

X. G. Math. Konigias ia Biblloch. V. & N. pi|» 
ÎI9. 540. 

z. %, Ce n'eft ^as Melchioi Adam , c^eft Me- 
lanchthon qui en juge ainû en texmes expies lap- 
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îl traite d'une manière hîftoriquc Torigine, ,,-%!. 
le progrès, la iSn, & Tufeee delà Poëïîe. ^"]S 
Dans le fécond , îl parle de la matière de 
cet Art; dans le troHiéme^ de l'Idée ou 
de la forme; dans le quatrième, des çho* ' 
fes qui fervent de préparatifs à la Poèfic; . 
dans le cinquième, qu'il appelle Critique^ 
il s'applique particulièrement à faire les pa* 
rdleles de divers Poètes des uns avec les 
ntres , & à comparer même les cho&s 
entre elles auÏÏi bien que les Perfoimes. 
Le fixiéme , qui a pour titre V Hypercriti-' t 

Îne; comprend les jugemehs de divers 
*oc^, en commençant par les Modernes • 
ft remontant jufqu'à ceux du tems d^Au- 
gutte. Lit dernier qu'il appelle Epinomis^ 
eft une explication particulière de quelques • 
difficultés qui s'ètoient trouvées dans ce 
qa*il avoït dit des Régies de l'Art , dan« 
les fix précedens. 

Poflèvîn témoigne (4) que c'eft un Ou- 
vrage de grande importance qui fait coti- 
noure que fon Auteur avoit l'efprit très* 
Pénétrant, & une érudition prodîgîeufe* 
Il ajoute qu'il favoit de bonne part que les 
Hérétiques de Genève y avoient mis les 
m^ns , lorfqu'il fut queftion de iMmprîmer 
dans cette Ville, & qu'ils y avoient retran- 
dié & ajouté tout ce qu'ils avoient jugé à 
propos. Il prétend que cela regarde par- 
ti- 

I 

poitéi^wrXrcIdiîôïAdam. ' . 
^.Mekh. Adam in Vit. Phllolbph. GeimaAor. 

^ Kot. PoiTeviii. Bîblioth. Seleft. lib, 17. cap. 

Ttm.III.PartJ. G 




ancres cbofoi ^'{1 $^ prif. 1% I$q 

tics qpc iWii^M^DOuf a.rçndjjf vj 
ble^< H nVpamiint p«sr enjL dçvcMr 

aer cette hardk^ »rîpfid(^|ité.dç^ o 
Bqore. Ii<r aiîwç. Gq^qw^ âg^ 
cote Sca&er d« iiLiXPJr.i»» t^o, ci 
la Scfibin de. iôit pimuq:^ I^^I^» ^^ 
titre ioàUe noas pç>oi$àrÂMfi9^ 
Foëtiqpe(l). . ' ; 

Le P. Msunbraa après tvqû jrççog 
ne Tarieté :adïiiirablc d'éco4itièn^dtf 
Ouvrage, ajoute iCi) cjiuî qç^=/M^ 
preiodre poor un pawQic; le^l^t 

qàMl en a , cda rie l^féjf^mjmÀ 
afec «ifiirance qae, tous^ceiîlifjl 
font Tempiti d'^nn g|^ aiîiri^ àt^^ 
maire, quMl y a entaflfée aveg q9slj|9 
neilièns & lieaacoiip d'^bpn^çe^ 
qu'om tf y trouve point ce fonds, de d 
ne que doit produire dans un hoàu 
connoii&mçe de la Nature $^des pr< 
tés de la cbofb. qu'il a entrepris 'de. ib 
Il accuiè mémeSçiliger d'avoir péch< 
tre la matière dn roëme Epique, (3). 
Galpar Barthius prétend de plu 



7, Idem ibîd. oag. 40S. cap. i« 

2. Petr. Mambcan DUTcitacion. de Epico C 
piolegomen; pag. 535. 

3. Item ibid. £iiatft. 3, part. 1. pag/ 143. $^ 

^ 4. GtfpSu: Baxthius Iib;'47< A4v/P#£iqi^ 
coLaz}!. 

#« fi II eft vxai que dans le S(4UyréméJfig^ 



tPiV y a une eFrear perpétuelle dans tout ji||; ^^ 
et Ouvn^e qu^l appelle divin; d^tl leurs, scalip^ 
ue cette erreur vient d'un entêtement tt 
^tme prévention contre Homère en faveur 
6 VAgîle, qu'il tâche de préfinrcr au pre?^ 
ïiier en toutes rencontres. Il dît que IMV 
édition exceffive dont il a rempli cet Oa«' 
Ti^e Tfe fouvent accablé , ou du moinr 
iif a offorqué le jugement, jufqu'à lui fai« 
t-croire -qu'il pourroit nous perfuaderque 
/iim}t tt-éiant rerêtu que des dépouîlless, 
Pmmere, fans- pourtant' lui avoir rîén^ 
ÎW, n-'àpointlaifléderefaccr; Bârthfust 
oés^eftguéres- moins éloigné de la jufte' 
iié£6crite dans le parti qu'il a pris pour' 
•îèmcpe'- contre- Virgile. Mais cela no ^ 
loît point nous empêcher . de reconnoîtfe^ 
*ibJ8(H^ que Scalîgçr a faite i Homère & 
lia plupart' des autres Poètes Grecs, fuc 
ef!^^ il n'étoît point capable de porter, 
bn jugement , comme fon propre fils (^); 
Knis Ta voulu perfuadcr. 

Ml?. d'Aubîgnac affure auffi (6) qu'il j 
j'cft tronopé en divers endroits de cet Qii- 
m^c fur divers points des pièces des An- 
ciens. Néanmoins il ne laîflc pas dé dire 
lilleurs (7) que Scaligcr dit feul fur le fu- 
jet'de la Poétique plus que tous les autres; 

& 

mot Mk/?> on fait dire \ Jofeph Scaliger que fospé'' 
IC ne ji'entendoit pas bien à la Poëfîe Grecque, il 
it dans le fond la même chofe dans fa 247. Epicre» 
mais il le dit plus modeilcmenb. 

6, Hedelin d'Aubign^c Pratique du Théitxe» 11- 
fiez. chap. 2. pag. 98. pp* 

7« lét même au livre x. chap. 5. pag. s;« 

G 2 
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- & qu'il n'en faut pas perdre une parole, 
Ijjjj™" parce que , à fon avis, elles font toutes 
de poids. 

Voflîus écrit (i) que bien que Scalîgcr 
ne fût pas un Poète tout-à-iàit niépri(àble, 
il avoir néanmoins bien fait voir par cet 
Ouvrage quMl étoit incomparablement plus 
' habile dans la connoiflànce de l'Art Poe- 
tique' que dans la pratique de la Poè'fie ; & 
que copime il n'a été inférieur à perfenne- 
pour l'érudition , on peut aifurer qu'il t 
pafléde fort loin tous ceux qui avoient Ht '] 
pâroître quelque indudrie en ce point. II. 
témoigne encore ailleurs (2) que la foli- 
dite & réxaâitude du jugement de Sctii-I 
ger dans cet Ouvrage, font à l'épreuve de 
toute furprîfe. 

Un Allemand même n'a point fait diffi' 
culte d'appeller ces Livres un Ouvrage £* 
vift pour la fublimité de fon j ugement, dit- 
il , & la Critique incomparable qui y règne 
par tout ; de forte qu'il peut difputer du 
prix avec les Anciens qui ont travaillé for 
le même fujet (3). 

On peut consulter encore les jugemcns 
que les Savans ont faits fur le cinquième 
& le (îxiéme Livres de cet Ouvrage en par^ 
ticulier, & qiie nous avons rapportés aa 
Volume des Critiques (4). 

* y fil, Caf, Scaligeri Poétisa in -fol. 
Lugd. 15-61. 

JE. 

1. Ger. Jo, VofT de Artc Poetîc. p. 27. 

2. Idem Voflius lib. de Natui.Foécices cap. 2.pt^ 

I.Bi- 
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.-% . 

JEROME FRACASTOR 

Médecin de Vérone, mort en ij'5'3. 

loyd. "IVT ^"^ avons de Fracailor un jerome 

1^ Traité de la Poétique & des Fwcaftot 
devoirs d'un Poète en forme de Dialogue, 
fous le nom de Nauger fon ami & Poète 
conune lui. Il prétend faire voir que la 
•fin de cet Art n'eft pas la feule déleâation 
oaledéfîr de plaire, mais encore celui de 
profiter aux autres par le moyen de Timità- 
lîon en quoi doit confifter toute la Poëlîe. A 
dire le vrai , ce font plutôt des éloges que 
des {x:éceptes de TArt; mais on ne laiile 
pas d'y trouver Texplication de la nature & 
de l'cuènce de k Poétique, Se l'expofitîon 
des qualités d'un véritable Poète. Sa ma- 
nière de traiter fon fujet ell un peu trop 
fombre & trop féche pour un Dialogue, 
elle eft aufil quelquefois trop* obfcure & 
trop embarafféepour un Recueil de précep- 
tes qu'on doit fuivre. C'eft ce qui excite 
rarement le defir de le lire aujourd'hui, 
furtout depuis que le nombre de ces fortes 
de Traités s'eft multiplié, & que les der- 
niers Auteurs qui ont écrit fur cette ma- 
tière ont tâché d'effacer ceux qui les ont 
devancés. 
Le Dialogue de Fracaflor fe trouve par- 
mi 

|. Bibliograph. Anonym. Cution PhUoL Hiftor. 

4. Tom. 1. Pan. i, Ciitiques hifioiîqucs aombie 
lél.pag. 174. 17;. 



ini lès autres Ouvrages en Proie» i 
mes i Vciiife'ir¥-)i|ji.[en i j^2 

ANT01N£ &Ë&AST1EN 
MINTURNE, 

fivfyie iHigêMU dans laTeive d*a 

ifi^i?* lOî^. .|r*Et ilailffar a &k fix idw 

¥cniiè»ali W9.i>Ny-4^] Iljmiitï 
Jaaan ;& des vertnis de r Ait Pociâqpi 
beaacogpxl-â»âitiide & de àîSgm 
roa ea orok k P.Gallocct,.]^ 
ttsn U), leqid ne tafâfeftts^^iM 
koFS^ cet Ouvrage d*raie maoiéfe-iifl 
jSiic coqiigAm qu'il j « emoore qwîffi 
iè à ibûhaiter. LeP.Rapiitii&titiii 
cntiéreoieat ûtisârft de & auMf r»tf 

g) parce, dk-il^qu'UatfukéfitiluUÎ 
rattuir (^). 



t% V. Et depuis de Cêtnm dans la CaMi 
neure. 

:z.. Tarqmn. ^alimîns Tfaft. île £legfa 

"U* 39$. . 

3. Ken. Kap. AveitifTem. fur les Keflex. t( 
la Poëciouft. 

4- % il P^iut du même Antoine Sebàftif 
MÙk'mr^r^uoLis^^ uaOttTtfyeataUea iatim 
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JEROME VIDA 
)e Cremont . E'véqùe d'Aî&s , lâort eu 

'Ô"j8. 1 L s*cft acquis beaucoBp der^pu- jeraiM 

I tatiOn par fon Art P oc lîqiie qu'il Vid». 
i corii'poie en Vers. Jules Scalïger té- 
Doigne qu'il a mérité d'autant plusdegloi- 
e qu'il il traita ïa mkîére avec beaucoup 
i^s d'an & de meihode qu'Horace m^mc. 
Sfeis/ce qu'il ajoute palTera peut-i5[re pour 
tb p^doxe dans l'efpn't dcplulîeurs, lors 
tu'il_ dit , que Vida .entre, les modernes 
*çtl i\evé au-delfus d'Horace, pomme les 
jic'iens Latins ont.furplflc les Grecs, 
[àoiqu'ils leur eufTent tracé le chemin (y). 
Vo^us fenible auili donner les ni^ins à 
DOt ce que nous venons de rapporter de 
îraHgcr (6). 

. On ne peut pourtant pas direque ceder^ 
ijer ait pris l'Art Poeriqne àe vida pour 
raeriéce très-accomptic. Il tothbé à'ac- 
:oraéctivant i fon fils Silvîus, que Vida 
•A bomme de bon feqSt,& de prudence, 
k qa'B a donné de fort bons enicignemeos, 
niâfs 

I lieiit^ coatcnau dt». infiiaâio&i.poâi font Jet 
gni» di Poëde, Héroïque, Tragique, . tomioue , 
■tiriquc, EcautieiiUiugles desSoBacttidctclwii- 
hu.K-dc toutei fonei de TcnTetcioi.iMclanié- 
hoikdc Mrnpolêi.i U muiiqic dcf^iKiiquf. ,,-..., 
.S- Ipl- Cxi. , Sotigei lib. S. PocCfcci pâg. loi. 
•I^ «dît. Coionflin. -... 
t, CCI. Jo, Vofliui dé Atte Foêtic {>. 17. 
G 4. 
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îerome ^^*^ qu'ils font plus propres pour redreP- 
yidà. fer les Poètes quand ils nunquent & leur 
ftîre voir leurs fautes , que pour les intro- 
duire dans l'Art Poétique , & pour leur 
former refprit & l'imagination ; dé telle 
forte qu'ils font moins propres à faîre. un 
Poète qu'à réformer celui qui l'eft déjà. 
Il ajoute qu'à la vérité Vida a bien rétabli 
cet ordre fi néceflaire dans l'Art Poétique 
qu'Ariftote avoit négligé , & qu'Horace 
avoit perverti & gâté :inais qu'il a traité & 
matière plutôt comme un Poète que com- 
me un Maître, & qu'il paroît avoir été 
ùdt plutôt pour le théâtre que pour, recu- 
le (i). 

C'eft auffi le fentiment du P. Rapîn qm 
lémoigne (i^que Vidafemble s'être étudié 
^ plaire en qualité de Poète plutôt qtfj 
donner des préceptes férîeux. Et le Pcre 
Mambrun qui^ reconnoît d'ailleurs que la 
compofirion de cette pièce eft favantè, que 
la verfîficàtion en ell belle, & que les ma- 
ximes même en font fort bonnes pour la 
plupart, prétend que la fuite & les propor- 
tions 

T. Scalîg. EpifL ad fil. SilYÎum, pr^efix. Poëtic. 
. 2. Ken. kapio ,.A.vemil£m. des Réflexions fui iï 
poétique. 

3. P. Mambrun Diflcrtat. de Epico Carminé Pro- 
legomcn. pag. 3 3 5. 

4 ^. Je remarquerai ici, ne l'ayant point fait i l'Ar- 
ticle J7é. que des deux éditions de cet Ouvrage du 
Caftelvetro, Tune à Vienne en Autriche 1570. l'au- 
tre- à Bâle 1576 ce qui fait qu'on recherche préfe'» 
zablement la première, c'eft qu'il y a nombre d'en** 
droits pour lelquels l'Auteur ayant encouru la ccn- 
fure de rinquifîtion , en afpella au Concile oui fé 
tcnoit alois àTience,.d'Qù ayant ete zenvoyéàKo- 



BE l^Art Poétique, ifg 

tîons n'y font pas aflés bien gardées, pour * 
donner lieu de croire qu'on puîfle faire de vtSSi^ 
&s préceptes un corps* jufte & compbfé de 
toutes (es parties à qui on puille donner le 
nom d'Art Poétique t3> 
♦ Hier. V'idce de ArU Foeticâ Lib. III. 

LOUIS DE CASTEL-VETRO 

DtMoÀene^ mort en 15:71. dans le Pays 
des Gnfons. 

.ipf9 ^^^Cknme ce qu'il a fait fur la PoèV caftel- 
Vé> tique d* Ariftote eft un Ouvralge Vctio. 
(4) qui regarde autant la Critique 9t l'ex- 
plication des Auteurs que l'Art Poétique, 
nous avons rapporté parmi les Critiques 
Grammairiens lésjugemens quelèsSavans 
ont fait de fon travail (5-). Nous nous con- 
tenterons d'ajouter ici que Mr d' Aùbîgnac 
dît (6) que dans fop grand ca^u^t Italien^, .. 
il tnfeigne de belles choses-. ... , 

J'AC. 

ne» il s*y rendit , mais peu après (entant que TiiTuë 
de (on procès ne leroit pas bonne il (ê retira enSuil^ 
ftr où pour marqvie de la foumiifion au Tribunal du 
fiint Office, il fît réimprimer Ion livre à BâJepurgé 
de onze païïages <]\xi avoient déplu anx loquiminurs» 
ce qui n'a pas empêché, comme on l'appredii de 
Pâlavicin part. 2. 1- 15. de fera hWù dà Concile de 
Tcente» que les Oeuvres* du Caftel vetro n'aient été 
éédarées lutpeâes', Za comme telles , coiidamnée^. 

f» Tom. 2. part. 2. dés Critiques nomb. 376, pag». 
72, de ia 11.' Paît, de ce Tome. 

'6: Hedelind'Aubignac-, Pratique du Théâtxe»cha£^-. 
b page 2tf| Uyxc i. fid» 4^ Amâ, 171^4 
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FRAKCO-I& PATR.IZZI, 

Ou Patricius , qui eut la tête coupée I 
- Rome l'an i ^'97. (i). 

rrançoi» Ï062 T^Atrîcîus a écrit en Italien THiV 
ïauicias. J; toire (2) de la Poè'fie en dix Liè- 

vres. 

Le Pere PofTevîn dit (3) tqu'îl s'encft 
acQuîté avec beaucoup d'éxaàttude, d'ér 
radftîon, & de fidélité, & qu'il y propofe 
un grand nombre de quefiions importantes. 
Nicius Erythra&us qui compte trois déca? 

des 

T; f . François Fatiice ne à ciiflc dans l'Ifiric an 
Domaine de Venife, fameux PhiloCophe, 6c célébie 
pat Tes divers écrits , mourut \ Rome âgé de 67. ani» 
Tan i55»7. mais il eft ci:ès-faux qu'il ait été dccapitÂ 
L*crrèur vient de ce qu'au 15. fiécleify a eu un 
François Patrice Siennois , dont nous avons un livre 
de '\eino , & un autre de %epniUca , difci pie de Philelphe,. 
& depuis Evêque de Gajette. Celui-ci s-etant- troQ?é^ 
cnveippé dans une fédition arrivée à Sienne en 1457% 
]e bruit courut qu'il avoit été ariêté, & condamflé- 
à perdre la tê.ce. Bien des gens le crurent , entre aar 
ttes Raphaël Volaterran qui l'a ainlî rapporté 1. $• 
& 1. 21. malgré tout le loifir que depuis il eut deiê- 
défabufer. Philelphe dans une Lettre du deuiier joui 
dé Décembre 14^7. c'eft la 2. du 14. Livre* nous 
apprend la véritë du fait en ces termes : Linerd tëê 
fuerunt mihi jucHndiJJimd y cum tua taufa quem intelkstt^ 
rim bene valere , tum etUm oi. Francifcum ^atrkhad.^. 
quem è mortuo vivumfa^wn acceperim: Triftis enimdt 
iomine amcîjfimo nHnçiiki perUtus ad yt9» fuetAt , agm ^ 
fit <iHi Ajjereret vél fe prétfenU ftippUcium ^Jfé de èo JktHh 
tHM, Cependant comme on lit peu les Lettres de 
Xhiklphe , 6c qu'au contraire on coufulte fonvent 
1^ Mémoires dfe Volaterran comme un ifepertoifB 
inftruftif de beaucoup de choies , des Ecrivains peo 
J^dkiieuji fans faire attentioa à la diâ^zence-det. 
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e cet Ouvrage prétend qu*il cft diffi-^^^ ^^ 

ictumet alies le pnx de ce que vaut ; atiicius* 

avaîl (4). Mais le Père Rapîn témoî- 

ju'il s'eit contenté de faire l'Hiftorien 

cet Ouvrage, (ans s'étendre beaucoup 

îs régies de l'Art (f). 

Poëtsca di Fraftcefco PatrUi kl-4* /* 

r. 15:36. I. tomes en l, vol^* 



PAUL 

ont confondu lé François Patrice de Volatei- 
:vec le Fhilofophe François Patrice pofiécieux 
s de cent ans, qu'ils ont dit avoir été décipi* 
; tpême que fui la foi de Volaterran ils cro4> 
que Tauire Tavoit etc. Bayie au mot pAtri" 
nçois) auroît démêlé bien plus clairement ces 
Ités , qu'il n'a fait, s'U avoir été inftruir de 
rticnlarités. . 

[. Si Baillet eût vu la Poétique de François Pa? 
mprimée à Fèrrare l'an r586. in- 4- jl n'auroit 
aplénoenr dit que cet Auteur a écrit en Italien 
nie de la Poëfie en dix Livres mais qu'il a di* 
m Ouvrage en deux Décades, dans la pfcmié«> 
quelles , intitulée , U Dtca Jflarîate , il parle 
Kîtes Grecs , & Latins en Hifiorien j. dans U 
le qu'il nomme ia Deçà Difiittata il propolê^ 
e'4ît Foflevin, un grand nombre det]ueitions 
tantes touchant les régies de l'Art. Ejytlxtxut 
cofnpté trois Décades de cet Ouvrage , s'efli 
e, ir n'y 'en a<]ue deux, dont il femblte que 
: Kapin n'avoit vu que la première. 
Int. Poflevin. lib. 17. BibUoth. ttlcOt, cap. |« 
II. 

anus Nicius Erythr. in Pinacothec. i* pag^ 
oj, . 

wcn, ILafini Âvettiflem, écy KcÈvu iur 1» 
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G»«d on Eugubbio (i) au bâché dV/w- 
f»,, mort raû lôiif, (2) le ii Février. 

OUtïe le$ granâs Commenta&cf «^ 
qu'il a ftits fiirtaPt>ctiqued'A- 
riftote, on a encore de lui une centaine 
de Difputes ou Diflertations Poétiques- 
pour réclairciflèment des difficultés qui fc^ 
trouvent dans les Préceptes de cet Art, fc 
elles font jointes à ces Commentaires. 

On^ e(l encore redevable à Ion indu&ie 
de la Poétique de l'iaton,- qu'il a recueil- 
lie de divers Dialogues de ce Philofophe.; 

Nous pouvons ajouter à ces Ouvrages-^ 
iTàtîns qui concernent l'Art Poétique quct 
<|ùes autres qu'il a &its en Italien, & qui 
y ont quelqUfe rapport , comme , 
. I La comparaifon de Torq\iato Taflb- 
avec Homère & Virgile; & celle.de l'A» 
riôfte avec Hôtfiere- Dàbs ce Tjrdlté il 
èdmpàré niàl à. ptôpos J'Arïoiflè l fî8- 
ipere, & le TàfTe à Vîrpîle, feloD^le fcfli 
tîment du Perc Rapîn (J) & fa paffion dë^ 
t^gléfe le porte même quelquefois à pféfé- 
fer le Taue à ces deux Anciens, 
w a:. Le Commciltaîre fur le Godcfroî ou 

Jèrufalbrii du liiêmè TâfTe, biï rôniii; 

' qtîM y a bîèh des. inutilités. . ^JÀ 




, ._ -jêmt 

ion prèmici Difcours fm îc païaUd'c d'Homéxe» de 
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3 La Réponfe aux confidératîons de f^ j^^^ 
Malacreta fur le Paftor Ftdo du Cavalier 
Guarîni. 

Quelque téhémencc qu'on prétendfe 
trouver dans fon xèle pour les uns contre 
les autres , on ne laifte pas de convenir 
qu'il écrit^ tfvec foiidité & boiucoup d'értt- 
dfd'on % fi l'on s'en tapportte au témoigna- 
ge dç Sieur ThomàfiAi (4). Et le Père Rtc» 
{lin adore (f), que quand il ne s^agit pas^ 
ée fon pays, il paroit avoir Te jugement 
fort ftin dans tout ce qu'il a écrit de l'Art 
Soâique. 

. Néanmoîûs lePeré^Manibrun paroft n^ 
Pàvoir pas eftimé fi fbrt, danioinsfem- 
Ue-t-il s'être fait un plaîfir de \t réftitcr en- 
dtVerfes neilcontres (é) & il y.a apparence' 
que c'eft. de lui auffi bien que dfe la plupart 
de ceux; dont nous avons parlé plus haut 
qu'il veùl parler, lors qu'il dît que quel- 
ques Italiens qui ont traité de l'Art Poëti- 
4«e, ont manqué. dans la ibéthodè poifr. 
«roir affeàé trop d'érudition. 

*' In Poëticam AriftoteltsComment.Pan* 



J'U- 

§• E. Rap. Aveit. des R^fi: fur la Foërîq.. 
•fi. 

> ^ rctt» tfanbr piflcitt dc Efic* Qunimf 
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. JULES CESAR BOULANGER 

Jéfuîte, de Loudun, mort Pan 1616 (i), 
en Latin Bulengerus. 

1064 T\Our ce quî regarde le Livre qui* 
jalttCe. . Jr afait du Théâtre, Mr. d*AuW- 

ûngcr." S^^^ prétend qu'on n'y doît chercher qu'oft 
recueil de pailàges qui peuvent être utileSi 
pourvu qu'on ne s'arrête pas toujours aux 
induâions qu'il en tire. Car il y a grande 
apparence , dît-iJ , que Boulanger appre? 
noit les choies quMl a écrites à mefiire 
qu'il les écrivoî; (2). 

. * JuL Cafar BuUngerus ^ dé T%e4trê' ■ 
' Lndfque fcenicis y Uh^U^'m-%9. Tricafi^ 
tus 1603. ♦ 

L-O P Er F EL I X 

De Vcga Carpio ,. Efpagnol , motr,ca 

LopéDe „io6fT OpédeVegas'eft avifé deha^ 
^^** „ X^zarder une nouvelle méthodede 
„ Poétique qu'il appelle le Nouvel Arty 
„ toute différente de celle d'Arirtote,pour 
„ jullîfier l'ordonnance de fon Poëme £• 
„ pique, & de fes Comédies que les Sa* 
^,. vans de fon piiys critiquoient fans ceife. 
• I, Ce qui lui réuffit fi mal , qu'on ne jugea* 

7; %. L*an i6z%,^ mots d'Août , plus que 6t^ 
imagénaiie. 

2. tiedclia.d'AubiguaçyfzatiqttcdaTàçâtxelifiè 
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„ pas même ce Traîié digne d'être mis Lopé et 
„ dans le Recueil de fes Ouvrages, parce vejt, 
„ qu*il n'avoit pas fuivi Arîflote eu cette 
„ Poétique, qui eft pourtant le feul qu'on 
„ doit fuîvre. 

Ceft le jugement qu'en fait le Perc Ra- 
pin (3) , &ce font lès propres termes. Cet 
Ouvrage fut imprimé à Madrid en 1621, 
fous le Titre de Dijcurfo fobre la Poèfié 
Snha [în-40.3 

ALEXANDRE DONAT 
Jéfuîte, de SièftCy mort Tan 164a 

1066. /^E Père a fait trois Livres de xicxandw 

VJ l'Art Poétique en un petit volu^ Douat^ 
me fVi6. publié à Rome en 1631» 

Mr. TAbbé Verjus (4) faîfoit une eûîme 
particulière de ce petit Ouvrage, ailiirant 
qu'on pouvoir dire çeu de chofès de diffé- 
rentes fortes de Poëiîe qu'il n'eût touchée^ 
fuflS&mment pour en inflruire les plus 
igaorans,& pour fàtisfaire les plus doaes« 

TARQUINIO GALLUCCI 

Jéfuîteltaiîen , mort en 1649. ' 

1067 ""^[Ous avons de lui dtvers Ou- Tarquînîo 
X^ vrages concernant l'Art Poètî* Gallucd^ 
que, lavoir i i. Trois Oraifons fur TAI- 

», cha^. ^. 

i. Préface dés Réflexions fur la Poétique pag. S4. 
tf . édition in 4. 

4* Préface des Panegyuqacs de Miu Verjus page ii«' 
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Tif&HÎnfo !h^®^'^ ^^ ^^ Fable de Vîrgîle. 2. Un 
Gamiceî. Traité de la Tragédie, 3. Un deïaCo- 
ïnédîe, 4. Un de rElégîe,^. Maî$ le plai 
iônfîdcrabfe an jugement de plafients Cri- 
tiques, eft çjelui au<]uel il a donné fe ti« 
tre de DéiFehfcs de Virgile. 

Il eft aifë de juger que fon de 
tfans ce dernier Ouvrage a été âe j^- 
ter Vîrgîfè à quelque prix que ce ra. 
Pour cet effet il rapporte toutes lès 'dS^ 
jeaipns qu'il a cru qu'on pouvait faire 
fur divers endroits (Je ce Poète. WÈus il 
y en a plufieurs ^ qu'il n'a point gropo- 
fécs dans toute ïëùr force , de peur fliè Vo- 
ter la facilité d'y. répondre. jNéanmwn» 
j^rôiî quelques raïfoniiemèns affés fc»oi&, 
n s'ién trouve d'aires làifoiArables. foote^ 
nus mjSàic de Beaucoup d'Huniàntt^s S 
3ë be^iicôm) de iSelfe^ ifaaximes bâircay 
iûht l'Art Poétique. 

.* Rtnovazione âeJr Antîca ^à^^Xa\ 
Wfefa del Cnffq, dtfcorfi del P. Tp^i 
'Calluzzim'/^^ Roma 1633. 

GERARD JEAN VOSSIUS 

De Ruremonde, mort en 1649» 

, 1068. T 7 Offius a donné au public^ .ir 
«.«..Vif- V Un Livre de la Nature & & 

itjfc là Coriftitutlon de la Poetiqiie Un-A. à 

Afhfterdam 1647.], 2.. Trois des Inmtù- 
ffons Poétiques , c'eft-à-dîre, des précep- 
te» 

f; Hug. Gxotius in Epigxamm. 
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^Art [/»-4. à ta Haye 1647.], à- E^ Gémd. 
rimkation Poëtkpie q«3i regarde |ean vol* 
ûle de TArt oitatrârê 'en quelqQe W 

îus dît (1) , qu'il iîotis y appïcrfd 
►fis <fe fort grande importance, & 
ul nombrie^ qiK>t qàe Ces 'Lnrfcs 
>ec)ts & en petit nombre. En efièt 
) Livres ne font 'proprement xja^sn 
^; mais des plias accélnipKs & 'dfes 
limés du liéclc, parefcûKérenieiit 

:grande leâure que foki Auteur y 
>!tre. 

fiiivi éxHdement Arrftoce'en ce ^î 
îts préceptes qui cioacement l*Epo* 
) ou le Pôëme Epique, & !a Tra- 
Il tfe pouvoit avoir un i^léur^gui- 
S notis avtons te qu'Afiftore ^voit 
r les autres geniîès 'de Poëiie ^ ce 
>ffius ttt a dit «n'fiâ^oit f^ns doute 
meilleur, comme il femble l^voder 
ne (3) , parce qu'il a iti obligé èe 
r prefque feul, & Ibùs tatrbnduittt 
ques autres Andens dé moif^e ré- 
1. 

«BCïbnofliïc eft pVm \»miho3c & 
.turclte que krdlfe de .Jules Geftr 
-. Il témo%ne n'avoir Jws Yôultt 

aux préceptes qui font coftimûm 
étorique &i IaPbëtrqUè,pkrce que 
• en avoît traité fort amplement, & 
ivoît'faît lui-mîmc iàvec bein^coû^ 
ae & plus à propos dans fes Livres 
torique.. G'cft 

On doit éciire & pMfoncët Épéft^. 
(. Pixfac Inûitudoii* Poctic* 
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Sértrd ^*^^ ^^^^ ^^ fentîment du Père Manl^^ 

Ma vof- bran, que VoflTius arété plus pénétrant & 

îu«. ... plus înduftrieux (i) , parce , dît-il , qtfrt 

s'eft attaché à Ariftote avec plus de fidèle 

té &*de fermeté que Scalîger. 

Il a réduit tout TArt Poétique en Apho»^ 
rîfmes. C'efl: fa méthode de propofer dV 
^ . bord des fommaires pour faciliter Tintelli- 
gence des jeunes gens , i pour s'accommo- 
der aux befoins de ceux qui n'ont pas \t 
.loîfir de lire toutes les recherches d'érudi* 
tion que les Sayans & les gens de cabinet 
exigent d'un Auteur. Eniuite il a coutth 
me de s'étendre en autorités & en raifon- 
nemens ; mais il a eu foin d'y faire chan^ 
ger le caraâére de l'Ônpreffion comm^ 
-dans la plupart de fes autres Livres, podr 
-.en ikire faire la diftinâion à fon Leâeor 
ravec plus de facilité. ' ' 

Son ftyle n'eft point fardé, ni trop re- 
cherché; il n'eft pas même toujours fort 
pur C'eft ce qu'il a bien connu lui-mé^ 
■nie. Mais il ne s'eft pas foucîé d'y remé* 
•dier.. Il ne s'.eft appliqué qu'à devenîrxliur 
& intelligible. 

Quelque éxaâîtude qn'îî y ait apportée,, 
•on. convient qu'il a laiffé encore quetque 
chofe à faire à ceux quî (ont; venus aprè$> 
lui. Mr. d'Aubignac dît (2) , qu'il a fait 
-voir qu'il étoît très-intelligent dans la vieil- 
le Poëlîe, mais qu'il s'eft trompé quelque- 
ibîs.|n ce qu'il a dit. des pièces de Théâtre 

des 

1. Perr. Mambiun Didêit, de Epico caimine paît* 
1. ^useftiOA. )• pag. 34^ 

a. h» 
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es Anciens, auffi bien qu'Heînfius. H a- ^ -^ 
3Ûte que de tout ce qu'a fait Voffius fur ?<SSv«f: 
i l^oëtique, il n'y a rien dont on fe doiv£ uns, 
me garder aue du troifiénfie Chapitre de . 
on premier Livre, où il traice des erreurs' 
les Pofites. Car en voulant corriger les 
Indétis^ il eft tombé lui-même dans de 
fkutes. 



' DANIEL HEINSIUS 
De GàftJj mort -en i6f^ 



ICX^. TtyTOnfîeur de Bàhac allure (3) Daniel 
iVJL que les deux Traités d'Hein- Hcinfi» 



IVjL que les deux Traités d'Hein- Heiafivt, 
fias fur la Satire d'Horace font deux 
Chefs-d'œuvre^ Il dit qu'il ne penfe pas 
ivoir jamais vu enfemble plus d'Antiquité 
lenouvellée^ plus de raifon continue j plus : 
le fubtilîté appuyée de plus de force, n 
le s'amulè pas , continue -t il, à élever 
ur un mot qui ne reçoit point de difficulté. 
m trophée de paiTages tous femblables, à 
a mode de nos faiieurs de notes qui les 
uitaflènt les unes fur les autres, & qui 
l'appoFCent dans leurs écrits que la crudité 
& rindigeftion de leur leâure. Il traite la : 
Srammaire en Philpfophe, & il foumetles 
Livres à la Raifon , & l'autorité que le tems 
leur a donné aux Principes que la vérité à 
établis. 
Mais quelque véritable que ioit ce juge* 

ment 



a. Heddrin d*Aubignac Ptattqae da Théâtre, li?te 

d'Amft« 171^ 
pag. 142, 14}. 



2« chap. 2. pag. 98. & pag. 7e. £d. d'Amft« ni$% 
.!• Baliac, Leccxe fiu rxaâuukide pag. 



Btaldi ^^"^ ^^' Balzac^ âi qoelque^ioge que le 

myntfft, ^^^ MàmbruB ait doimé.à'.ViOniiUi' pour 

.- s!é|».attachénikuz.quelèsiaatr€Siàlain6' 

thode df Ariftote , il femble <^up c'elb à ces • 

deux. Auteurs qu& ce Père eoi akvoqla, 

lorfquîjï a. dît. tO qtt'ïl s'eft trouvé der ■ 
Hôllandoîs^2).(aufllbieii qufrdes Italiens) - 
fort Savans hommes d'ailleurs, q«i: a^t,: 
traité amplemeat de la nature de la Poëfie 
& des qualités, dû Ifoëte, l^ntfaît pour la 
plupart fans ^t & uns ordre , parce qu'ils 
ont mieuj( àim£<feilaiflq^ aller à la tenta* 
tion de leur literature & de leur Latinité^ 
qjjp de prendrelàî! méthodie. & de nion^ 
lei Véritable, chemin^ qui conduit à la Poë- 
ûe. Mai& la-raifdn qu'il enapporte-ûe ftr 
rapcut. être, pas gp(^ée^e tout le-mondây 
lôriqjoTil dît quç -^'^û^ parc& que la. ptt)^' 
grande pactie-de^cesSavausn^ favoientpas- 
afiés de Philûiophîe. pour pouvoir péné- 
toer* aflës avanV dans la coonoirïance de la 
Nature. & de la fubftance des choies* 

Quant à ce qui regarde Heinfîus en par- 
ticulier , le^ Bibliographe Anonyme pré- 
tend (3)^ que^cequ'il a fait fur la Poéti- 
que.- elt rempli d'une Critique élégante & 
agréable^ & qu'il y a apporté tant d'artifi- 
ce& d'induftrîe , qu'oa ne s'appcpçoît quafi 
pas qu'il y air rien d'étranger , & quoi qu'il; 
ait prefque tov^t piis des autres ce qu'il dit- 

for 

1. p. Mambran DliTeitat. de Epico carminé qiutfi. 
I. part. r. 

2. Voffi» & HdnfinB aVtiMenc pas Hollandoiscfe 

aaiflancfr, iiuui i^i'ttoim d'^t^Mêmeiif. 

.•"•■■'• ■ ,» . » , 



: fujct, îl fcmble que tout y foît non- p^^îe! 
, ce due tout vienne de Ipi. . ' Hctifi^ ' 

IT- d' Aûbignac dît , que quelauf? n^ya^t . "^ ' - 
îut , îl ii*a pomt laîffé de le tromptt 
}uefois, lors qu*iT a voulu nous diOfi*^ 
•Ait de compofcr la Tragédie (4). 
fi. Helnjîus de Tn^Qpdite confis tutionfi^ ^ 
IriJiotelU liber de PgétUa în-li. Luzal 

MONSIEUR COLLETET 

UloM^f) Parîfien dcl'AcadéJtriîc^ mort 
îrsjôjf'ç. (f ), . ' 

Et MONSIEUR MERCIER 

:olas) Sous-Principal du Collège de 
rayarre. 

D. TVT ^"^ avons T Art Poétique de Guillaume 
iX; Mr. Colletet, qui comprend, CoUctct. 

m Traité de l'Epigramme , 2. un du' 
.net, 3. un du Poëme Bucolique, 4. un 
\ Pocpe Morale , f. un Dîfcours de TEV. 
aence Poétique & de rimitation des! 
ciens. 

Zts Ouvrages ne font point tant reffet 
ne forte imagination que d'une leâure 
;s diverfiâée ; mais qui ed un peu con- 

fufe 

. Bibliegxaph. cuxtof. Hiftorico-Philolog. ptg. 

. Hedelin d'Aubigntc, Pratique diiThéItiie Uvi^ 

«g. 70 

. f . U moaxttt le zx« tiiûti u%9% 
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folè dans ies commencemeus de c 
Tnûté. Car le refte tfeft ptefque q 
lifte de Poètes qui ont travaillé dan^ 
^e genre de Poëfîe. 

Ou peat dire que ces Recueils oni 

agrément 8t leor utilité , nonobffa 

grand nombre des fautes défait qui s' 

contrent » comme c'eft Tordînaire de 

vraies de cette nature; & on lui a pc 

moms Tobligation de nous avoir fài 

Catalogues ailës recherchés de nos F 

François^ & capables de nous faire r< 

ter la perte de (on grand Ouvrage des 

de ces mêmes Pocces dont cet Art 

tique n'étoit qu'une e(péce d'avant-gc 

j^ - , a. Le Traité que Mr. Mercier^ \ 

Meidtt! ^^ Latin de TEpigramme [in-8. a 

1653.] a eu aflës d'approbation dans U 

blic, & Mr. Colletet Ta confidéré lui 

me comme un Ouvrage curieux , re 

ché , & qui a la beauté qu'on peut îb 

ter dans ce genre d'éaire. Maïs plul 

eftîment que la meilleure partie de cet 

vrage cft due à Mr. le Venîer Pénîtej 

d'Auxerre , qui eft mort depuis M 

Mercier. 



I. MC 



. X. ^. Mort Tan 16 s $^ fclon Mr. Huct pasc 
«c les Origines de Cacn. 

2. c Vnv<*c Art^tr1«* #<^ 



2. f . Voycs Anide s^ 



f 



15€ l'Art PaEti<itJEv »^ 
I. MONSIEUR SARAZIN 

^eam-^Franfois) Secrétaire <Itt Prince de 
CoBti (i). 

a. MONSIEUR MENAGE 

(finies) aujourd'hui vivant (2). 

1071* /^ ^ ^ imprimé parmi lés Ôfcu- j ^^^^ 
; \J vres de Mr. îarazîn pn-4. à saisutiï* 
Paris 'i6j6..] un Toute de la Tragédie que 
llr. Pelliflbn appelle ïkvant & agréable (3). 
)li peut dire que c'eft la pièce qui a fait 
onnoitre Mr. Sarazin dans le monde, 
aoiqu'elle ait paru fous un nom étranger 
j), auflS eft-elle une des premières pro- 
aâions de cet Auteur. Il la fit pour faî- 
i remarquer au Public les beautés d'une 
^ragédîe de Mr. de Scuderi , qui a pouf 
tre f Amour Tyrannique ; & elle lui a mé- 
iré de la part de Mr. de Balzac (y) , non 
ralement fon amitié, mais encore la qua-? 
ité de Doâeur excellent , & qui débite 
eaucoup de chofes d'une manière très-a- 
téable. 

2. Mr. Ménage a traité auffi de l'Art Gilles m»- 
*octique;car fans parler de ce qu'tl a don- '^^S^* 
lé fur i'Amtntedu Taflè, il nous a don- 
lé encore une Réponfe au Difcours fur 

VHeau^ 

l. f. Pellflbn, Difcours ftu les Oeavitt de Mr. 
iaxazio. 

4. %» Sous le nom de Sillac d'Aibois. 

5. Balzac y Lettres à Chapelain y Livre 5. Lettre x. 

Tom. III. Part. I. H 
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,. YHeataonttmoroumene de Térence , où H 

ute^ traite plafieurs queftions touchant le Poë- 
me Dramatique. Il ne faut point sVrétçr 
wà mal qu'en ont dit Mr. TÂbbé d*Ai|bH 
gnac , & quelques autres Critiques chi^irtQih 
parce qu*on doit £tre perfuadé qu'ils n'ont 
^té, niaffés défintereaés, ni aWs éclairés 
pour en bien juger. 

LEPEREMAMBRUN, 

iPkm) Jéfuite, mort l'an i66i. l la FK- 
che le 31 . d'Oâobre. 

1072. Q A Diflèrtation PtriféUéfiqMe di 
O Poëme Epique , parut i la Flo- 
che #V/o/. l'an 1661. après les Ppëfies ^& 
ifp^A. i Paris 165*2.3 

Ce Père voyant que la plupart des Moder* 
nés qui avoîent traité de l'Art Poëtiqoe 
Ji'avoicnt pas réuflS à fon goût , à cayfc de 
rîgnorance où il croit qu'ils étoîent de la 
Philofophîe, s'eft trouvé obligé ^faveur 
du Public de réduire en Art les maximei 

Ïu'Arîftote a données fur l'Epopée ou k 
ocme Epique, de leur donner de la mé- 
thode , & de leur prefcrire des loix comme 
rEcole des Peripatdtîcîens a coutume de 
faire à la Logique & à la Physique. Il dit 
qu'il a tenu cette méthode, parce qu'il eft 
trèS'pcrfuadé qu'on ne peut point connoî* 

tre 

T. PerfuafiJpffMtmmihi ejf mIU dijpmanii râiUnt fâtâ 
TtrtpateticA veritâ^em teneri non pojfe. 

Peu. Msunbiufl Diflext, Petipacet. de Epico a^ 

Aîae 



Lere«r 
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tit la vérité par uae autre manière de dif- 
putcr que celle des Pérîpatétîdenj (i) , af- ff n S^ 
%mt nettement que la vérité n*a de lîcK 
oalle part, non pas même dans la Poëti^ 
^ ikns la Phîlofophîe d'Arîftote (i), 
Veritas Jine ArUiatelis Phihfopbia ne $m 
P$itffa qmdem focum habtt^ Cfe qui a été 
çonfidéré par plufieurs perfonnes comme . 
ta vérîtable Paradoxe. 

Avec toute la certitude de fa Méthode, 
Mr. d'Aubignac n*a point laifléde lui trou- 
?^ quelques défauts , du moins a-t*il pré- 
tendu f]ue ce Père s'étoit trompé quelque- 
£>!$ fur quelques points des pièces des aix* 
cjens Poètes (^). 

Quoiqu*!! ait affeâé des manières toutes 
Péripatéticiennes ou Scholadiques , il pro* 
inettoit néanmoins de bien parler Latia 
dm^ cette DiiTertatîon, & de ne rien dire 
|ili pût choquer les perfonnes qui ont le 
IQÛt délicat , & les oreilles cendres. Maïs 
qpotqm'il ne manquât pas de facultés pour 
s^cquitter dignement de. (a promeilè, il 
parott qu*il ne s*en eft pas toujours fouve- 
bu dans la fuite, ou que voyant que label* 
le Latinité n'eft pas toujours compatible 
avec le ftyle dîdaâîque de l'Ecole des Phi* . 
lofbphes, il a préféré la gloire d'être clair 
& méthodique à celle de parler (crupuîeu* 
ftincnr, & de faire du Latin châtié <é polî. 

Quelques uns ont jugé que lePereMam- 

brua 

jpjlnçpag. M*; 

%. rdetn ibid. part. t. pag. sn. 

3. Hedçlln d*Âubign. , Pratique da Thé&tre livre 
Vdup.x. Y^t" «f.£cptg.7i- de l'£d, d* Amâ. i7f5* 

Ha 
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l^ -Tere ^^^ ^'^ '^^P ^^ triomphant fur les avaû* 
Mambxun. tages de la Langae Latine au-dejQTus de la 
Françoife, & qu*il a trop afFeûé de rabâîf- 
Içr Tétude de la Pocfie Françoife pour é- 
levcr la Latine, Et il fe peut faire que Ic^ 
rmfons qu'il apporte pour montrer qu'il 
vaut mieux écrire en Latin qu'en François, 
ne font pas aujourd'hui du même poids 
quede fon tems(i). 

il cft bon de remarquer tjue cet Auteur 
Ctoit du nombre de ceux qui ne veulent 
pas qu'on croîfcou qu'on Tenverfè la ma- 
tière dans le Poicme , & qui foutienneDl? 
qu'on doit fuivre l'ordre hifloriquè de la 
xiarration. Il prétend avoir pour lui Ans* 
tote & les Scholiaûes, & il ne fait point 
difficulté de vouloir tenir tête fur ce point 
à Horace, à Macrobe, à Vida & à Juldr 
Scaliger,foutenant que ni Homère, ni Vi^ 
giîe n'ont pas troublé cet ordre dans ce 
qu'ils avoîcnt entrepris de raconter. Mai», 
ie Père Mambrun n'eft pas le ieul des fik 
yans Critiques dans ce femimeiu. 



Y. Mtmbnio ibid. paft. 2. pag. 4^1. vers la ûtu 

2. f . Il mourut le 4, Juin 1663. 

i, Kofteau dans (es fentimens manufciits for quel- 
ques Auteurs que le F. Moulinet a eu la bontédcJn^ 
«ommuniauer pag. y 9, 

4* if. Cc& appaxcmmcAt le Rofteau qui ^toit ci 

' 0001- 
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Mr.de la MESNARDIBRE 

{Hitipolyte Jules Pilet) Leâcur da Rot , 
clc r Académie Françoife mort vers Taa 
1663. (2) 

1073. /^ Et Aulenr a fait rni Traité de la Lt Mci- 
V^ Poétique [Î11-4. à Paris 1640.3 naidicic. 
oà il parleparticiillérement daPoëmeDra- ^ 
matfqàe & de fes efpéces; 

II s'applique fiir toutes choies à faire 
connoître ce que c'ed que la Tragédie , à 
en expliquer les parties , les circondances , 
It fable, lés mœurs, & le langage, c'ed-à- 
dlr& les termes^& lesexpreflions, & tout 
ee qu'ont coutume d'agiter ceux qui ont 
tnnté. de la Poétique, & il conclud par la 
difpoGtioa du Théâtre & par la Mufîque. 

Le Sieur Rofteau (^) témoigne eïtimcr 
oetravaiI,&il lëmble dire que Mr. d'Aubi- 
ffnac même ne Ta pas rendu entièrement , 
mmile,quoiqu^'l ait traité le mémefujet avec 
un-peu plus d'éclat & qu'il ait écrit après 
lùL Mr.'Furetiere le confidére aufli com« 
me on homme qui a aiTés bien traité fon 
fiijct (4). Et Mr. d'x\ubignac lui-môme 
dans la Pratique du Théâtre (f) parle de 
œt Ouvrage de Mr. de la Ménardiére 

com« 

commerce de Lettres avec Coilar.* If étoit Sécrétai- 
M do Duc de Trëme. Voyés le x« folume des Let- 
ttet de Codai pag. 775* 

4* A. Puretieie, N ouTcll. Allegoiiq. des troubles du 
lu d'Eloq. pag 9r. 

S, Hedelin d'Aubigoac prar. du Thé^ie liv. |. 
ch«p. >. pag. 334. &pag.2|5.der£d. d'Amft.i7X|* 

H 3 
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luMefiiax» comme d'un Lîvire fiût avec jugemc 
4kc€. dit ailleurs (r) qti*il a bteif réum, & 
autre endroit (2} que c'eft un travail 
& fort nuTonnable. Enfin le Père I 
témoigne dans le lècond Livre de fod 
té dn Poème page 177. que cette Pc 
de Mr. de la Méi^ardiere eit^ écrite 
beancoap de ca|)acité & d^léganâe. 
pendant il fe trouve encore aujoord'l 
Critiqnes qd aorolent demandé à Ih 
la Ménardiéie uû pea plasdedifcerU 
ft plus d'evpérîence* 

. Mr.D'AUBIGNAC 

<^4« 1*^^ ^ pour comptafte au < 
V^ na> dé Ricbeliétt qne cet 
travailla i fon Ouvrage de la Praèi{ 
Théâtre pn-4. à Paris lôj-y.rdfmpi 
Amflerdam en 171 f. en 2. voll. in*8 
ce fut par fon ordre qu'il fit un Pryt 
k rétabliffemem du Théâtre Franfois 
le même fn-4. de 1 65*7. il eftaufBdan 
de . 1 71 f.], contenant les caufcs de fii 
dence & les remèdes qu^on y pouvoit 1 
ter. Mais la mort du Cardinal fit a 
cedefTeinydont il ne nous a donnée 
idée affés légère à la fin de fon Traîl 
Il paroit même que la Pratique du' 



HedcHa 



t. Idem lirie i. chap. $* pag. 15 Se p. stf.( 
de i7i5« 

A. Le même» livre 4. tfhap. <. 
* |. f .. FraBçois Hédelin Abbé d*Aubignac 
ie II. Hûn 1671- duas fa It. année. 

4. Hedella d*Aubigaae livxc f. de la pncdi 
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éc fe foît fcntî de cette dîfgràce, & TAu- Hetoin 
ttar témorgne lui-même (4) qoe ne pou- d'Aubiy; 
▼ant fe mettre au-deffus defon affliâion, giuw» 
a s-e(l trouvé obligé d'abréger ou d-dlro- 
pier les matières. 

On ne peut pas nfer que ce ne (bit un 
Ecrivain afTés judicieux, & qui entendoît 
fort bien la Poëfîe dramatique. 

Il a voulu rétablir, dit-il (5), la Pratî- 

S;.du Théâtre fur le goût des Anciens, 
9L néanmoins s'entêter dé leurs fautes. 
Mm U ne s'eft attaché qu'à leur goût & 
i Icor fens , jugeant qu'on ne pourroît 
néiiffir .fi Ton voulôit fuivre leurs manières 
qui (croient ridicules fur notre Théâtre. 

U dit (6) en parlant des difcours didaâi* 
qncs on des Inftruâions, qu'il eft le pre- 
■^ qui ait traité cette matière, & qu'il y 
a&itdes réflexions qui ne font point ail- 
tenrs. Mais quand il auroit avoué qu'd a 
profité des leçons des Anciens , il n'en 
•oroit pas été moins honnéte-homme. 

Mr. Rodeau nous apprend (7) que l' Ab- 
Md'Aubignac étoit homme de grande étu- 
de & de bel efprit, & que la Pratique du 
Théâtre cft un de fes meilleurs Ouvrages. 
Il prétend même que p^rfonne ne peut fe 
f«nter d'avoir rien t'ait d'égal en ce genre, 
qu'il connoifToit; parfaitement le génie de 
la Focfie en général & particulièrement ce- 
lui 

5. Idem ibicL châp. 44 liv. x. ptg. i$, |e. & f . if« 

Ed. dei7i5. 

0. Idem. ibid. liv. 4. chap. 5. ptg. 411. 8c p. 2lf, 
Ed. de 1715. 

fz Roft. Senr.itu quelques Auteurs p. 79% . 

H 4 
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Vcddln W de la Comédie Grecque, Romaine, ^ 

i*Aabi- talîcnne , Efpagnole & Françoife. En qua 

foac; ee Critique paroît avoir donné quelque 

chofc à l*amîtîé qtf il avoit pour cet Ahr 

leur. 

Il femble que cet Abbé^ pour donner une 
belle couleur à îbn travail & pour tâdier 
dejuftîfier fés intentions, ait voulu noui 
faire croire que c'eft un principe de Reli- 
gion qui l*a porté à écrire. Il a crû à> 
vofr nous mettre en tête d'abord que les 
Speâacles font abfblument neceffiures n 
Peuple pour nnfeuîre & pour Texciter as 
Ken. „ C'eftenvain^ dit-il, qu*<>n vc« 
^ porter à la vertu les Peuple» , les amet 
„ Vulgaires , & les Efprits du dernier ofdre 
f, par un Difcours foûtenu de railbns & 
9, d'autorités: ils^ ne peuvent comprendre 
„ les unes , & ils ne veulent pas déférer 
^ aux autres (i); 

Mais les Peuples feroient bien malheu* 
reux fi dans le Chrîftîanifme il n'y avoit 
pas d'autre chemin qui les conduisit à la 
vertu que celui du Théâtre & de la Ce* 
médîe, dont cet Abbé s'eft fait le Doâeoï 
& l'ApoIogîfte* Ce plaifant début a fait 
tomber fur ce- Livre le 2èle. & la cenfure 

des 

I. D*Âubîgnac liv. i. chap. i« pag; $' é» &.p. 4«E(l 
et 1715. 

. z. Idem ibid. pag. s. 9, 10. 5cc, p. 5. & fuiv. Ed.. 
001715. 

a. A. Furcticrc Nouvelle Allégorique des tioublts 
du R. d'Eloquence, pag. 91. 

4 f . C'eft Panthée qu'il faloit écrite. Penthée dé- 
chiré par les Bacchantes. eft unfujet de Tragédie bictt 
difféienc «jiaité ^ai divers Foëtçs aacicii4 les mis 

Gteoii 
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des Prédicateurs deTEvangile, & ils ont Hedelm 
etf grande raifon de condamner les incen- d* Atti- 
rions d'un Eccléfiaftîque qui a prétendu S^m^ 
tranlporter les droits & les privilège» delà 
Chaire au Théâtre. 

Get Auteur ne s*eftpas contenté <lc vou-' 
loir nous perfuader que la Comédie & les 
Speâacles font néceflaires à la Religion , 
îf a crû devoir encore y întérefler l'Etat & 
lâSociété civile, prétendant qu'il n'eft rien 
de plus^' important pour le gouvernement 
de celui -là, ni rien de plus propre pour 
cbaflër Toifiveté de celle-ci (2). 

A^ceF mauvais raifonnemcns prè^, les - 
Geafeurs mêmes tombent d'accord que lé 
Traité e(l rempli de maximes utiles & rai- 
ftnnables, fur tout ce qui regarde les rè- 
gles de la Comédie (j). 

Il a fait encore quelques autres pièces 
concernant l'Art Poétique, comme leTi* 
remceju/hfi/,& il a ajouté à là fin du Trai- 
té de la Pratique un examen dé V/Ijaj^ de 
Sophocle^ & un jugement de Penthée (4) 
qui eft une Tragédie jouée fous le Cardî^ 
Wl^le Richelieu (j>}% - 

MONi 

ISacècs. letlunref Latins.^ P4*fA/# femme d*Abrada* 
te Roi de la Sufîane eft le nom d'une Tragédie de 
THftaa de laquelle il s'agit ici; 

5. %, Il faloit patler de Tes quatre DifTeitatiônk 
touchant le Poème Dramatique , la première des- 
quelles contient l'examen de la Sophonisbe de Cor- ^ 
.neille» la. leconde celui duSertorius, lattoiûémeSc 
là* quatrième celui del'Oedipc du mêmt t9^\^-\j^ 
tout iinpûxni ÏQriz% à fuis x<séi» 
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MONSIEUR DE SCUDERY 

(Georges i) de rAcadémîc, mort vc» 
1668. (2) 

LE PERE-LE MOINE 

{Pierre) Jéfuîtc, mort en 1671,. 

George ïOJJ- f Ls Ont fait des Trakés du Poëote 
Scudery» J Héfoïque , en quoi ils ont iH 

le Pcrc précédés & fui vis de divers autres Poi&'tcs^ 

^®"** s^î o"^ ^^^ ^^**^ ^^^^ ^^ ^^ bienféan^ de 
mettre à la tête de leurs Poèmes qod^td; 
Èiflertatîon fur la Poëlîe. 

Mais on peut dire que la plupart de cft 
nouveaux Maîtres n'ont point tant foogf 
jà nous donner des levons fuc Id Poétique^ 
qu^à prévenir lès objeâions qu'ils pr^Ch 
yoient que la Pofterîié ne manqueroît pas de 
leur faire fur les défauts de leurs Poëmcis» 
C'feft pourquoi on peut coniidérer ccsOtt« 
vrages plutôt comme des Apologies parti* 
culiéres , que comme des Traités réguliers 
de l'Art Poétique. 

Le Traité de Mr. de Scudery eft à la tê- 
te de fa Rome vaincue ou fon Alaric [/n- 
folio k Paris i6f4.] Quant à celui que le 
Père le Moine a mis devant fon Saifll 
Louis , Mr. Rofteau prétend qu'il cft ad* 
mirable en ce qu'il contient , fi on en ex- 
cepte 

1. f. n 7 a long- eems cfa^on n'écxit plôi M 
X. f . \\ mouxut le i4« Msi xé^^ 



BE l'Art PoBTKiuii iff 

cepké quelques petites exj^rcfiions qui ne 
répondent pas à la grandeur de l'Ouvra*» 

I*. MONSIEUR DÈSMARETS 

a 

De Silm Sorlin (J^m) de rAcadémie (4)i 
i. Et MONSIEUR DE MAROLLES 
{Mkiel) Abbé de Villeloiti^mort en 1681. 

» 

W76. TXAns ce que Mr. Dcfmarcte Dcmarcti 

) JL/ nous a donné Tur ks Poëtes de s. s<^ 

QMcft, Latitis 6c François, il jfemble atoir ^ 

fMtn établir de nouveaux principes & de 

BM^elles régies de TArt Poétique; ftlbus 

ptétgtvt de vouloir tirer la Poëfie d'entre 

Ms ttiftins des profanes, il a cru pourcrfr 

iftipoiiéinent attaquer ceux des anciens 

ydStos qui ont toujours été les mieaxre- 

fû datas la RépubUque des Lettres ; Oc 

^11 hli étoit permis de foulet aux pièdg 

M fMximes d'Ariftote & Celles des autres 

Mftfttrêl de TAft. Mais il paroît n'avoir 

fadlii dôtitier de contentement qu'i foà 

|^ô]pffe ëÇpth; & fes nouvelles enfrepirifts 

ayant été fans fuccè^, 11 a Ait fans doute 

IheÂâi âé tort à la f épiltation d'H()niere 

Â â« Virgile qu'il a attaquée qu^i la iiennè 

efi pAtticttllér. 

Il faut «vouer fiéanmoins que Mr. Dâ^ 

ma- 

^, tLt&tànsStMiihtm mS^Bt ^puA^jau Auteuis 
pag. 67. 
4. f , Moit 8aa xé7«» ^, 
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ïto DTE t'AftT PoETrjjfïïflB; 

iHMttts Qiuxts ne pcnt être blâmé ^ les peribn^ \ 
ÉéSob Hes équitables^ d'avoir Koula empdoyer fist^ 
^ £icaltés pouc^ t&cher de- rendre la Po^^ 

toQte^chrétienne , & de la reftituer i Dleoy 
dêpois^ tant de fiécles que les Détnoûr l*it 
voient ufutpée. Les moyens dont il pré* 
tei^oit le fervii- pour une A iiâuté^ eokrepift '• 
ft, n^ont point été reçus du Public « fli^ .^ 

- goûték'desOiti<)uésjûdiéteux, parceqM^il -' 
niç les avoit pas pris fiir les régies deliL 

liDidence &.dtt boû.ihis : méi ën'nt {Mt 
pas nier <^ue fa fin ne iGSit eicel lente & cou»- . 
r fetme'iaiix fèhiîmens de la Naturfftj^ tcUf 
qo*elleâ;oit avant fa. corruption. Ilibnble . 
„ w.^tji Kofoit dA fàii» voiiSdHibord le Mt 

Ïe ron^a es de fe pcéi^loir.de ht malico 
de. la.corroptîom w cœnr detl!hoiiKBe^ 
& montrer enfûite les àvantages^ que J*od| 
fNnuroit tirer des fentîn^^s de droitomAe 
dis «religion qui .ne quittent Jamais entière^ 
•laent le fond^de ^1-ame^. quelque dér^lée. 
qu'elle puiflTe.étre-, à.qui font»ce.que I er-^^ 
tullien zpfftllQ ^. kst/moi£;nages d^ane sm^^ 
maturelleweift ehrétiefme\i)\r.€ï3X'èttt aut 
•roitril par cette voie trouvé plus-furement? 
le remède que l'on cherche à la corruptîoB 
de refprit , & à celle du coeur q^i {Mudl 
dans la Poè'fi'e profane. " - • 

»chel de- ^ ^^^ ^^ M A R O L-L E s- de fOQ CÔt6 « : 

hUxoiies. fiiit un Traité . du Poëme Epique , mi^sil 
n*a point eu beaucoup plus de vogue qoç 
l!QûYrdg(e.de; Ht*' Defmarets dont nços 

vc* 

ff 

tfy. la Pxef» dcCh^Pcffaolt M k PoimedcSator 



BE l'Art Poétique. i8i 
venons de parler.. Le raîlbnnement & Té- y^^^^ ^ 
Fudition n^ font pas dans toute leur éten- MtioUei, 
due. il. avoit entrepris entre autres chofes 
de juflifier Virgile fur l!antidate ou Tana- 
Qhronifine fameux qu'il a fait pour joindre 
Enée à Didon. Mais le P. Labbe lui ât 
voir aufli-tôt que cetanachronifine efl in- 
conteQable y comme Mr« Bayle Ta aufli 
remarqué (2). Le curieux difcours que ce 
Père fit fur ce fujet , fe trouve à la fin du 
premier Tome de fon Chronologue Fran-^ 
fois.. [l-VoL in-^. i6jo*^J; 

I; LE PERE VAVASSEUR 

(Fn<wp/V) Jéfiiîte^morten léSi. 

2 Er G H A R L ES D E S A I N T 
ANTOINE, d^FadouL 

1077 "VrOus avons déjà parlé du Traî- Le nie 
I xN té du Père VavafTeur fur TEpî- VaY*ffeur, 
gramme [/»*8?. à- Paris 1678.] comme 
d'an Ouvrage de Critique (3)^ parce que 
la. lèconde pactiQ eft employée à Téxamen 
de. quelques Recueils d'Èpigramme. Mais 
la' première; cegarde notre fujet; & notre 
Anceur a etk.deiTein d'y traiter de la nature 
& des vertus de TEpigramme. 
Le P. Friion Jéfuîte témoigne qu'îL 

s?en 

Si Konveltes dé là République dés Lettres toau 

>• P^g* 49f- 495- 
1^ Tpo^ i\ «U Côtiq. Hift- nomb. tf i; pag« iV : 
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^ ,_ s'en eft âcqyitté «f ec tant de HdÛGaiGé k 
ymSSS, ^ politeflTe, qu'on n*f peut fieh ftjôtit» 
quiB tes témoignages de Tudmitâtiôn & dei 
coiH^nrtitiIations du Public. . < 
. Le Ptre VftV^Ièur à m\i <sé Ttkité iM . 
«été du Recueil de fe$ Êpigtammetl, «lict 
de Dons donner lied de fôit $11 a bien pH* 
tf>4iié les n^tiines qu'il a voulu donnet! 
aux autres. 

^, . , 1 OftARLftS DE S- ANtOtHt i 

* grammes [/»-8o. i Cologne 1 6jfb.] qui eft 
eftimé de Mr. Borrichius (i), qui dit que 
les préceptes qu'il en donne ibnt fbrt coor 
fidérables. 

LE PERE LE BRUN 

{I^atfrem) Jéfuite^ mort en iôS^i. 

1078 T E SîeurBorrîchîus que nous vc* 
Bxun.*'* JLynons de citer, dit que cet Au- 

teur n'a point fait à la Vérité beaucoup di 
rers, mais qu'en récdmpen(è il a oem^ 
ft des Régies pour l'Art Poétique avec Ufl 
jugement exquis (2). C'eft peut-être INùrpt* 
Aion que les Etrangers dtit du mérite de 
eec Auteur. Mais ceux de (on pa;fii qti 
l'ôttt connu de plus 0rè$^ Voyant qtie W 
premier (3) point eft entièrement ùmit^. 
cherchent d'autres raifons pour iè perfua^ 
der de la. vérité du fécond. 
L'Ouvrage du P. le Brun a pour titre 

!'£- 

t. Olaâs Boixichioi» Plilèxtâtioiu dc H9ûà f^j 



<Vf rf Poëtifmi wurtfrîfifs fût dts éxektplès , lè lut» 
à Paris lôfy. *if-4. Il tft écrit en Ltotift, 
(k lleft tK:cômp^;t«f d'an «utre Traité fut le 
ASkae itijst , fbds le fiom de Figttra PtO^ 

MONSIEUR CORNEILLE 

■ 

Vaîné {Pim^f) de Roneti» mort ï'âti r684. 

i m 

1079* 1^ E cétftPé Auteur hoûs à larflSf pie«e 

V^ troîi Traités cotieertiant TAit Coxndile, 
PoëHqtife* t . da Poème Dramatique , 2. 
M de la Tragédie ^ & on des trois unités , 
dé celle d*Aaiotl , de celle de Jotir , & dt 
celle de Lieu.. 

Les Critiques jugent que ces Traités né 
font pas entièrement indignes d'un hom- 
me qui a élevé le Théâtre François au 
fins haut point oà on Tait jamais va; Oh 
peut dire que ce (bût des Réflexions qu'il 
A AÀes tét fes propres Ouvrages , & que 
1 dans Tes Ouvrages il n'a point tôujouit 
mintà aux maximes de ceux qût l'avoietft 
fl^cédé , on peut dire qutl a difpofé déSi 
nègM de l'Art comme tin Maître eîpft*- 
mente qui en fait faire le choix & l'applidk^ 
Ain qtiand il le juge à propos. D*âilleurs 
H ne croyoït pas qtie l'Art Poèftique fiit 
tacore eclîement perftaîonnéde fort tcittj, 
^u^on ne pût plus y ajouter aucune régie 

ou 

z, 01. Borr. Difleit. 3. de Poct^ ad fin. faf* ix^ 

l^f. Alt. 5Q0»S*«l 






yiecie ou eQ réformer quelques-unes de celîes 
ComcUlc^ que les Aiiciens avoîent &ites félon toi 
lieux & les tems oà'ilsvivoient.- 

On peut dive encore à ft gloire quecom- 
ipe Homère a été le modèle fur lequel A- 
riflote & le&autres ont formé leurs régies 
de là Poétique pour le genre Héroïque, 
les meilleures régies du genre Dramatique 
que nous ayons, font les Ouvrages de Cor* 
neille, fur lefquels on peut hardiment fai^ 
re un Art Poétique ppur-ce^nre^^ 

Car quelque chofe que la Raifon ait pft 
prefcrireà 1* Art Poétique, on ne peut nier 
^ q|ie l'invention des Poètes & le choix qu'il 
leur a plu de faire de certaines chofès ao^ 
préjudice des autres, ne lui ayent donné 
ik matière & (a forme, félon laxemarqqiB-' 
qu'en a faîte le P, le Boffu (i> 

MONSIEUR NICOLE. 

Pierre 1080. W, 'Auteur Anonyme (2) d'unRe- 
Kkole. JL^ cueil d'Eplgrammes Latines* & : 

de Sentences Grecques , Latines, E(pa- 
gnolcs, & Italiennes, imprimé. in- 12.. à Pa^ 
ris en i6f9* a mis à la tête de cet Ouvrage 
une DifTertation Latine fur les Epigramr 
mes qui mérite fon rang parmi ce qui s'eft - 
fait de meWleur fur F Art Poétique. . 

C'cft un Traité de la Beauté Poétique^ 
dans lequel cet Auteur a eu deflèin de dis- 
tinguer la ^rentable & folide beauté , d'avec 

t. Rêne le Bôilu, Traité du Pocmc ]&pique liT. I| 
Caap. I. 



D-E l'Art Poétique. i8jr 
ItfaufTe & Tapparente. Il y examine d*où ^. 
Yienx cette grande difëéreoce dans lès goûts ^^S^ 
divers des Critiques fur ce fujet : pourquoi 
les chanfons des Villages & du Pont-neuf , 
qui fouvent n^ont rien que de dérailbnna- 
ble & de groteCque^ne laiflènt pas de plai- 
se, au lieu que Terence, Virgile, &c. qui 
font remplis de cette véritable beauté plaT* 
Saxt à peu de gens. 

Il s'applique particulièrement à décou* 
vric cette Beauté dans le fon & la cadence 
des vers & dans tout ce qui eft de la juris** 
diâion de Toreille qui efl le juge de cette 
Beauté. 

Mais il s'efi borné pouF la recherche de 
cette Beauté dans le genre Ep^rammati^- 
que. Il y traite des vertus de l'Ëpigramme 
avec éxaâitude & beaucoup de difcerne* 
ment. IL fait voir que le nombre des ex- 
cellentes- Epigrammes e(l beaucoup plus 
petit que plulieursne fe l'imaginent,. & il 
met. harà'ment au rang des défeâueufes 
celles dont le fujet efl faux, fabuleux, équi- 
voque, hyperbolique, déciliffurun point 
Gontefté, étranger, accidentel, tiré deloin, 
choquant, malrhonnéte^ bas, vil, odieux. 
U met au même rang celles qui ont de la 
malignité ,.ceM€squ'v ont. des fubtîlîtés jpud- 
nles, grotefques, & celles où les allunons 
& les jeux fur les mots paroiflbnt afieâés* 

Le Père Vavaffeur a cenfuré divers en- 
droits de cette Diilèrtation , & a trouvé à 

re- 

1. ^. Ménage chapon 5^ derAnti-Bailletdît très^ 
affirmativement qnc le Dtltdut Efi^rémméUHm cft 4b 
OcKR Laacelot, 
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redire tioti^ftalenieiir i quelques-uns défi» 
feutimens «mais phcDre i quelques mots de 
ÙL Latinité (i). 

LE PERERAPIN 

{Rem^ Jéfuîte, de Tour s, né Tan 1621.(1) 

1081. T^T^^^ avons de cet Auteur ^* 
XN vers Ûtovrages qui cotlctrûcnt 
r Art Poétique ; comme i . la Gom|)M6' 
Ibn d'Homcre & Virgile ; i. les Réfléti(« 
fur la Poétique; 3. la Diflèrtatîon futl*& 
glogue , &c. [dans Ton volume in'.4. ir# 
Cêmparaifons des grands Honunes à l^iris 
1^4 ] 

Le premier deti^ Oiivrages eli uti vê* 
lAlc Traité du Pocme Epique, et on pMt 
dire que c^eft un des plus réguliers ft dtt 
pltts judideufement conduits de tous ccdx 
qui fe font faits dans ces derniers tems fut 
cette matière. Il n'a point été moiui 
Uen reçu parmi les Etrangers que ché^ 
nous^. Les Angloii Tout mis en îeuf Lâi^- 
gue avec les autres Traités du même Aifr 
tctir qui regardent les belles Lettres ; * raii 
1684. on le vit paroître féparément tra- 
duit en Latin imprimé à Utrecht in^ii. 

Les Auteurs des ASes des Savans qui 

le publient à Leîpfick en Allemagne , font 

r de: 

X. Voyés le P. Vavaff. Tr. de l'Epigiammc. 

2. Voycs Article 70. 

I* A^a Éindicoi:. LiplîenC I>cc«mt»* 1^14. fas» 

4* <«^ 
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de gtands éloges de cet Ouvrage (3)* Ce ^^ 
Traité fait voir, dîfent-îH^ que Celui qui jJ^Sf 
Fa compofé eft un homme d*une doûrine 
exquîfè, & qu'il fcft mervdlîtufcment ex- 
ercé dans la leâure des anciens Auteurs, 
En effet et font des malimeâ qui paroiP- 
fint choîfics avec difcernement , & que 
TAuceor a voulu établir fur la Raifon^ fur 
k bon ftns^ fur le goût le meilleur des 
Allaient 9 fiir une longue expérience de 
Y Art , & fur une grande connoiflànce de 
Fefbrit de Thomme. 

Un peut dire la même chofè du Traité 
4e8 Ai^éxionsj que M. Bayle appelle T/fr/ 
fùêtiqut du Père Rapin (4) , parce qu'ef- 
'feâiVement c'eft u» des plus raiibianéfr 
il'Wtre les Ouvrages de cette nature. On 
peut dire même quMl eft un des plus uni- 
fcrièls, quoiqu^it ne foitpds un des plus 
gros*. Car il ne renferme pas feulement 
le genre Epique, ou le genre Dramatique, 
%ioins encore une ièule cfpéce comprife 
ibiis ces genres ;matô il comprend prenne 
lODt tes genres de Poëfii», & il leur prei- 
tàt des régies folides & judicieufes. 

Nous avons rapporté ftilleiurs le jugement 
irsntageux que Mr. TÂbbé Gallois a fait 
éof ces Réflexions (y) ♦ & il y faut ajouter 
celui de Mr. de Segrais (é) que ces Réflé- 
lions fimt uti beau Traité , & que le Père 

4' Ki^nvèllts fie U ILépttbUqtte &t$ Léttte* de Se^ 
«embie 1684. pag. i^x. 

5. Tartie piemiéie des Ciitiques, nombre 70. pag» 

A. rttSftce fût Virgilt aomik é. |^ag. $, 
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x^pexe Rapîn n*eft pas moins bon juge de Poël»' 
lifiiu. qu'excellent-Poëte. 

LE PERE LE BOSSU 

{René)^ Chanoine Régulier (i), 

te Ferc loSi. ^Et Auteur publia- Fan 167^. un'- 
t Boflii. his. v> gros in-i 2. mais fort beau Trai- 
té du Poème Epique en fîx Livres; Ceft- 
un des plus confidérables qui ayentcnco- 
re été vus fur ce fujet jufqu'à préftnci, 
foîtpourla dîfpofîtîon & la clarté quîpa» 
roît dans (à méthode , foit pour rexadp- 
tude qu'il a apportée dans Téxamen de ià 
matière, foit enfin ^our la folidité avec lar 
quelle il traite les chofes mômes qui fcuih 
bleroient en avoir le moiny* 

Ce Père témoigne^ qu'il n'a point entre* 
pris cet Ouvrage pour former des Poètes 
à la manière d'aujourd*hui qu'il ne connoit 
pas aifés , dît-il , mais feulement pour ft 
faire un fondement affuré dans- le defleîn 
qu'il avoit d'expliquer l'Eneïde de Virgile. 
Il prétend que dans cette réfolutfoir il 
nVpoint dû s'arrêter à tout ce que Ton a 
inventé en ces derniers tems , parce qu'il 
tt'èft pas pcrfiiadé que ce qu'ont penfé 
quelques nouveaux Auteurs foit une rat- 
ion univerfclle, & une notion commune 
que la nature devoît avoir mife dans la tê- 
te de Virgile. Mais laîfTantà la poftérité 
à décider fi ces nouveautés font bien oa 

mal 

r. 9. Mort le 14. Mars \é%o. âgé de 49. suis. ; 
XI Ktii. le Bofliiy chap. x. (iu liv. i. du PocjAefipi<l« 



D-E l^Art Poétique. 1S9 
mal imaginées, îl s'arrête feulement; à ce i^^Z 
qu'il a crû trouver dans Homère, dans A- ot Boffi^ 
îiftote, & daiis Horace. Il a voulu les in- 
terpréter les uns par les autres, & Vimle 
par tous 4cs trois , comme n'ayant qu^ua 
même génie & une même idée de la Poë- 
fie Epique (2). 

IM PERE MENETRIER 

(Claude Franfois) Jéfùîte (3). 

•108a. T^jOus avons de ce Père un, lePeie 

X^ Tr^'té des Reprélèntations Mcnetxin« 
•de Théâtre anciennes & modernes qui le 
font en Mufique, & que nous appeliéns 
communément Ofera. Cet Ouvrage pa- 
rût în-i2. à Paris l'an i68i, & il devoît 
fèrvir d'avant -goût au grand deflèin qu'a** 
voit alors cet Auteur Se publier k Phîlo- 
fbphie des images qui confifte dans les pa« 
coles , les chofes , & les aâions , & dont 
il nous a donné quelques volumes depuis 
ce tems-là. 

On ne peut pas nier que ces Repréfcnta- 
tkms ne faflènt partie de la Poëfîe Drama- 
tique , & qu'aînfi ce Traité n'appartienne 
à l'Art Poétique autant qu'à la IVlufîque. 

C'eft un Ouvrage plein de recherches 
curieufes & affés nouvelles. L'Auteur 
voulant donner plus d'autorité à tout ce 
qu'il avance, n'a point fait difEculté de fai- 
re remonter l'origine de VOpera non lèule* 
ment jufqu'à David, mais encore jufqu'au 

xems 

%. ff. Mort le ;lx, JaaTics 1705. 



tê^j^ teois do Mqï& & de Job , prétendant qm 
»*rm-rr. Je Livre qui porte le nom de ce dernier M 
une yé]?it^le RepréftotflltiQa Dram^tiqne 
coQiporâs par Moyfe ou par quelque WM 
Ancien , pour être r^rei^ntée devant k» 
I&a£lites« Il &V3bk s'^tcc. étudié p^ la 
luite hiflorique qu'il donne d^s Aâions ^ 
Théâtre^ à nous faire voir que ces fortes 
de Re|^ré(èntations font enfin il^ur pe^ 
feâioti dans ces derniers tems. 

MONSIEUR BORREMANS 

Aatoine 1^83. Y L a fait en forme de Dialogue ùa 
Borie- 1 Traité des Poètes & des Propl^ 

«*"*»• tes, qui fat imprimé à Amfterdam en 1.678. 
Nous en avons déjà dit quelque chofe par- 
mi les Critiques que nous ne répéterons 
pias ici , pour ne point fortir de notre fu** 
jet (i). 

il ne s'eft pas gêné beaucoup, dit-il 
(2), pour faire des recherches fort favantes 
& fort rares ; mais il a écrit ce qui lui eft 
venu dans la penfëe. Il ajoute que ^elle 
eâ la nature du Dialogue, QÙTéxaâitude 
trop fcrupuleufe e{i à charge, & où la 
bien-féance ne demande pas qu^on oblèrve 
tant d'ordre, comme il le prétend. Mais 
il fcmble ne s'être point fouvenu de cette 
maxime, lors qu'il a chargé fon Traité 
de citations, ce qui ait voir qu'il a voûta 

4trc 

1. Tom, 2. paît. 2. des CxitF^ues Gramxxu nombx^ 
5l«. paj. 374» 



ro pkw fyjàSt qu'il ne dît, quoiqu'il (dt aqu^m 

Oman lui^ip^roe que cette méiM^ d« mm»: 

Dt citer de Grec & de Latiu, & cette ^ °"^^ 
9»tipp d'^m^itiou eft peu qgnyensbla 2 
r iwufe du Pi^lpgue & dD rentr^tîM fii^ 
liliir. 

J.E PERE THOMASSIN 

il0omj)9?t&itc de rOnttpire (3). 

qR4 Xf Ou9 devons à ce &v^^ i,,p^ 

11^ me la Méthode HitmdHr br Thomal^ 
Ttfai^iH^gwr Cbarfyienntme^ff àf falidememi un. 
Il f^^kis^fiar renfort émx divines Ecritm^ 
«rr far' w;r Lettres. Maintes , c'eft«à«dife 
HII coabotirances que nous acaaerous 
i$os. bt 'leâure des reres & des Auteurs 
Ëçcltffiafiiques. Cet Ouvrage parut en trois 
volumes m-%^. à Paris Tan 1681 & i68z. 
Il priétend faire voir dans ce bel Ouvra* 
|C que rÉglife a regardé dans les liécles 
Dijaies de u plus grande ferveur la liberté 
dç ftire enfeigner les Poètes par des Pro- 
reflèora Chrétiens, comme un des points 
ks plus importans de fii difcipline & de fa 
marrie, il en montre futilité que ces Pro* 
M&urs mêmes en retiroient autrefois con* 
tte le Paganifine, ne croyant pas qu'il y 
«fit do méthode plus commode potfr &ire 
frendre le parti du Ghridianifme aux Gens 
db Lettres & aux Philofophes des premiers 
fiécles qui felgnoientde n*étic point fî tou- 

thés 

3. B»rre<n* ^^ ^o^'^* & ?toph« "^^ 
f . Moxt le 14. DéccflÉbie x6py. 
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Le Teie ^^^^ ^^^ miracles que des impoftarfcs 1k 
Thomt^ des infamies qui patoiiS)ient dans la Relr- 
gioB Paj'enne. 

Il croit que le doute où femblent être 
plufieurs perfonnes , fi cette leâure nous 
etoit autrefois licite ou utile, n*eft vem 
que de la mauvaife manière dont quelques- 
. fins s'en font acquîtes. Car il n*eu ni licite 
ni utile de faire cette leâure feulement 
pour pafTer agréablement quelques heures } 
& pour donner une vaine fatisfàâion i 
notre curiofîté. Mais il eft libte & ùtile^ 
& il efi même néceâaire pour les avantages 
de la Religion & de la Nlorale Chrétiense^ 

Iu*on ne laiflè point perdre la mémoite 
e tant d'ennemis que nos Ancêtres ont 
terrafTés, de tant de fanifes Divinités qd 
avoient împofé au monde, de tant de vî* 
ces où la créance de ces Divinités avoient 
précipité l'Univers, de tant de Poètes & 
d'autres Ecrivains qui n'ont pu défendre 
une fi mauvaife caufe fans la traliîr & £àn$ 
combattre la vérité , fans donner des preu- 
ves & des armes invincibles à fes défen* 
feurs, & fans fe défaire d'eux-mêmes. 

Mais il faut avouer que k deilèin du 
Père Thomaffin regarde moins les régies 
de l'Art Poétique que l'ufage que l'on doit 
faire de la leâure des Poètes & de la Poë- 
fie des Anciens. Néanmoins les Poètes 
Chrétiens pourront y trouver la plupart des 
maximes néceilàîres pour fanâifier leur 
Mufe, quoiqu'il femble que l'Auteur n'ait 
point eu d'autre intention que d'inftruirc 
lesjeunes gens. 

Cet Ouvrage comprend fix Livres , 

dans 
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dans le premier defquels il traite de Tutilir j^ p^^ 
lé que ron peut retirer de la leâurc des Thomai^ 
Poètes qixi ont précédé de beaucoup les ^ 
Philosophes & les Hiftoriens; du grand 
crédit qu'ils eurent dans le monde, & en- 
fin des précautions qu'il faut prendre, 6c 
des telles qu'il faut garder dans cette lec* 
tore mSq qu'elle puiile être utile. 

Dans le lècond il rapporte les avantages 
qBL*on peut retirer de la leâure des Poë- . 
tes par rapport à l'Ecriture Sainte. Il y fait 
le plan de l'Iliade, de l'Odyflée & de l'E- 
néide» pour en fike voir les rapports avec 
PEcriture. 11 y examine la Cenfure que. 
CQelqaes-uns des anciens Philofophes & 
des reres de TEglife ont faite d'Homère 
& des Fables. H s'y applique à faire voir 
que les Poëces ont connu les vérités les 
plus importantes des Ecritures divines. 

Dans te troiliéme il traite des perfon* 
ncs illuftres de l'ancien Teftament, dont 
les Païens ont fait leurs Divinités , êc 
des fauflës Divinités dont il eft parlé 
dans les Livres de l'ancien Teftament. 

Dans le quatrième il parle des Dieux 
naturels ou du culte de la Nature & de 
fis parties; des Dieux Kfiftoriques, c'eft- 
i'dire, des Hommes qu'on a mis au 
ooinbre des Dieux. Dans le cinquième, 
il parle de la Religion des Poètes, & 
dans le fixiéme de leur Morale. 

Mais il femble que la corruption de 
nos tems , & de nos mœurs n'ait pas 
pcn contribué à gâter les fruits que ton* 
te la France & toute l'Europe même de- 
voir recueillir d'un Ouvrage fi laborieux 

Tim.IJI.PanJ. l pour 



T> fMp P<Hit Ibn Amclir, fc fi utile pour le FiH 
Thontf. bitc. tl n*ii point été âcUe ipfqtt'id àstfo^: 
&u JTmidet «sx liben$BSPy ank ^âiaadiés & iw. 

eiprfts volagd qtl'flidoJTfeni lice les C^ 
tes pour 7 i^tndre It Mande & la réSdî^; 
me de lecrrs incllDatioas, & poor.mM^ 
cholç, en un moe^ que pour fe dhrertk Al 
iktisfaire leur piffion. Ils fe conMntciH 4»; 
louer rérudhioQ profoode de «notre lÊh. 
teur, & coinme s*tls craignoieat de dci^ 
iiir honnêtes gens mt Isi leâiire 4e cefcQtn 
vnge,ils t&dient dé Cs défaire de iEea cfafi$; 
tues & de fes attraits , en nous aUefpMt 
que notre Religion nous met d'autrerlih 
▼res en main que ks Poètes pour réfbfMb 
nos mœurs. 

Voila peut-être une des princ^alcaiafe 
Ibns de la froideur & de ràveritcs pe 
quelques efprits chagrins ont témOipé; 
pour un Ouvrage qu'on ne faurok cct^' 
eflîmer. 

MONSIEUR PETIT 

(Pierre) (i). 

%cSs. ^\TO^s avons de cet 'Auteur ui 
J'**!** jAI Traité de la Fureur Poëâtame^ 

'*^"' qui fut îmorimé à la tête du Recueil deic» 
Poefies à raris en 1683. w-S^. 

Ceft un Traité fort fingulier , & ft 
contient des recherches favantes quifbnt 
connoître que TAuteur cft bien pénéiré dt 
ce qu'il enfeigne , & qu'il eit égalemem habi- 

k 

I. 4. Moxt r^A I4tj. 
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k dans la Phîlofophîc & dans la Pofc'fie. p. 
. Meâieurs de Lerpiick qui donnent au pêtîi^ 
PoUic les Aâes des Savans , uotrs foni 
coBCevoir une idée, fort ayan^gjcafè de cet 
AnteuT en plus d'un endroit de leur Oa^ 
vrag;e, & ils difent du Traité de la Fureur 
Poétique- êh particulier (x) que c'eft une 
Drffertation très-élégante & très-dode. 

Xr*Ouvrage paroît û rempli da^scequ^ 
contient , qu'il ne fcroit pas aifé aux Lcc^ 
fenrs les plus intelli^ens & les plus appli* 
jpiJ> desVppercevoBr qu'on y pflt rien ^ 
jqottr, fi l'Auteur n'avoit juigé à propos 
làî-inêinc d'en avertir fes anus. Mais lé 
pmcipal & peut-être Tuniqise eftet de cetf 
mh foa fîns doute d'exciter dans les eS'- 
prits de fes Leéleurs la paiOon de voir in« 
x(fimment une nouvelle éditicm de ce 
Traité avec les augmentations queMr. Po« 
Ai veut bien leur faire efperer. 

Ce qui me paroît d'aatant plus impor*^ 
tant, que depuis VIo» de Platon, c'ert-à^ 
dire, depuis plus de deux mille ans, il me- 
(emble qu'il n'avoit prefque point paru et 
Traité fi fingulier & fi détaché fur ce fu- 

ict. 

Au "refte, comme Mr. Petit s'cft con*' 
rottiité dans la leâuré de Platon aufii-bien 
que dans celle des autres anciens Philo^ 
Kypb^, on doit être moins fur pris de voir 
ane fi grande conformité de fentimend 
Ik de connoiflànces entre Plairon & lui. 
Mais loin de témoigner contre les Pootes 
le chagrin que Platon a fait paroître con- 
tre 

i, A^a firuditox, LipCano. i^S4.tO!tu 3*pi}g. 3£f. 
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195 SI L*AiLT Tomfinvt. 
tre eu, il abieiiToalaméiiiesagnmttf 
lear noinbre,& f»re roir qu'il connoilfiMt 
les effets de cette Fmnur Poétijfu, moOm 
fêt ÙL pioptt expérience ^qoe par lés écite 
^des Anciens. ;. .-. 

LE PERE FRISON 

iXittHérd) Jéliike do Périgord , Dé à 

blcft jcS6 f^Z Pat fvhti» m i6Si. trcns&' 
riifiw. Vivres du Potme à Bourdeaux dans 

le deflèin de donner de nouvelles régies de 
l'Att Poétique , on de rendre quelque*- ( 
ooet de celtes des Anciens proponionnéec ' 
i UpoTtéedeU jcuoeflcd'aujourd'hui. 

CwToyant que de tous ceux qui avoient i 
mité de cet Art avant lui, les uns l's- 
»oîcnt fait trop généralement ou trop fu- I 
perSdellement ; les autres s'écoient é\evii j 
trop haut, & ylvoicnt mêlé trop d'érudi- 
tion: il a cru devoir travailler pour l'utili- 
té des eo&ns & des commençans, !t 
qu'ainit il devoit s'accommoder à leur ca- 
pacité , en tenant un milieu entre ces dem 



Il s'applique particulièrement i tnSux 
du genre Héroïque, il ne touche le Ljri» 
que & l'Elégiaque qu'en palTant. II ik 
qu'il n'a voulu rien dire du Dranutiqoe. 
parce qu'on ne peut rien ajouter à ce qn 

r<a 

' I. Léon. FiiC frxht. id libr. de Tofitut,' 
UctaùiOpue paj, I4. tj. k iaiaiïtt. 
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l'en eft dit dans ces derniers tems. Levure 

Dans fon premier Livre il traite de la Fiifi». 
matière « de la forme , & de Havemion 
Poétique : dans le fécond de la difpofitioa 
(Se des parties.' dans le troifidme de la die* 
rion Poétique , de la ilruôure des rers , de 
leur nombre & de leur mefure. 

Il a tâché de réduire ce qu'il dît de l'E- 
popée , en forte qu'il pût réprefenter TI- 
Kadc, rOdyffée, & l'Enéide en une efpé- 
ce de petit tableau pour les proportionnes 
â la pctitefTe des enfans (i). 

Son deffein principal a été de rendre la 
Poëcique chrétienne, de découvrir les 
moyens de tr^'ter les myftéres de notre Re- 
l^oD, de former des Poètes chrétiens, & 
de ruiner les lëntimens de ceux qui préten- 
dent que les fujets qui font Amplement 
pieux ou purement miraculeux ne font 
point propres pour la Poëfie. 

Il ne paroît pourtant pas fi difficile qu'é- 
toit Mr. Defmarets, qui ne vouloit point 
de compofition avec les anciens Poètes* 
Car loin de rejetter les inventions & les 
expreflSons des Anciens, il veut qu'on fes 
imite, & il propofe les moyens de le faire 
à la fin de fon Ouvrage où il donne des 
exemples de parodies qu'on peut faire fur 
tout ce qu'on peut appliquer à notre Re* 
ligion. De fbrte que la Poèfîe chrétienne 
mon lui confîderoit dans l'imitation des 
Hieilleirs Poètes de l'Antiquité auifi* 

bien- 

G. Becan. Epift. Dcdlcat. ad B, Vîrglnem po(t 
Sîdxoa Hoiich, Poëm» 



2^ ^^^ , . bien .qttc -dans celle des ^ions die 

. Dans rintention que le. Père Fi 
eue de ne s'attacher qu'à ce qu'il 
^us' vtite & de plus i^réable, dans 
Poétique 9 11 n cri} devoir ft fervii 
coup dé Ciceron^ fçlon que Ta ren 
Mr. de la Roque (i) foit, pour Térut 
fi>it pour le fiyle. Ge qui fait, ,dic-j 
ce Traité a'eft fts compoTé (Scbci 
te façon des JUnes Dklafcaliqoes 
qu'il tient beaucoup Âe Tair dea 1 
oratoire! du Miaître de TEloquence.^ 
aïoins il ne s'eft pas tellement de 
Ciceron dont il abris TOrateur pu 
modék ^ qu'il ne ie ibît auâi appltqi 
lement a imiter Quintilien dans^ les j 
fions pour & itianîére de traiter (: 
Fou pem sûouter que la quantité & ] 
lité des morceaux de vers qu'il y 
pour fervir d'exemples , ne fert pas 

Îour interrompre & diveriiâer £bi] 
)idaâique. 

MONSIEUR DESPREA 

(Nicolas Boilcau)^ Pariiien* (3 

iDiieaa 1087. /^ Utre un Dîfcours fur 1 

Poétique en vers , dîvifé par quatre < 
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aie nous n'ayons encore euperfonnequî ait j^^a^^ 
mieux connu que Mr. Deipreaux le génie pel^^ 
de la Poëfie moderne, & qui par conïS- 
qnent akpû mieux découvrir les bonnes & 
ks ipauraifes qualités des Poètes de ce»^ 
4fraiers fiécles , perfbnne n'a pu- mieux 
réaffir que lui à nous donner les régies d'ua 
Bôavel Art Poétique. 

Cet Ouvrage ne laifle pas d'être formé 
iSir -te goût des Ândens; & quoi qu'il 
lonble qu'on n'y retrouve point toutes 
icors manières dont on a crû pouvoir ie 
difi>cnfer dans les derniers iiécles , il pa- 
role a(Rs néanmoins qu'il a jette les fon- 
demens de fon Art fur les maximes des 
todens Maîtres, en. fe refervant pourtant 
le droit de les réformer ou de les ajuder à 
B09 ufàgcs , dans les endroits mêmes où il 
Aait>l€ qu'il n'a fongé qu'à les traduire. 

Il eft difficile de rien ajouter à l'adreflè 
avec laquelle il a fait cette union, & l'oft 
peut hardiment produire cet Ouvrage pour 
faire voir que les régies nouvelles ne dé- 
truiftnt nullement celles de nos premiers 
Maîtres, mais qu'elles peuvent fervir aies 
perftâionner ; &. pour montrer qu'il vu 
de l'injuftice à vouloir condanwer les Ou- 
vrages de ceux qui n'ont pu prévoir les ca- 
piîces des Modernes. ^ 

D'un autre côte , il e(l aifé de remar- 
quer par cet Art Poétique, que ces der-^ 
nicrs venus n'ont peut-être eu gueres moins 
d'efprît que les Anciens; que dans les cho- 
ies qui dépendent du choix & del'invea* 

tiODy 

1. Voyés Aitide 140, 

X4 
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tion, ceiix^i peutrem avoir aaffi des ioit* 
^narïcnif qn? fbient ^ jolies & beuftafi^ 
'comme en ont ea ceili-cî; & que perfijîH 
ne Qç dort troèver mkavats que les vIûè A 
les antres tyeat fiiivi dans leurs imaginsitioiis 
le^énie des teins où ils vivoienc, dçk &> 
'tattdont tlribivotem la poUcev des mosmi 
, & des contâmes qui Notent en i^e chés 
eaxy de la Langue qu'ils par)oiem-<k 6i la 
Keligion m^mé à laquelle ils étitiràt 1||^ 
t9Cb^ " . •. • i:-. ; --.-Ç". 

' Au reftelliabileté, t^d€^c^»^él^ 
ibiidité de jugement n'éciateiit pM ttipi 
dans cet Ouvrage, que dans les «ati«a^p£ 
nous font venus du ménie Aittcnr^r MÔi 
gu*il (èmble que Mr. DeTmArets & WM^ 
veut Pradôn ayent voulu rapporter tOfifes 
ces bonnes qualités à Hbràce»â ScaïjM^^â 
Vida, & aux autres Auteurs que'l^Ëf^Dsf^ 
préaux a fuivi dans cet Ouvrage (i)» 

Mademoîfdle LE FEVRE^ 

■ • 

Autrement Madame D ACIER (i) 

De Saumur, fille de Tann^uy» Or%i* 
naire de Caën.. 

ê 

„ . ^^ 1088. OEtte Demoîfèlle a mis à latto 

l)«^. ' ^ des trois Comédies de Plante, 

qtf elle a traduites en notre Langue avec 

des 

fmvi dans cet Onvraie , cai en 1675. Defpréaux d^clii* 
la fokxucUemcAt qu*U n'aroû Jamais lu Vida, ^ jç 
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des Remarques [/»-iZé 3. vol. 168a.], -u- n^j^^ 
ne curieufè Dîflertation en forme dfe rré- Dtdec. 
face touchant la Poëfie Dramatique & le 
Théâtre des Anciens^. Elle f recherche a* 
vec éxaâîtude Torigine de ces fortes d'Ou- 
fn^;es , leurs accroiflèmeas , & les divers' 
diangemens qui leur font arrivés. Elle y 
traite de la vieille Comédie, de la moyen* 
■e, & de la nouvelle, de la Satire, & de 
toutes fortes de Repréfencations de ThéS* 
tre.- Mais on ne peut pas nier que Teren- 
ee n*ait eu quelque cholë à foufTrir de U 
fttidrefle & de rinclinadpn * particulière de 
Mademoifelle le Fevre pour Plante. 

On peut mettre encore au rang des Oi»- 
trages qui regardent TArt Poétique Téxa- 
men félon les régies du Théâtre qu'elle a 
fait, non feulement de T Amphitryon, du 
Rudens &de TEpidicus de Plante , mais en- 
core duPlute & des Nuées d'Ariftophane. 
Etirn^y a pas une de ces pièces qui ne fàilk' 
connoître quel eftle fonds <ieladoârine,& 
Ik certitude de Texpérience que Mademoi- 
felle le Fevre a acquife dans tout* ce qui 
r^arde les belles- Lettres & TAntiquité*. 

LE PERE DE MOURGUES- 

xoSp^ A^E^Pere pobHa en 1684, unTraî- j^^ p. ^^ 
V> té de la Poëfie Françoile [/»• Mourtn^ 
14.39 où Ton voit qu'il defcend jufques 

dans 

tioit de plus qu'A ne $*étoit pts txop tompa la tête 
à^lirc Scâligei. 
»v f » iiWt l€ X7« Août 1720. âg^c 4e ^7* aoit 

If: 



Aetaede ^^^ un détail 4es moindres chofts iqpiS 
peuvent regarder feu fojet, félon le rap* 

^^ort de: Mr. de la Rocqoe (i), qni ajpoler 

. ^1 ne ^étoit jufquHci ikn croavé dej^lBi^ 
l^le fiirce fi}f et • v ..'^j^ 

^ ' Il fdéciâe tout <»<i«ipettt&tîreidiffiiailt^. 
tynt Air la rime & le nombre de$ iyilabei^ 

npie fur rairan^ment des Vers, a il ap» 

Îuye fes RtffléKioqs |»r des' autorités^ priwi. 
es Ecijvains^ liBS plus célèbres, oomnK: 
17a encore cemarqcié le même Auteur.. .: 
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' • • — ... •'./ . . .. 
iêharles) né en Kîif ..Profefleor à P^iâiDQ$: 
reçu Tan i^. 

dnrlts ic)9ôr V A troiflSme à èmiiére {MlMr 
I^oiakUm. ' '%^ dt fi>n premier Hlii^onne d<f;Ettt 

ïolbphîe, comprend fa Po&îque qu'il a e»» 
Y>ofée par Dîffertaiîons. Ce qui fut indiprt 
mé A Padouë en 1681- în-foîîo. 

Il s*e(l appliqué particulièrement â lam£-^ 
thode & à la netteté, pour donnai: de Toiv 
dre & de la fuite -à (a matière- '"'' 

Pour faire piieux connoître la nature de- 
cct Art, il s*appMqu€ d?abord à falreHjH^ 
dîftînâîon de la Poétique d'avec la Pocfief 
a de la Poëfic d^vec 16 Poëme: Enfcite 
f! traite de la mefiire, de Timitation & de 
fes défuuts ,de Torigine & des cai^fès de 
fe Pocfie , & de la fureur Poëcique. B 
pMïc enfuitc à la fiâion Poétique, à la fa- 
Me, aux^ propriétés du Pocme, aui nrœi« 

X. JUmasà de» Savais da iz, JaaTîcx ié%s^ 



te â Tetpreffion ou au ftyle. Dans la dcr- ^j^^jj 
mère Diilèrtation, il traite de divers geu* j^^mU 



ilian,dc rElégîcde l'Epigtamiiiè, de VE^ 
pitaphe., & de l'Eloge (x). 

hiùe de divers autres Ouvrages fur TÂrt 
Poétique, que j'ai vus cités avec appro^ 
bation par ceuî qui ont eu occafiond^en 
parler dans leurs Ecrits , mais dont je 
ifai point trouvé de jugemens affîs pré» 
cis pour en faire des Chapitres à part. 

1091. r^IEGUE GARZIA DE 
L U RENGIFO,oupiûtôtJean 
Garze de R« J éfuîté Efpagnol , Régent aa 
Collège d'Aviia, publia fous le nom de ce 
Diegue VÂrt Poétique Efpé^oi en Lan»^ 
i|ie:9uIgaire'^\Sa]âmanqueran if92.in-4. 
C^cii'uDiOimflge^fort approuvé & qui â 
été loué par Meffièurs dé Port-Royal dans 
k partie de leur Grammaire £ fpagnole , qui 
tegarde la Poëfie de ceux de la Nation eil 
leur Langue. 

-11. Alphonse Dopez de Vallado* 
M Médecin ) quivivoitfur la fin de Tau* 
ttt ûéctc^éxdk un fort médian t Poète i ; 
1« Vérité ^mats il ne laiiToît pas de bien ren«> 
tir la bonté des vers. Comme il n'cft pas 
ftort cxtmordînaire de fivoîr juger d'une 
chofe quoiqu'on ne là puîilè pas niire, ont 
fte doit pas être furpris d'apprendre que ce 

Lo* 

^ Afta &»dH^* }i]^o£ fliHi.T<f 2. pflg. 173. 1 1^ 
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hoftt ait fiût an grosTmté in*4. àé TArl: 
Poétique imn-ime èMadrid Tan iif çâ^^fim» 
k titre de Pbilofipbia amigua Poitigm «a 
Xianrae vulgaire. Et cet (Javiage. joioftA 
tODttonté avec fi>n PoëmeEfDagBolxlçiV 
iffr, fiut voir ea effet qu'il eftplc^aUédfi 
donner des régies & des leçons au^ nAireii 
que de les mettre foi-mémè en pratique^ 
comme le judicieux Nicolas Antonio qohi 
KaflTure de ce Lope^. 

IIL Ge orge FAB.RlC]kUS AII^^ 

mand de Kenuûtï^». a iait fepc Livres ^dr 
V.jfrf Poétique en Latin imprimés «n dijier-* 
fes Villes d^Alkm:H;n^[»^*S. i.$£9ft]i;joà 
Ton trouve beaucoup de Jeâiire ^ a te ft» 
^^ des Savans dïi Paya^ 

Il a fait encore divmès Cd9»/%ir4g^«X4£ri' 
Soitis Latins tirées de la Critique de j<|^ 
ks.Scaliget. Sans parler d*un. ratce w^ 
^ cueii de divers Auteurs publié fo'us^e.tilHi 
de VAbrtf^i dé VArt Poiri^àe imprimé à 
6eneve Tan ¥5-92^ LesdjgROcipaux de des 
Auteurs- font ce Fabrîciûs & Sealiger. 

IV. Lôuis^DoLCB ItaUeadbs Veni* 
&. a fait un Traité en JLangue vulgaire de 
laPoè'fie Italienne, que plulîeursefiimenl 
autant que le Tciv^o.^ qui avoit écrit avant 
lui fur 1er même fiijet' II a>fait encore utt 
Difcours* fiir. la Satire ,. faus> parler de 09 
^u'fl a donné auffi en fa Langue fiîr les &|t 
Ures & l'Art Poétique d'Horace, & de fes 
Commentaires fur TAriode qui appartient 
lient auflî à.PArt Poétique. 

* EJpjofitioffe dej vqc aboli iiffifiili im Or* 
Imtdo Furiofo de PAriofio îa-4. f^enèt. iffO. 
— O£(sr:v0ti9m mllë.volj^art.lin^na^ întS* 
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V. Laurent GAMBA&AdeBreflè 
(qat mourut Tan ifSô.) a fak un Traité 
Jjàtin de la manière de rendre la Poëfîc 
parfaite, imprimé à Rome in*4. Tannée ds 
fil mort. 11 prétend faire voir dans cet 
OoTrage qu^il y a une obligation indilpeii<» 
làUe à tout Poète, ou à tout Verfificùeur 
& Rimeur fë difant Poète, de retrancher 
non leulement tout ce qui peut être maU 
bonnéte , lafcif & libertin dans les vers , 
mais encore tout ce qui (enfla Fable & le 
eolte des Êiuflès Divinités^ 

VI. Jacques DE Brugg ouPon- 
T A K u s Jefuite de Bohême fort verfi dans 
les Humanités , & plus capable de juger 
des bons vers que d'en faire, a donné en 
Latin trois Livres i^btftitmtions Poèùqtus 
qui ont été bien reçues du Public,, comme 
Sparoit par les diverfes éditions qui en ont 
ét6 flûtes en Allema^e & en France. Il 
a Sut encore un limité fur cet Art fous le 
titre de VApprentiffagede la Poétique. Pon« 
lanns monrut à Ausbourg le if . Novem- 
bre de r-an 16^6. âgé de 84. ans. Ce que 
>*ai Tonfu marquer de lui comme de Gam« 
bara, parce que je n'aurai point occafioa 
de parler d'eux parmi les Poètes, quoi* 
^Is ayent fait des Poëiies l'un & l'autpe. 

♦ Floridorum LiMf^IL Poèticantmin» 
ftkmphnwm LsbrUIL in-8. iMgoJftaid.iàoi. 
«— — AttUa "Eteltaria^ fe$L litteratorumff 
^tmiét menpe , ad amimos relaxatuhs tlh 
Partih: in-8. AtigJ^mi. l6ia 

VII. George S aaln us Allemand 
PfoJSsflèur à Francfort fur l'Oder ,. qui é« 
lait ca xépatatioa dei; faire d*aâex bons 

I 7 • ^^«»î 
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vert^ a'compofé^.ttoi Traité enfatinè- dfe 
IMceptea ponr/apmiidre à Btàtcén wrn^ 
i- rimttation de» Aackm* . Et\ Vim pont 
4U9 à ' krepootomiditiboi deccst Omoff 

«frapi fi&le iwMQK- ^ : '. . . v li'ï^. i. ifffi) 
a: ^^'Dé^tmimmbm itol.lilàâtiinmi/LmiiMà 
fttm éurHJUnp jCoMpoMifidà la^êirfièt^ 
mSo^' *■ r • ■* . •* r'' /f"- 

. VUi. Il pârotir «ffi ^e l'oh . a èftini 
nofiimtiaiuPtKtJqm de :}cak- Buvw 
K E n u s Allemaiidf >&r VAHft^ «iétiii»- 
ijfiK^ de cet An- parO o mu a 0^ BkVa» - 
ITAN avffi AttetmndU' li#*AxtP(«dqMde 

ÊftAHiçpia j»£ ;]ViA:.c£i)»ér' Piaifujat 
tfof» Jéfukev celai de ViruSDEBlk 
itfMa Danois^ & deqoelqiiéis-àiitm'in^ 
leiirs dont la Lifte ne po€UTûit^^[itaBiï[i)ftf - 
le Leâeiif ^.^ • ■.-'•*' ■ " ' ■ . '■ ;"■' -v''- 
; : IX^ Il ea faut potrrtitnt dlftii^uer ce^' 
Campatmë^lx-a fameux DoFmhitMia r 
fiuc fur ce ibjet dans'ia^Fhrfiofopliîé MiftOh 
aablevdoDt la Poétique fait une.ciofaiéflM 
partie. 

X. Le Traité qu^Mi attribue à F a Mia*- 
)K> Straï>a cëlébre Jéfiike RoàûÂiy 
& qui eft cdiiiptis en cinq iJivrcs^.iqQoi»- 
qsfiï n^en Santpcàdt pàrU'jdaùs lesReCMll 
fiîhltothecaires dfe la Stwrîètév ^ '■ 

.. X 1. Cdui de JFac (^û Ê s MasexpiA. 
AlIeinaQd.qai parut Tatl ié^t.ib» le ^dot 
FéilaUraEÀywenM ligotée, , - . •> 

Xil. Le Traîté Que Mr. V o ss nrs -It 
jeune ^ fait Du Chémt du Poêmès^ jié Û 
faircr isf dés vertus dukêmbre ^dt ià'già 
denç* imprliné à OsfocA dOMtowlqliitf 
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XIII. La féconde Plume de Monfieur 
Caramueli>e LoBicowttx,c'éft- 
i*dir« le Tome qui contient fes Rhythmi^ 
ânes qui fut imprimé în-foKo Tan i66f. à 
Saîm-rAngelo, qui étoit fii maifon decam- 

Eigne dans fomDioce(è de Campagna aa 
oynime de Naples^ puis en 1668. dans 
ta Ville même de Campagna augmenté de 
deux^fois plus que la première édition. Il 
ttiite dans ce Tome de la quantité difcréte, 
&'îl repréfente les idées des nombres qui 
Muvent être communes â toutes fortes d« 
Lngaes.. 

> iA troiliéme Plftme du même C a r a- 
ICVE L ou fon troifîéme Tome împnW à 
Rome ITan 166^, in-^frHo , dans lequel il 
traite de la quann'té continue des fyllabes^ 
de la durée & de la mefure de la pronon* 
mtion<, oà il a fait l'ingénieux à* outrance 
dans le raânement fur ce qui concerne 
tous les fecrets vrais & chimériques de \x 
ilerfiâcatiofh & où il* a formé divers La^ 
byrinthes d'où, il n'efl pas trop bien forti luf*^ 
môme- . 

XIV. Enfin s'il ne s^agîffoit que de faî- 
ré on Ample catalogue des Traités fu^^Alt 
FoèliqUe de diverfès Langues & Nations^ 
Afférentes; j'auroJs pu rapporter pour Ui 
Poèïîe des Hébreux les Trai^tésde^^Gi- 
hrièl DtechjUry. inKJrimés à Ldpfick #»-& 
m ^671. At ThMare Ebert imprimés i 
Letpâck en 1628^16^. 1662. de Laurent 
Fébricius imprimés à Wittemberg 1V8. ea 
^26. de Laurel Frifi^ts imprimés à Cop» 
^lu^ue in' 4. en 1672. de Gilbert Gene^ 

AMât imprimés i Paris -#>4. en ^^Sr- ^ 
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Franfois Gomarus imprimés à Lieyde âh^î 
2641. di Antoine Jourdain y Jéluite , dott 
on dît que TOuvrage n*a pourtant pas â£ 
encore imprimé. 

Pour la Poëfie des Grecs , j>oroii pft 
suffi ajouter les Traités fiagaUer^de- JeM 
Volandus en quatre Livres imprimés 1 
Leipfick en 161 3. /V& SAbiias Préetorim 
imprimés à Wittemberç en if(Si. 1571^ 
MT-S. de Chri/hflc Helvtens à Gielèn en 
i6io. in'%. à iMiremberçen 1623. de Pn' 
€Ihs dont la Chredomathie a. été traduite & 
commentée par André Schott y Jéfulte , des 
Peres^ Jacques Gretfer ^ Pierre HslloiXy 
Nic4>las Cauffin , Philippe Labbe JéfuiteSî. 
& de pluiieurs autres qm ont traité anffi* 
bien de la Profodie & de k. verfificatioii 
Grecque que de là Poétique. 

Mais il feroit moralement impoffible dt 
rapporter tous ceux qui ont traité fingulif» 
rement de la Poëfie Latine, & il eft enco- 
re plus aifé d*èn faire des amas qu'un choixr 
& un difcernement. 

Pour ce qui eft de la Poëfie en Langues 
vulgaires, quoique j'en aye rapporté aflïs 
de Traités pour fatisfaîre le Leâeur , j'au*» 
rois encore pu ajouter aux François les 
Traités de Thomas S ibillety de Pierre delà 
Ramée , & de Pierre de Ronfard^ ^c. anl 
Italiens Girolamo^ Brufoni , Franeefco Péh 
irizio^ Gievan Batttjia Pigna, Tomafi 
Stigliani, Camillo Pelkgrino^ Giulio Céh 
nttllo Delminio^ AnJaldoCeba, Lelio Gm* 
Mccioni^ Giufeppe Bauifia^ dont la Poéti- 
que ne parut qu'en 1676. Jean Baptijle 
GirahU , Jafon de Nores^ , qm outre ce 
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Îu'îl a fiut contre le Verat ou TAutcur du 
^aflor Fido^ a donné une Poétique^ ua 
Traité des caufes des progrès que la Co* 
médie, la Tragédie, & le Poème Epique 
cmt reçus de la Philofopbie, & une expli* 
cation de l'Art Poétique d'Horace, occ. 
Aux Efpagnols Miguel Sanchez de Vtana^ 
Vieeme lEjpinel^ Luis Alonfo de Carvalho , 
Gerùnimo de Mondragon ^ Gonfalo Argott 
de Molina^ Manuel haria de Soufa^ &c. 

Je finirai par un Traité de la Poëfie Al* 
kmande écrit en Langue vulgaire par le 
Slcax Daniel George Morbofenfx. imprimé à 
^Kîel #»-8o. Tan 1682. Meflîeurs de Leîp- 
fick qui nous en ont fait un Extrait dans les 
Aôes de cette année (i), difent que l'Ou- 
vrage fe divift en trois parties , donc U 
première regarde généralement la Langue 
Allemande , la féconde traite de la Poëfîe 
des Allemans & de leurs Poètes , & la 
troffiéme de leur Art Poétique» Les cinq 
premiers chapitres de la féconde Partie, 
font employés à traiter de la Poèiie des au- 
tres Nations de l'Europe en Langues vul- 
F lires. Dans, le premier, il parle de la 
oèïie Françoiiè qu'il établit la plus an- 
cienne de toutes dans les Provençaux & 
les Languedochiens. Dans le fécond, il 
tnu'te de la Poëfîe Italienne qu'il fait venir 
de la Françoife. Dans le troifîéme , de 
l'Efpagnole , à laquelle il ne paroît pas 
beaucoup favorable. Dans le quatrième, 
de l'Angloife qu'il dérive de la Langue 
des anciens Saxons ; & dans le cinquiè- 
me^ 

<• fage 271. aan, i«sa» 



Proie. Il a confacré cet Art plofie 
des avfllDt qu'Homère en eût faSt i 

gpro^e; & il ea a honoré la V^ 
nelle, avant que celui-ci fe fût fa 
fidérer comme le père de tout ce q 
de menfonges & d'infàmfes dans les 
& dans la Religion Païenne. 

Nous avons de la Poëfie de M 
Gmtique éat Deuteronome (i) ^ & 
vre de Jobr, dont il cfr TAuteur , 
toutes les apparences. S. Jérôme d 
n'y a rien de plus beau que ce Cai 
ni rien de plus accompli que le Lî 
Job pour la Poëfie-méme; & il ajo 
la foi de Joleph & d'Origène, qi 
toient compotes en vers JHézame 
Pentamètres (2). 

Les Interprètes dePEcriture & l 
tiques (acres n'ont pas manqué de 
l'envi les éloges de ces deux piéa 
nes^ & le relped qui eft dû à i'E 



t. C'eft le 12. chaDÎere du Deuteronome. 
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SftiatQ noas donne fcrupale de tranfcrire iMât» 
ces témoignage [glorieux dans un Re« 
aieîl dont la fuite doit être prefque toute 
profane. 

^ L'ignorance où nous fbmmes de la vé<» * 
fbable mefure & de la cadence des Vers 
^ étotent en ufage parmi les andens Hé- 
breux ne nous empêche pas de reconnot- 
tre, qac Tair , refprit , & la majefté de 
la véritable Pqëfie y régnent par tout. Il 
n*y a même aucune néceilîcé que ces Oa« 
mges ayent été mis en Vers , pour pou* 
voir être confidérés comme des Oeuvres 
Poétiques , comme Ta très-bien remarqué 
le Père Thomaffin (3). Ce n'cft pas la 
lëule veriification qui &it les Poètes, & 
les Critiques font convenus de dire (4) que 
la Foëfîe n'ed pas toujours liée ni renfer- 
mée dans la mefure & le nombre des 
pieds. 

On peut mettre de la Proie en Vers 
qui ne fera rien moins que de la Poëfie, 
parce qu'elle n'aura rien de ce tour parti- 
culier ^ ni de cette élévation finguliére, ni 
de ces expreflions vives, ni de ces figures 
hardies, & furprenantes de la véritable 
Poëiie. Et nous verrons dans la luite de 
notre Recueil un grand nombre d'Ouvra- 
ges Hidoriques, Philofophiques^& Théo- 

lo- 

Chis Satîr. 4. rîbii t. fie htbet. 

' ■ '■ tfgjueenimconcluderevirfism 
Dixtris ejpt fatis ) iiie^ue f fi quit /èri^-^ uti n$s^ 
Strmoni propiora , fiâtes hune ejji P^itétm > 
ini«amm cm fh , em mens divmf§r 9 éuq»e •$ 
MigtéfiMUttértM^i dt$ nêminii ktêjm btiurtm^ 



— .. / 



tL£^^ AoÊBkfami ea;V,CFi., qui &*Qnt poucUil: 
- pa» acoQis le titcc de véritables Foetssè'» 



pas acquis 
ImmAattQSfsft)^. :., ..... L 

Au contraire perfonae n^jgnore. igm, 
toQfees le^tannés j^actiail&tesde la Pdiâb 
Ht fe poifièot troaver en oq. difcoors oih 
les régks ^des vers ne feront nnllemenc ohr* 
unies j & Ton convient que c*eft iréihiK: 
Uement de la Poëfie plutôt que de im9v9^ 
fty, CDBirae font ta: plupart de .iKMI fte*^^ 

nm$y-k qqctqms Dirioçi»» dlePbaoflV 

Qoe quelques-duis ont' nu» acb rang dér^ 
PoctepoiK cefa/et^). 

Or il n'j a fMrfiniiiîs quirneteconiKâflc^' 
que le&Onvragês deMoitft^dont nouspar»- 
Ions 9 font remplis de ces expreffions énc^ . 
giqoes, de ces images vives & fineuliérav^ 
de ces tours hardis & furprenans , ot de ces* 
riches, disfcriptîons qui font auffi peu c«h^ 
venables aux autres Ecrivains, qu'elles font 
propres aux Poètes (3). 

Le Pere Mencftrîer au Traité des 
Reprefentations en Muiique témoigne que 
le Livre de Job efl une Pièce Dramatique^ 
& d'autres Critiques l'ont auffi confidéré 
comme une Comédie fainte, ftite pov 
l'inilruâion &; la confolation des Ifraelites 
durant leurs voyages & leur fejour au d^* 
fert d'Arable. 

Je ne parlerai pas de David 1 ni de Sa- 
lomon , ni d'aucun des autres Auteurs fa- 

çrés 

\, QphttilhMi. Inftitotion. Orttoiiâr. Vofll in ISku 
de Ane Poëtie: non fcmel.- 
2. Thomaffin, au Ihss cite aombr, t. pag. 70. 
$• Idcfli jJn^ 
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t^ qui ont écrit en vers , parce que la ji n^ f. 
jftiuâiQn qui leur eft duc m'empêche, de 
t$ Comfvendre dans mon deffein^ 2( jje 
iVurois pas même parlé de Moife^ û'jè 
Cx9pi$ crû qu'il étoit boa d'avertir le Lec^ 
sur que laPoëfie étoit originairement coi^ 
icrée au culte du vrai Dieu. 
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a O M E R E, 

Dont on ne connoît ni le tems ni le pays, 
appelle Melefigene de fon vivant. 

1093. 1 ^ ^^^ fuppofer qu'Homère n'eft Homeie, 

il nullement un fantôme, quelque 
avantage que les défenfèurs de cette imagi- 
[lation prétendent tirer de l'incertitude où 
lous Ibmmes dii pays qui lui a donné la 
laifSince/même après le curieux Traité 
]ae Léo Allatius a fait fur ce fmet [^de 
PafriaHomeri in-8. à Lyon 1640.J & du 
;ems auquel il a vécu, nonobdant toutes les 
rliftoires que les Anciens & les Modernes 
>nt faîtes ou forgées de fa vie. 

jCe qu'il y a de plus certain, c'eftque 
'on convient qu'il eft le plus ancien de 
eus tes Poètes Profanei , dont les Ouvra- 
ges foient venus jufqu'à npus. Car on 
l'ignore pas que ce que nous avons fbus 
es noms d'OrpMe & de Mfêféf a'eft qup le 

firdt 



M 



lié P o t % ir^t 6 â € fe •« 

- ftaitâellinpofhxrédeii tem$poflârieii]n.(f)r 
[^ Noos avons Ibus le nom d'Hoin«re<r ' 
l^oëmes 4e f Iliade & 'ébVOé^/eUtd 
ont Jiiérit£ Padtxilraribff & lef élo^i 
ic^t la Poftdriti!; Gomoie ît û'eft paï pc 
fible de les renfermer en on leul Volonity 
je me réduirai i un perin^iombre de Xffof 
que je croirai pouvoir contribuer QudJM 
choft à ruée que nous devons jtvoïKj^ji 

Poète. 

\ ■ * ■ ■ • • • .j»f 

Des Jtigemem avantageux qffm afçfiê 

Jt Homère. 

m \ 

■ 

Platon qui paroît d*a?llears ne lui iMjji 
point été fort favorable, tombe d'aodpid 
au*il eft le plus excellent & le plus £wê 
ae tous les Poètes , & quMl a mieux traité 
que tous les autres toutes les cho(ès quHl 
a entrepris d'édrîre (z). Dans un autre en- 
droit il reconnoît qu'il eft le Chef detODi 
les Sages & Philofophes, & il Pappelle le 
Prince de tous les Tragiques (3). Il <& 
m£me ailleurs que les Ouvrages d'Homère 
renferment toute la Philoibphie divine ft 
humaine(4). 

Arîftote qui fembîe avoir examiné cet 
Auteur avec plus d'éxaâitude que Platon^ 

dit 

t, Ger. Jo, VeifiiM de Poëris Grccîs cap. u p^» 
t. j. 

2. Plato in Dialogo lone, tom. x. oper. ptg.f|i^ 

i. Idem tn Thearteco, p. if x. 15}. t. x. 

4. Idem în lihro de iiimmo booo, .8( es co Tan^ 
GaUiitiHs Ocat. t. de ViisUli allegoxia pag. 212. 
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^^ (s) <iu'il 2 toutes les parties neceflàiret 
i. ua Poète accompli^ & qae cela parole 
également dans Tlliade & dans rOd)frée| 

Îaotque ces deux Poèmes foient d'une 
Sonititution toute difiérente* 11 ajoute 
qu'il eft le feul des Poètes qui ait bien con- 
nu fon fîijét, & qui n'en foit pas fort! (à). 
II prétend même que de tous ceux qui a« 
voient paru jufqu'à fon tems , il n'y a que 
loi qui mérite le nom de Poète ^ non pas 
feulement pour avoir mieux écrit que les 
autres , mais particulièrement pour avoir 
introduit l'imitation pour le genre Drama- 
tique, ayant été le premier, dit- il , qui ait 
établi la forme & les perfonnages de la Co- 
médie, qui ait retranché tout ce qui eu ca- 
pable de deshonorer les perfonnes , & qui 
fe foit contenté du ridicule pour la repré- 
fintation.(7). 

Les autres Critiques qui ont fuivi ces 
dqix Pliiiofophes parmi les Grecs & les 
Jftomains (8) n'en ont pas jugé moins a- 
vantageu(bment. Patercule qui ikvoit af- 
fés bien l'art de faire des Portraits (9) nous 
dépeint Homère comme le plus éminent 
Géaie qui eût jamais paru jufqu'alors, qm 
a été (ans exemple, & qui a mérité feul 
le nom de Poète, pour la grandeur de fês 
Ouvrages & l'éclat de fes Vers. Il dit que 
comme il n'avoit eu perfonne avant lui 

qu'il 

5. Arift. de Poët. c. 24. p. 7«* edlt. iji-X2« ; 
é. Ibid. pâg. 72. 
7. Idem de Pôëric; e. 4*p<e* xo. 
t. Cicexo, Vitruvius, Aui. GeU. Athemot» M*- 
cxob. Sec. 
9. VeUejtis Pateic. 1. 1. Hiilox. C f • - 

Têm.IILFart.I. K 



Im eft attribué , s'étenci fort au le 
ta grande érudition , & la connoifH 
niyerlelle qu'il, prétend qu'il avoi't < 
tes les Sciences : & quoique dans \ 
Traité il n'entre point dans ce qu'il 
plus eflentiel au roëme, il ne laiifi 
nous donner une j^nde idée de for 
tére ,* & de nous taire aflés concevo 
le pouvoit être l'étendue defonvafi< 
Le même Auteur a fait un autre 
de la leâure des Poètes où il loué* 
re d*une flB^eCk tout à fait fingulié 
Se il dit qu'il en a donné des preuvi 
&ntes par l'attache qu'il a prilè de 
prefqoe toujours par avance les i 
difcours avant que de les faire tenir 
louer au contraire & de reçommao 
bons, & qu'il en a ufé de même à 
de plufieurs aâions confîdérables av 
de les rapporter. Dans leTcaitéqn' 
fur l'excès & la démangéaifon de p 
écrit (3) qu'entre les (îngularités qi 
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à*t d'Homere, il n'y en a point de plus vé- «-^^n^ 
ritable que celle d*avoîr été le feul au mon* ^'^^ 
de qui n'a jamais raflàfié ni dégoûté 1^ 
Hommes, d'avoir toujours paru nouveau 
à fon Leâeur, toujours tout autre, toa* 
jours divers , toujours floriilànt , & toû* 
jours rempli de nouvelles grâces ; & d'a- 
voir ufé d'artifice pour faire pafTer infenn* 
blement fon Leâeur d'un conte à un a\}- 
tre, afin d'empêcher <)u'on ne s'apperçoî* 
Ve de fes redites. Enfin l'on voit dans Iqs 
Apophthegmes qui portent le nom du m^ 
me Platarque, qu'Homère étoit G univeç- 
filleinent eftimé & reçu dans la Grèce, 
qu'Alcibiade étant entré un jour dans une 
École où il ne trouva point les Oeuvres 
d'Homère, il donna un foufflet au Maîti^e 
fips lai rien dire davantage, ppur marquer 
ion indignation (4). 

Philofirate dit (f ) qu'Homère a g^4^ 
toutes les mefures dans une harmonie par- 
fiifte , & qu'il a obfèrvé toutes les figures. 
11 ajoute que les autres Poètes ont eu cha- 
cun quelque talent particulier ppur uiie 
chofe, mais qu'Homère les a jeu. tous ràf- 
fonblés en lui , & qu'ainli il a furpaflTé tous 
ceux de cette Profeffiou , & entre. autres 
Orphée pour la majedé & la grandeyr .4e 
l'expreffion, & Héfiode pour la douceur; 
qu'il exprime toutes chofes divinement; en 
un mot que qui n'aime point Homère- eft 
un fou. Ce ^ 
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3«' Idem de nimia loauacitate, fol. 91. A« 

4. Id. in Apophth. Alclb. foK i^. G. 

5. Philoftxat. Hexoïcor. pag. 66$. ic ex X^aor. 
Çiaili» in Opcxc Itallco de Poëtis Qsx^ 
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enletgne la i'hilolophie Morale non 
récitant feulement comme un H?f 
dit le Père le Boflu'Ci) , maïs en prc 
ce qu'une perfonne à qui il donne u 
tel qu'il luiplaft a dû fiire|& dire v\ 
blablement ou nécellairement en ] 
occafîon. < 

Homère a fait pour la Morale , 
le môme Auteur , ce que les Théo! 
ont fait pour expliquer la Diviniti 
trop grande diyeruté des avions &d 
fonne$ divines ii peu proportionnées 
tre intelligence, Ta comme forcé à 
ger une feule idée dé Teflènce fimpl 
nique, de Dieu en pluiieurs perfonne 
les différens noms de Jupiter, N( 
Mari, Junon, Diane, &c. 

Cei pour la beauté & pour l'îm] 
ce des en^ignemens de la Morale q 
dans fes Ouvrages, qu'Horace le 



T. Aiîftot. Po€tîc. C. 9. 

a. Kené le BolTu liv. i. du Foëme Epique 
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aux Phîlofophes qui étoîcnt le plus en répu- 
tation de fage/re& de probité (3). Et il pa- 
roît afTés qu'il a jugé Homère plus propre 
pour enièigner & inipirer la vertu aux hom* 
mes que tous les Philofophes de TAntiqui* 
té. C'eft auflî le fentîment de Vôffius i 
regard de ce Poète (4). 
Te ne m'arrêterai pas à rapporter et 

?[U en otu écrit les Auteurs du bas Empire 
s) , ni même ce que les phis célèbres & 
les plus fàints d'entre les anciens Pères de 
TEglilè, & particulièrement faint Baiilt Se 
ûint Grégoire de Nazîanze ont dît à Ton 
SYantage (6) , parce que ce feroit retour* 
ner fur mes pas, & confirmer tout au plus 
ce que j'ai déjà rapporté des Anciens, mais 
on né peut pas s'empêcher de remarauec 
que- la plupart des Modernes ont étc da 
m£me goût que les Anciens en ce point. . 

Jules Scaliger admirant là grandeur ex« 
traordînaîre de Tefprit d'Homère^ dit que 
TArt parott dans tout ce qu'il a écrit d'à* 
pt telle manière, qu'il femble l'avoir plu- 
tôt inventé que cultivé: & qu'ainfî on ne 
doit pas être furprîs d'entendre que c'eft 
plutôt ridée de la Nature que l'Art quel'on 
trouve en lui (7). 

hip& quoi qu'accufé d'être peu ïnttilU 

gcnt 

5. Macxob. Satomtl. êc anfe illum tlii de qtiibvt 
fiiprt. 

tf. Baiilius M« Greg.Nazianz.CfrillusAlexajidriiu 
?ulg. Httip. apnd Tatq. Gallmium Orat. i. de Vixg» 
AllcgorU p. 211. 

Thomamn Piéface de fa Méthode d'étudicf Ckiâ^ 
les Poëces n. 6. pi^e. 5. & 1. 1. c. 2. n. 7. pag» %o^ xu 

7^ JoL CzQ Scauter Poëtices 1. 5. c a. 
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VMmKs» grat en Poëfîe , & de lavoir aflës mal dis* 
tfhgaer le mérite des Poètes , a cru par- 
1er jufle , lors qu'il a appelle Homère la 
fburce de la làeefiè la plus cachée & la pins 
myfterienfe , a le Roi des Poètes & des 
Sics (i j. 

Mr. le Fevre de Saumur qui a fait nn 
ftrégé des Vies des Anciens Poètes Grecs, 
dit que dans toute l'Antiquité on croyott 
avoir affés bien prouvé une chofe, quand 
on produifoit le moindre paf&ge d'Home- 
fc, pour appuyer une opinion , ou pour ré- 
foudre quelques doutes (2). Ce qui 61- 
Ibît voir le point où étoit montée l'auto- 
rité de ce Poète, &jufqu'oùron portoit 
Teflime & la vénération qu'on avoit pont 
ics écrits. 

' Mais il femble que perfonne n'ait péné- 
tré plus avant que le Père Rapin dans l*é- 
Scamen de fes bonnes & de fes mauvailès 
qualités. Et pour ce qui regarde les pre- 
mières , il dit dans fes Réflexions fur la 
Poétique qu'Homère ayant eu un génie ac- 
compli pour la Poëfîe , eut auffi reîprît le 
plus varte, le plus fublime, le plus pro- 
fond, & le plus naturel qui fut jamais (3). 
Il témoigne ailleurs que c'cft le modèle le 
plus parfeît de la Poëfîe héroïque (4). 
■ Le même Auteur dans la comparaifon 

qu'il 

1. Lipf. cent. t. ad Bel^as Epift. 87. 

2. Tanncgui Le Fé vrc. Vies dts Poètes Grecs pag. 6» 

3. Bléflex. fur la Poétique i. part. n. 4. 
4f. Kefl fur la Poët. 2 part. n. i;. 

5» Chap. 2. pag. 11. 
'«. Diileit. de Fuioïc Poëtico pag. 53. {4. 

7. t 
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qtfîl a faîte d'Homerc & de Virgile, écrit H^iitHL; 
(5) que de tous les Savans de T Antiquité, 
Homère lui paroit le plas admirable & le 
plus incompréhenlible, qu'il eft le premier 
exemple que les Savans puiflent fè propo« 
fer: & qu'il a paru tres-verfé dans les 
Sciences, avant qu'on en eût donné des 
préceptes, & qu'on eût prefcrit des régies 
^aax Arts. 

En ^et on le coniidere, lêlon Mr. Pe- 
tit 6), comme le premier Auteur & com- 
me, la fource même de toutes les inven- 
tions Poétiques : & ceux qui l'ont fuivi ont 
pt(xi fi éloignés de cette heureufe abondan- 
ce accompagnée de tant de pureté & de for- 
ceV^ûMls ne paflènt (]^ pour des ruiflèaux, 
& des égouts même , pour la plupart. 
' .GéR ce qui a &it dire à Mr. Gueret que 
les Dieux de l'Antiquité doivent leur ori- 
fpÈft à Homère, que la Langue Grecque 
n'a point d'autre fource que ces Poèmes ; 
qp^ c'eft dans eux feuls qu'on peut trou- 
ver la parfaite Epopée; & que fans lui, 
quelque chôfe qu'en ait voulu dire Sopho- 
âr{^),'il n'y auroit non plus de Poétique 
d!Anuote que d'Eneïde de Vii^ile. Enfin 
fl fait dire à Hqmere que s'il reprenoit tout 
îbn bien , la plupart des beaux Efprits qui 
ont paru depuis lui n'étant revêtus que de fèl 

dé- 

y. 4* Ces mots : quel^m chef* ^H*eH ait vulu dhe 
Stpbécfty dévoient être ici repris par Baillet , parce qu'ils 
fuppofèiit que Gueret dans fa Guerre des Auteurs, ou 
dans fôn Famafle informé âv6ic fait dire quelque 
ckofe à Sophocle contre Homéïe , ce qui n*dft pas , 
Sophocle ne paroiflant nuUe part dans l'on ni dans 
raïuie de ces livies. 

K4 
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dépouilles , n'auroient* prefque rien de res* 
te (i). 

Mr. Defprcaux nous le rcprélente (i) 
comme înftruît immédiatement par la Na- 
ture même, & témoignant qu'il a fu pai> 
fàîtement l'art de plaire, ajoute que 

Son Livre eft d'agrémens un fertile trefcr 

Tout ce qu'il a touché fe convertit en or. 

Tout reçoit dans fes mains une nouvèBe 
' grâce. 

Par tout il divertit, 8c jamais il ne laflb 

Une heureufe chaleur anime fes dilcoaxs. 

Il ne s'égare point en àt trop loijgs. détoios; 

Sans garder dans (es vers un ordre mftbo- 
dique. 

Son fujet de foi • même & s'arrange Scia: 
plique. 

Tout fans faire d'apprêts, s'y prépare aifi- 
m ent. 

Chaque vers , chaque mot court à l'évé- 
nementt 

Plufieurs ont prétendu qu'Homère tfétoît 
pas moins parfait dans la plâpart des autres 
connoifTances que dans la Poëfie. Nouf 
avons déjà vu qu'il étoit confidéré comme 
le Chef de tous les Théologiens du Paga* 
niTme, & pour le dire aînfi, comme le vé- 
ritable Père des Dieux de la Grèce. Nous 

avons 

1. Gueret pag. 46, Se 47. de fa Guerre des Auteurs. 

2. Art. Poétique Chant. |. v. 297. jufc^u'au $c€, 
|. Coœpaiaifea il'Homcie U de Virgile pag. ir. 
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avons aufïï remarqué que les Âncieus le Homes4 
faîfoîent paffer pour le premier Maître de 
la Philofophie & le plus excellent de tous 
les Phîlofophes. Le P. Rapîn a prétendu 
même (3) que la Phîlofophîe que Platon a 
écrite fur Tame, qui eft ion chef-d'œuvre, 
cft mcMns prife des Égyptiens comme Tont 
cru Iamblîque& Porphyre, que d'Homcrc. 
Et Ton peut dire que ce n'eft que par cet 
endroit que les faints Pères envîfageolent 
Tatilîté que les Chrétiens pour roient retirer 
de les Ouvrages, témoignant qu'ils y trou- 
voîent une Philofophie morale qui ne devoît 
être imperceptible qu'à ceux qui n'avoîenc 
pas Tàdreflè de la développer (4). 

On peut dire même que ceux d'entre le» 
Ecrivains du Chriftianifme qui ont para 
les plus délicats & les plus difEciles fur la 
làinteté & la févérité des Maximes de l'E- 
vangile, ont cru pouvoir trouver dans \tt 
Poèmes d'Homère des veft^s obfcurs&ns 
doute, mais pourtant encore reconnoiflk* 
bles , des vérités de la Religion véritable^ 
établies par les fâintes Ecritures. C'eft ce 

Îûé le Père Thomaflin dans le fêcon J 
iivre de la Méthode d'étudier & d'enfer* 
Ïner Chrétiennement les Poètes , a fait vofir 
'iïne manière également utile & agiréa» 

;WcCf). 

* Gommé îl n^y a rfen qui contribue tant 

i la gloire d'Homère que ce point,. & qid 



4c ViSk. m-4« 
4. Tarq. Gallut. OraK 1. «fe yîrgitîî ^lîegetîili. 
ji^.liiT, 1^ cbtf, wB*a« pa|. 3x2. yi3« iv^ 

Hif 
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lïôiiiett. ^^^^ P'^^ propre pour régler les jueemens 
que nous en devons faire, îl ne lera pas 
înudlede rapportericî quelques-unes de ces 
vérités principales que ces Critiques claîr- 
voyans ont cru y appercevoîr. On trou- 
ve dans Homère, dîfent-îls. &dans Vir- 
Sîlc même qui n*a fait que luivre Homère 
ans fes fentimens , 

„ I. Ou'îl n'y a qu'un feu! Dieu, tout 
9, bon, & tout puilTant. 
9, II. Qu'il y a une infinité de bons An- 

* 99 g^s * ^^'îl 7 ^^ ^ ^uffî ^^^ infinité de 
,, mauvais. 

,) Que cet atr & ce monde eft rempli 
„ d'une multitude de bons & de mauvsds 
„ Anges. 

«, Que les bons Anges (ont appelles des 
„ Dieux, & que les mauvais portent auffi 
,, quelquefois le même nom. 

1» V. Que tous les biens & tous les maux 
), viennent de la Providence & de laTou- 
,, te-puîflànce de Dieu , qui fait les prc- 
^ mîcrs & permet les féconds. 

„ VI. Que Dieu exécute fes confèîls & 
yy fes deifeins par le miniftére des bons & 
„ des mauvais Anges. 

,, VIL Que les Anges nous environnent 
„ invifibIement,&nous aident ou nousre- 
„ fiflent félon les ordres de U Providence 
,, .Divine. 

,~, VIII. Que les bons & les mauvais An- 
5, ges ne font pas feulement foumîsàDieu, 
„ maïs qu'ils font auffi foumîs les uns aux 
„ autres ; que les mauvais le font aux bons, 
„ & qu'il y a encore quelque fubotdîna- 
,) tion de quelque- uns des bons aux autres; 



I 
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,^ & de quelques-uns des mauvais à d'autres uomtt 
n mauvais. 

.« IX .Que Dieu appelle quelquefois les 
,, bons Anges à foo confeil , & qu'alors 
,1 même les mauvais s'y ingèrent , Dieu le 
yj permettant ainfi. 

9, X.' Que les uns & les autres apparûif^ 
„ fent quelquefois aux hommes fous la â« 
I, gure empruntée des hommes métnes. 

Yt XI. Qu'ils font quelquefois oppofés 
^ les uns aux autres,non feulement lesbons 
^ aux mauvais, & les. mauvais aux bons, 
y, rà les mauvais aux mauvais; mai^ auffi, 
ty quoique rarement v lies bons aux bons, 
^ ayant des deflëins de part & d'autre fort 
,1 louables, mais contraires , pendant que 
>, Dieu ne leur découvre pas encore fa 
„ volonté. 

,, XII. Que les mauvais Anges trbm* 
^ pent quelquefois les hommes. 

^ XIII. Que les bons & les mauvais 
^ Anges combattent quelquefois invifible- 
,y ment) fe mêlant dans nos batailles, te 
y^ les uns & les autres étant abfolument 
I, dépeiïdans de la volonté & de la fupréoie 
^ poMEince de Dieu. 

„XIV. Que bien qu'il faille tout attri- 
^ pnêr à la volonté tput^*puiiEinte de 
y^.Dten, & au miniftéredes Anges, il ne 
^ faut pas laiilèr de faire de notre part tous 
;,>iios efibrts'pour faire réuffir nos aâions. 
.^ XV. Qu*cncore que nous foffions a- 
^ Terris d'ailleurs que notre entrcprife ne 
^ réuffiroit pas, ilfaudroit ton)ûurs,faife 
yi • itos efforts, pour accomplir notre devoir, 
^ parce que'I^u y^t. >que nous ncyus cîf- 

K 6 fçr- 
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„ forcions, quoiqu'il nç veuille pas noui 
,9 donner toujours un fuccès favorable. 

„ XVI. Qu'il n'y a point ni d'autre des- 
^ tin ni d'autre fortune que la volonté de 
1^ Dieu. 

„ XV IL Qu'il faut rendre à Dieu la 
y, gloire même des moindres chofes, des 
^ Arts , de l'adrefTe , des forces du corps, 
,, des combats heureux. 

„ XVIU. Que les bons Anges parlent 
fj fouvent au nom de- Dieu, & en pren^ 
,, nent le nom & ta qualité. 

„ XIX. Qu^ les Démons même étant 
„ quelquefois Minières employés par les 
„ bons Anges , ne font pas &cile$ à diffin- 
„ guer d'avec les mêmes bons Anges. 

^ XX. Que les hommes ont été quel- 
^y quefois poflèdés par les Démons. 

„ XXI. Que les Démons obt été quel* 
^ quefois crus corporels & capables d'un 
,, commerce impur avec les femmes, d'où 
9, font venus les Géants. 

„ XXII. Que les premiers fiécles après 
„ le Déluge ont été des fiécles d'ignoraa- 
„ ce & de groflîéreté. 

,, XXIIl. Que les hommes y traitoient 
„ alors entre eux & avec Dieu d'une ma- 
9, niére peu civile & peu refpeâueufe, jus* 
^ qu'à ce que la Religion & la fageflè ont 
„ cîvilifé tout le monde. 

„ XXÏV. Qu'on ne fervoît Dieu alors 
^ & qu'on ne s'attachoît d'abord à laReli* 
,, gion que par l'amour des biens temporels. 
„ XXV. Qu'on ne doutoit pas néan- 
„ moins de l'immortalité de l'ame, ni des 
,1 récompenfes oo des cbâtimens de la Vi« 
t, foturc. „ XXVL 
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,^ XXVI. Qu'on fc portoit à la vertu «^-j-.^ 
^j par la vue de la renommée & de la gloi- ^^'^ 
,, re dans les iiécles à venir. 

,, 'XXVII. Qu'on n-ignoroît pourtant 
^ pas^ topt-à faii les vertus folides & réel- 
n les qui ne peuvent vçnjr & fe pratiquer 
I, que par le principe de l'amour dç DieUf 
^ de la judice & de la loi éternelle. 

1^ XXVIII. Que les Sacrifices, les Au- 
^ tels, les Temples, les Prophéties, les 
„ Vîfions & les Songes Prophétiques & 
^, les Obféques magnifiques, ont été alors 
y, dws unufage encore jplus fréquent que 
19 d^s les. fiécles fujvans, . . 

Voila les rapports merveilleux que le 
Pcre Thomaffin a trouvés entre l'Ecriture 
Ikinte & les Ecrits d'Homère. Mais quel- 
que facilité qu'il y ait à tirer tant de belles 
vérités : d.'tin fonds fi fécond il fcmble que 
pour peu «que le,s Efprits malicieux vou^ 
luilènt ^tre îngenîeu? , il ne leur fer oie 
peut-être pas plus difficile de tirer du mê- 
me fonds prefque autant de contre-véritéi 
âffés nicheufes. 

Quoi qu'il en foit, on ne peut nier que 
ceux qui voudront chercher avec attentioa 
divers principes d^ la' véritable Théolqgie 
dans les Ouvrages d'Homiere n'^n puifl^ 
.venir à bout, malgré toutes les fables & 
les obfcurités qui les enveloppent. 

Et Plutarque dit (i) que u on veut con« 
fiderer un peu de près les fiâions que Ton 
blâme le plus dans ce Poète, on trouvera 

fouf 

: s» De le^end. Pocc. tom. opufciiL oionli ^^^ foti 
kli P. ^ lol« »#• flcc» 
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.rribat cet cxtieriûir des inftmâiddéiriMitr- 
les: quoi que piùfieiirt efprics nMlidcns 
almlant de la libefté quedonne VM^xukf 

Î'àùmtnt dus eacpUcâiîMs'pèa n^câDUm 
rptaobVtg^ïSHSê , 'pour 'iie tien- diÉf-di 
ftni' Aeheùx^ dtsicûiiflfqôMcl^ qàtHi^fUr 
Mldfebteathtf.'-'' ' - ■'.■»■■■■:•- ''"'ri.-v ,. 
Il n'eft peut-être p«s phis ^ffidtf d^ 
ttotiviet *5 la PolMqae, ^ là Ji 
te, de la Médecine^ & des 
que«.- '■••••- ■ ■■ '■'': '•'' *; -^ 
• Uft Antear^ AnbiiTmr (^> i^4^4bfe * 
Mb Tmltif *ffhéirileir dis Vûomté dltoifae^ 
Mrmt les lunfcanfiHtes ,Mdk dw^W<^ ' 
fiut le (bjet dé ibn étonnemedi tf Âj 
admiration ^z) c*eft de vcrir que dani- 
"l^aiideâes & les Inftttutes éa Droit 
^ alTegne Paûtorité d'Hbntenif lèdl btMh 
,^up' *0ûs ;fbtivem^ qoe celle dg^tMli'^kl 
liatres Pôctei 'tn^wUbier, ' & qtie oetledb 
%out re qiiM y aeu d'Orateurs & de- Phi- 
1o(bphes filles, qui fêmblent avoir pltti 
dé liaifon avec les Jurifconfhltes que ks 
Poètes. Il ajoute qu'à peine trouve-tHA 
4îde citation de Platon & d'Ariflote dans 
tous les anciens Jurifcbnfultes & dans Ml 
Ct>ihpilatiotts de Droit. Oni peut dire qœ 
W'Démoilhene, ni Qceron^ nt^ticondéi 
•"."'•-.'■ . T ' - f ■ ■ * ai* 

... • 

' :'r. 9- Cet Anonyme pxéteftdu tSt Mr. de Fenur» 
Conleiilex au Failement xle Tovloufe , fils de Viitm^ 
ItM Mathém^ien Pierie de,Fcxm^c ConldlJêr m 
hnèfCLt rarMmeftt/ Voyés hUtiigt tfaiifk éz. ^FAi* 
ai-Iàillet, on il démontie pourtant contre Ml de 
Fcrniat qu'il n*cft pas vrai qu*^Hoinere feul foit plo» 
Myenr' cité dtns lè Oroivuue tout ce tto^n V iT dt 
fUofophes, d'Oxateiu^, tç dtfolitsdûMU^» ^ 
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autres Orateurs n'y font pas plus cités . «i^j- 
non pas même Virgile ; mais on s'y eu ^^^ 
fervi des témoignages d'Homère en plu* 
fieurs rencontres. Et cet Auteur prend oc* 
cafion de là de le préférer à Virgile, corn* 
me nous le verrons ailleurs. 

On peut donc conclurre , non pas en 
raillant & en tournant la conclufion en ri- 
dicule, comme femble avoir voulu faire 
on célèbre Philofdphe de nos jours (3) , 
qu'on trouve dans Homère comme dans 
on tréfor inépuifable tout ce qu'on 7 peut 
chercher fur prefque toutes fortes de con« 
AOii&nces. ^ En eSet fuivant là Réflexion 
la Pcrc Rapm (4), on peut dire que c'eft 
lans fes Poèmes qu'ont puifé & que iè 
font formés l 'les Legillateurs, 2 les Fon- 
dateurs des Etats, 3 les Philofophes.làns 
en excepter Socrate , Platon , Ariftoté, 
Sec. 4 tes Médecins, s 1^^ Agronomes, 
6 lès Gépmietres;,? les Rois, les' Princes 
fie les Généraux d'Armées^, 8 les Peintre^. 
Et comme il a été en quelque façon l'Au- 
teur du Pa^nifme dont il a établi la Reli- 
gion dans les Ecrits , on peut allùrer que 
perlbqne n'a eu tant de Seâateurs que lui. 
Àinfî après tant de jueemens avànta* 
geox , il femble que CalSubon (s) n'ait 

■: :."'.... point 

s. biflêitatio de auâorit. Hometi apad Jatifcon* 
fiiltos in- s. 

t. Le fttt MaUèbranche paît. 2. du I. a. delall6* 
dwfche de la vérité, chap. 4. 

4. Réflexions fat la Poétique en généial 11.4. Mgw 
tiédir, in-4. 

i« UtafrCaftab* DittJm. dcHomcio. Gcpatfiiit 



fçiat eq.. trop mauvaife raifon dédite qne 
•'■ àiitcoti^be ofe bien meprircr Hômoe, nèl 
ibiflfte (Xffnt d'autre puuition qw eâl«4^ 
iW^itàmjpnné à foa propre rens;i{)É,ïi& fo> 
ïfc.,: ■ p-i i -Cir-li- 

;,,-.''■ '/■.;.f:^ ;::■;';%■' 

■' , ^ Je JMtlfMfisJmgèmems ^jjnimtf 
i'i-> pHx ^t^,àt f portés, de. ttù. ..Jr... 

^.©wtf^^IçWpa^îdecc^l quilèroot&' 
' ^Jtrn-.CQâiîe,noinere foit pent-écreleplDi 
jpentf .'îlo'éfl'Di )£ moins fort ni remoûc 
taitôonsble; & je crois que maigre la ma* 
|£diâîoB qacC^uboa fcmble avoir jett^ 
^r. lui 1 tl o'Miroit pas laiflé de devenir 
Vi^fitrioax âei?tîitre,fi la néceUïté où I'od 
^ is mehre les anciens Poètes entre Iëi 
^ins des jeunes gens, joinie à l'uliliii 
gn'il y a d'apprendre i'^tac de l'Antfqailé 
nbuleufe, n'avoir dû tes portera trairera- 
Tec indulgence une iàfiiiité de diofes qalli 
auroi'ent pu coodanmer ùxa ces confidé» 
Ifons. 

.Il efl v^ qoe Tôà Vort dus le pirif 

d'Hotnerë Ta^l\}part des Ancretu fiiiref- 

,qne' tous les Critiques de ces <îéuz dirniefi 

fi^clet. Mais il oe f»at pas miiprifer celû 

d'OM 

^ "P»oaépM l« p. Jta^ l ta (nug«Ait<hi»;î; 
«« Ta Compir. d'Homue Se de Vi». Bc au Inrlih 
.H^. des Lcttio I4I4.T0II1.I, pog. 17. . 

V. Il cft funteuaDi que BùUct ait on qae MlM* ' 
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d'ane infinité de perfonnes qui làns être ngicif. 
fort habiles ni en Grec ni en Lati^i ne 
laiflent pas de fe connoître en bonnes cho* 
fcs, & d'avoir un difcerneinent fort liûr & 
une pénétration admirable, félon la réfié* 
xion judicicufe de Mr. Bayle qui femble 
avoir voulu nous faire remarquer aprif 
Mr. le Fevre de Saumur (1 ) , que les Tra- 
duâions qu'on a faîtes. d'Homère en Lan* 
eue vulgaire ne contribuent pas beaucqup 
à diminuer le nombre de ces perfonnes, 
ni à afToiblir leurs raifonnemens. 

Néanmoins tous ceux de ce dernier par- 
ti n'ont point porté la liberté d'opiner juf- 
qn'au point d'accufer toute l'Antiquité vé* 
nérable de n'avoirpas eu le fens commun 
dans Teftime excemve où elle paroît avoir 
âépour les Ouvrages d'Homerc. 

Cette conduite feroit d'autant moini 
honnête qu'il s'eft trouvé même parmi 
les Anciens des cenfeurs d'Homère dont 
Tantorité e(lfortconfîdérable,& qui n'ont 
pas eu le même fort que Zoile. 

Tout le monde iàvapt n'ignore pas que 
Platon a voulu bannir Homère de la Ré- 
rablique, dont il a voulu nous laifTer le 
Plan, (bit qu'il crût que fes fables & fet 
fiâions fuilènt préjudiciables au refpeâdû 
aox Dieux , foit qu'il les crût dangereufet 
pour la pureté des mœurs. Car ce Philo- 

fophc 

et Bayle où il eft dit en termes expiés qu'eUes (ont 
du jeune Caftubon, favoir de Mécic in DiffertAtinn» 
oUm tU Htmtrt féimpiimée à la fin des Epitxes d'Ifiiac 

I. Taiiii.leFévce,Vie d*Hom^ic enFiaofois,pag« 
7. Bajle tibifi^ê^ 
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ifb^e }K ft coQteimpa5(t)deKpfenârt | 
HoBKK de ce cJD'il atàibuc aux DiéDz dd \ 
tâipiu crtmiaelles dont il n'y a que ïei 
' |4a» icAéra» d'entre les homme* <ni ' 1 
uHeat capables, mais il le condamne ano* 
loment oc d'une manière qui femble tee 
générale , parce que qnelque bon tour i 
qo'on paiJie donner i ià Poelie, elle efi 
toùjpars Q^>able, difoit-îl, de nuire am ! 
-gens àt bieiï. .i 

- ' Ge JDgement de Platon a bien exerce | 
des gens qui ont tâché d'y donner des ex- . 
plicadons. L^Sance dît (i) que ce Philo- ' 
ibi^ a crn ans dîlltnâion que les Poètes 
âoittttdet endianteurs d'autant plus dan- 
{Jétcni qn*tlt font plus agréables & plus . 

Hbjeransdaâs leors ^fcours. 

.Vofliiir prfteùd que Platon n*a point ' 
ia ddG^'ptrxcrt^ conduite de faire tom- 
ber Homcre dès mains de tout le monde. 
mais qu'il a cru feulement qu'il ne faloit 
pas a^ettre indifféremment tout le mon* 
de i la leâure de ce Poète, comme n'fr 
tant pas proportionné à la foibleflè des ir 

?joTsas (3):a que c'cfl uniquement' bcqnS 
aroit porté i lui refafer fonrang dmtli 
République qu'il rouloit former. Car n 
n'ya pasd'appaience, ajoute ce Critique^ 
gue Platon eût voulu témoigner dà nié- 
{tris pour celui dès Ecrits duquel il ar<^ 
retiré tant d'utilité. 

.■ a 

- f . Ilito in lib, t. te t. de L^bm, 

I. LaAant. lib. ). Inâît, dirin. cap. i. 
.. 1. G. J. Tolliu ée aitai» foHUM c. t. f. 4- 
P»8- «■ ' 
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• Il eft vraî qu'Heraclide du Pont (4) tfa „,,,^^ 
point ftît difficulté d'appeller Platon île ^^'^^^ 
plus inçrat des hommes au fujct d'Homc- 
re, mais on fait a/Tés que cet Heraclide 
s'âoit laifTé aveugler par la pafliion qu'il 
avoît pour ce Poète, & qu'il n'avoît pas 
le difcernement de reconnoître ce qui mé- 
rite des louanges dans les Ecrits d*Home«- 
i€ d'avec ce qui n'en mérite pas. Car les 
per(bnne$ raifonnables doivent être per- 
fnadées que Platon avoit toujours d'ailleurs 
une très-grande confidération pour lui, 
mais qu'il ne pouvoitfe réfbudre de le pré- 
férer à la vérité, comme il le témoigne en itt wpivné 
Eirlant de lui dans un de fes Livres de la «^«^ . 
«publique (j), *'^ 

Le P. Thomaiiin seyant entrepris d'éza^ 
TtiÉnet le fkit de Platon plus particulière^ 
Bkent, dit qu'il n'a rabaiile la gloire d'Ho^ 
mère que parce qu'encore que celui-ci eût 
traité des Empires & des Républiques, de 
la gudrre & de la paix, des vertus & des 
vices, on ne pourroit montrer une iëule 
Ville qu'il eût reformée, comme Lycur* 
goe fit -à l'éginrd de celle des Lacedenio^ 
tifèbs ; & qu'on lie pouvoit point dire 

Ju'Homere eût élevé a la vertu plufieurs 
ifcîples pendant fa vie, comme avoit fait 
depuis ce tcms-là Pvthagore & plufieurs 
autres Phjlofophes. Mais on peut répondre 
à Platon que fi Homère n'a point eu de 

dis? 

.4. Heradid. îontîcus lib. de Alltgox. feu FtbnU 
Homeii a'pud enmdem Volfîum^ 
5. rlato initio Lib. X. de ft^. 
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BofiMi^^f diiSdptes :4àtmt'â vk, il teapKïQti^ 
Mtan , poor: âodîieiirsf' & pour Sofibh 
teoro .&iiit ce qu'il jr a câ de grands &«de 
- . firhns Princes , & de PhilOfophëa^yitas^ 
faccepter Platon thème (i )• Si Homère th 
^ point formé d'Etat fur fcs idées de la vota 
& fur les loiz de la Morale : Platbnqoi 
l'en hi&moit p'a .point été pUÈ bennrit 
le lui dans la fuite ^ puifque |5i préietÉWI 
.>utdique tie fe trouve^ & ne a^Akiw 
s teouFéc que dans fo:I,iiyres UVn 
^oi il eft plus fiicile de jttftifier Homm 
4ae Platou^ puifque ce n'a Jamais été la 
:r Jn , ni le di.^an y ni la Profeffion de» P4l^ 
^'- 1 . vtesjdefannèr Qude:gouyerni^dies EmMc 
'^ '^ ' Platon , au jugement du P^TfaoAMAl 
Hfîmin» plus d'attention dm$ nu ^gtc 
csidrûit; de aa .niiémê R^ubIts}!Hr^ PkàHk 
Plaint des mouVemens & 4es aojQpa^ 
Diaiflèfle, de molleilè, & de diflblutioD 

S 'Homère attribué à fes Héros &.au| 
eux mêmes , dpnt il fouille le nom & ù 
snajefté par des combats , des bleflureS) 
des laBcins & des adultéra* Il plonge M 
Héros 4 1^ Démons , & ié$ Dieux dans 
plufieurs crimes |& il donne i tous les ra& 
. i cbans 

1. Thomafltti lib. u c. t. ii« 14» t;. lé. t7« 
- «• On fait rhiftaiie de Flotin qui aToit dieflêta 
iTëtabliz dans une Ville la pratique des loix de li 
S.ep. de Platon, 8e qal en auroit obtenu la ptrmif* 
fion de r£mpeieui Qallien fans le ciédit de quelqocs 
Courti(ans qui étoienc dans des feutimens oppoMS. 
yorjhy/e dans |a Vie de Plotin. 

Çeft auflî ce que S. Auguftin repxochoit aux fl$r 
toaicieni poux faixe f i^ les avantages de la Fhilolb- 

pjûc 
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chans des exemples funedes pour autorifer ngoi^ic;, 
leurs violences & leurs impuretés. 

Platon n'a point été le (eul des Andenf 
qui ait témoigné être choqué de la côndui'^ 
le d'Homère. Longin qui avoir le goût 
fort bon' pour les chofès raifonnables, ne 
poavoit foaârir particulièrement tout ce 
qa*il attribue aux Dieux contre leur c;irac- 
Cére (4) ; & Philoftrate n'y trouvoit pal 
moins à redire, comme on le voit dansfef 
Tableaux de plat:- «peinture (f), quoique 
fiiibt jaftin le Martyr femble avoir voulu 
cxculer Homère , prétendant qu'il avoit 
pris ces idées dans Orphée , & qu'il avoit 
fuivi l'opinion commune de ces tems-la. 
C'eft le fentiment du P. Rapin qui ajoute 

i^d) qu'cfFeaivement Homère n'a pas traité 
es Dieux avec tout le refpeâ dû à leur cou? 
didoH «quelque chofe qu'on puîfle alléguer 
poul: l'exculer. 

Voffius , le P. le Boffa , le P. Thômaft 
fin & divers autres Critiques Modernes^ 
voulant détourner notre imagination dé 
tant d'idées choquantes pour tâcher de 
nous faire faire un bon ufage de cette leo«^ 
lare, reconnoiirent d'abord (7) qu'elle ne 

peut 

■ • ■ 

fhte 4e J. C. luddTas de celle de Platon. 

!• riato |. de Kep. Thomaffin 1. i. p. 106, 

4. Dion Cair Longin, du Sublime c. 7 deUTiA- 
duft. de Defpicauc. £t le F. Kapln RcA. ii^ la 
Foët. 
• 5. Pbilofti. Heroïcor. pag. 647 ^ 

é. Le F. Rapin ; Kcflcx. fui ia Poétique en géïiéf 
tal. n. 25. pag. 106. in-4. 

7. £a difcis ciidxoits de Icu» iivics fut ce lujct» 
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Bàtt pas être* atSe i tout le monde» aMK 
Sbolemcnt â c^u qui Avemâure le4t|^ 
manmi.de U &ble & de Véçocç^ ejam» 
H d*ivec le mYttéte^Uyftàt&jài IVmHtmf 
IjyiMQtmorftle^ qui veft c;sich^ deifiiiiii;e« 
epperences. Ils tichent de nous-. perte 
4er qa^Homere &. les autres Poètes nlAMI 
fuiront imité dans cette méthode, iAM 

rs prét^du nous propofer des/icitjÉpjif 
fubrre jpar k Xens aunls om TOoliBUinkr 
aer à leurs fid>les. ^£us ils ontiihdiaiMil 
Toula faire connoître, dit iVofliai ^ckl 
ttyftéres, & les vérités naturelles-âiômU 
foi l'étude de la Sf^d& i^ de U'PUlMr 
^ de ce tems-li donnoit la ttcEésmtt 
tes ces fables & des allégories %Qi âàtatt 
Hlors de très-grand ufage» poiir cimli» 
par ces vérités Si pour ne lç« point:, ei^wi 
ouyertemenr i la connoif&oc^ du iomà^ 
tnxxn des Peuples qui auroient pu les profit 
wr par le mauvais ufàge qu'ils en auroiqit 
fût, & par le peu de refpeâ qu'ils aurokbt 
témoigné pour elles. 

Le r. le Boflii tâchant aufli, mais, avec 
nne fage précaution , de diminuer l'avèrfioa 
que les perfonnes fcrupuleu(ès pourroiqit 
ivoir pour la leâure d'Homère, remar* 
que que le goût qu'avoit toute l'Antiquité 
lacrée & profane. Grecque & Barbarepoar 
les fkbles^ pour les paraboles , & les allé- 
gories, donnoit à Homère (qui vivoit dans 
le teïns , que toutes ces manières figuréo 
étoient du grand ulàge) une liberté qui au- 
roît pu être blâmable dans les Poètes pcKS-^ 

té. 

§• lu le BoflU Trait. 4» Pocmt £p. 1, i. c. XS, 
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teneurs, quoi qu'elle lui fût permîfe. Cet- 

te liberté faifoit dans Homère des beautés ™*"^ 

?ui anroient été fort mal reçues dans le^ 
oëtes Modernes. C'eft néanmoins , ditr 
il (i) 9 ce qui a expofé Homère i des çen^ 
fufies, où il y a fouvent plus de notre i« 
gnorance que de & faute. 
^ La coutume de ces tems-là étoit, con* 
tinue-t-^ili de laifler les myfiéres cachés 
mK Peuples , & de ne point expliquer les 
dléçofies : les Sages fe faifoient une étude 
particulière de découvrir ces fens cachés, 
k cette pénétration faifoit une partie con« 
fidérable de leur doârine. Comme notre 
fiécle d'ailleurs fi éclairé & fi curieux ne 
témoigne point , (ûrtout en Europe , avoir 
oand goût pour ces connoiflànces qui ne 
font plus à notre ufage , mais qui font en^ 
core les délices .des Orientaux ; c'eft peut^ 
£tre ce dégoût & cette négligence qui noui 
cache les plus grandes beautés d'Homère^ 
& qui ne nous laide voir qu'une écoroe 
trop (impie & trop grolliére pour nous fai- 
re juger avantageuiement de fon efprit & 
de & conduite. Mais loin de le condam- 
ner fur ce pied «là nous devons prefumer 
qu'il avoit raifon d'en ufer ainfî,& de s'ac<^ 
conunoder à la manière de fon fiécle. 

Le même Critique prétend néanmoins 
(2) qoe la préoccupation où nous fommes 
à regard des Fables & de leur explication 
fidt tort à Homère dans notre efprit. Pac- 
ce que nous voulons fouvent y trouver des 
vertus & des bontés morales qui n'y font 

pas, 
a. ht mSmeiCQAclttT. dto t, Uv. p. isy* 
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pas , & que nous peofons y devoir être 
régulièrement; ce qui vient fans doute da 
peu de connoifTance que jous avons de ft 
vériuble manière d'enlèigner la Morak. 
C'eft aufli ce qui efi cauiè que nous trou* 
vons de (i grandes obfcurités dans les en- 
droits mêmes où les Andens lonent tint 
Homère de ce que nous avons tant depd- 
ne d'y reconnoître, lorfque nous voulooi 
rexaminer fuivanc ces idées de petfeâkn 
que nous nous figurons communément 

Nous ne faîC)ns donc autre cholè que 
fuivre la penfée des Andens, lorfque noof 
croyons avec eux qu*Homere a affeâé de 
fiure le mydérîeux, quoique nous nous ez- 
pofions au hazard d'être trompés aveceoXi 
& d'être moqués de ceux qui prétendent 
encore aujourd'hui que le bon' homme n*y 
itvoit point entendu fineflè. Mais nous ne 
pouvons pas nous imaginer qu'il ait voula 
lérieufement demeurer caché aux Peupki 
pour ne fe communiquer qu'à un petit 
nombre de Sages & de beaux Êrprits^com* 
me le veulent nos Critiques. Car fi cela 
étoit , non feulement Alcibiade auroit en 
grand tort de donner à un Maître d'Ecole 
ce fouffletdont nous avons parlé plusiuuit, 
mais il feroit encore difficiledejuilifiertaitt 
de Commentateurs & de Scholiaftes an- 
ciens qui ont entrepris de nous développer 
tous fes myftéres, & ceux qui ont écrk 
pour expliquer l'efprït de fes fables & de fci 
allégories (i). En 

î. Tatianus Aflyr. contra genres, p. 206, cdit. Ba- 
&!• Hciaclid, Fonûcus» Phoxautus fd Coibucus. 

2. DiM 
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£& effet Denys d'Haï îcanafTe oui (ërbble hooccc, 
^oîr fouhafté que ces myftéres ruÏÏënt de- 
leorés enveloppés dans leur écorce coa- 
irmément i cette prétendue îotentîoa 
Homère, n'étoit guéres perfuadé que ces 
crits en qualité de Rhapfodies ne duflènt 
re entendus que des Sages. Et dans la 
ppofllion qu'il fait que ces Fables ren* 
rment les Ouvrages de la Nature fous 
nrs allégories, il trouve mauvais qu'il y 
: fi peu de gens à qui elles puiflent être 
îles, & qu'elles ne fervent qu'à quelques 
rfonnes intelligentes qui s'appliquent par* 
nliérement à en rechercher, le fens ct- 
6 (2). Il conclud de là que loin de con- 
bueri corriger les Peuples qui ne com- 
ennent que l'extérieur & la lettre de ces > 
)les , & à leur faire quitter le vice en leur 
chant ainfî la vérité ^ elles ne fervent 
i*à les corrompre davantage, ne pouvant 
'oir que du mépris pour ces Divinités 
l'on leur dépeint fujetes à tant de folblef^ 
s & de difgraces, & prenant plaifir à ap« 
lyer leurs débauches & leurs impuretés 
ir rézemple honteux de ces Dieux pré- 
:ndos (3). 

A dire le vrai, foitque toutes lescho* 
s que dit Homère foient des Allégories, 
D qu'elles foient de véritables Hilloires , il 
l difficile que le Peuple & particulière* 
lent les enfans qui ne font point capables 
e ce difcernement, conune Vz remarqué 

Pla- 

2. Dion. Halic. 1. 1. Ant. Rom. f, 90. pT. 
). Voffius de oatura Pocticcs pag. 4J« ex Diooy* 
o Halic ubi fupra. 



à 



24^ POEtÈS GREtd.* 

Komett. Platon (i) , puîlîcnt deviner qae dans Tcf- 
prit de ce Poëte les adultères des Dieux, • 
leurs haines , leurs divifions & les autres 
vices qui leur font attribués, doivent être 
de bonnes leçons de continence, d^amoor 
les uns pour les autres, de refpeâ pour les 
parens & les fupérieurs ^ & des autres ver- 
tus dont on trouve les préceptes dans les 
écrits des Poètes moraux & des PhOofo- 
phes. 

CTeft pourquoi Cîceron que nous pou* 
Tons confidérer comme un des plusjudi*' 
cieux & des plus fages d'entre tous les Phi- 
lofophes de l'Antiquité (2), fèmble avoir 
eu grande raifon de blâmer Homère d'a- 
voir voulu attribuer aux Dieux les imperfec- 
tions des hommes, témoignant qu'il aoroit 
été beaucoup plus i fouhaiter qu'il eût plu- 
tôt donné aux hommes quelques-unes des 
excellentes qualités des Dieux (3). Cette 
belle réflexion de Ciceron a été louée de 
faînt Auguftîn (4). EfFeâîvement elle eft 
très-jufte& très-moderée. Elle eft juftecu 
ce que bien qu'Homère n'ait pas été l'inven- 
teur de ces fables infâmes, il n'eft pas beau- 
coup plus excufable que s'il en avoît été 
l'Auteur, parce qu'il les a publiées & les 
a rendues immortelles dans le monde; & 
que fes Livres en ont înfeâé la plus bille 
partie du Genre humain jufqu'à î'établifle- 
ment du Chriftianifme. Elle eft d'ailleurs 

très- 

1. rlato 1. a. de Rep. 6c ex eo Thomaffin 1. u 
part, I. c. $. n. 2. ). pag. 379. |So. 

s. Humana ad Dtu iransfertifâ^ , Oinîifâ mdUm éà 
noj, Tufcnlan. i, 

3. Tufcul. X. 



Poètes G h e c $• 143 

très-modérée, puîfque Cîceron nonobftant h^^^-* 
CCS confidératîons n'a point Jugé à propos ®**^ 
de rabaiflèr le prix des Poëues d'Homère.. 
Le Père Thomaffin paroU en avoir été fi 
perfuadé , qu'il a cru qu'il étoit même de 
l'intérêt public d'expliquer ces paflages de 
Ciceron & de faint Augudin en &veut. 
d'Homère (y)* 

On peut mettre au nombre desCenlèuri. 
les pins confîdérables d^Homere , Jofeph 
THiflorien des Juifs , qui écrivant contre, 
Apion (6) s'ed appliqué à ramailèr tout ce 
que la f^le a de plus rebutant fur les cri* 
mes, les féditions , & les inimitiés des 
IMetix, & il loue Platon de lui avoir don* 
hé Texclufion pour ùl République , même 
après l'avoir couvert de couronnes & de 
parfiims. Mais il faut avouer avec le Pè- 
re Thomaflîn (7) que nous n'aurions pas 
aiyourd'hui autant de raifoii de blâmer Ho^ 
mçte pour ce fujet qu'en a voit Jofeph; 
parce qu'il écrivoît pour un peuple qui, 

Soiquâ retiré de l'idolâtrie & maintenu de 
ta d'une manière particulière , ne lai(^ 
toit pas d'y avoir toujours une pente fi for-« 
ft qu^îl avoit fujet de craindre que la Lan* 
gae Grecque étaqt auffi commune parmi 
fous les Juifs de la Paleftine & du refle de 
f Empire qu'elle l'étoit de fon tems, les 
Poéfîes d'Homère ne les fident tomber dans 
ridolatrie, comme il leur écoit arrivé ibu- 

vent 

c 4. De Cifime Peî 1. 4. e. 25. 

^ D« la méthode d'êcudicz Cixtétiete. It9 roStCf 

1. I. c^ 9' n« >• p«g< ri^« IX7* ' 

S. Î0* 2. contxa Apioncm. 
- 7, Took. 1* 1. Zx C{ 9, s, 4. pag. sti, dcc, 

lé » 
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vent fous le gouvernement des Juges. 

Il y a lieu de croire que c'eft une ftm- 
Uable raifon qui a porté les anciens Pères 
de TEglife à cenfurer les Ouvrages d'Ho- 
mère & d'Hefiode, parce que les nouveaux 
convertis au Chriftîanifme étoîent encore 
fofbles & environnés de Gentils , & que 
cette leôure pouvoit aîfément les faire re- 
tomber dans leur ancienne Religion, ou 
dims' leurs premiers défordres. D'ailleurs . 
comme ces Auteurs Eccléfiaftîques travail- 
loient par leurs Ecrits auffi-bien que de vi- 
ve voix à convertir les Païens à la Foi Ca- 
tholique, ils fe faifoîent un devoir princi- 
pal de décrier les Fables & les Poètes pour 
mieux combattre l'Idolâtrie, & faire con- 
lioître que ces Dieux de la Fable n'étoient 
autres que les Démons , qui remplirent It 
terre d'illufions, & qui en profenércnt 
infime le Ciel (i). 

Ce n'eft pas feulement dans le Chriftîa- 
nifme qu'on décrîoit Homère d'un com- 
mun confentement , il y avoît parmi les 
Gentils des Seâes entières de Philofophcs 
qui n'étoient pas moins zélées contre ihî. 
Plutarque témoigne que les Epicuriens ne 
traitoient tous les Poètes généralement de 
Canaille qu'à caufe des fottifes d'Homerc 
(2), & parce que Metrodorus de Lampfa- 
que avoît découvert fes défauts dans ce 
qu'il avoit recueilli des Allégories de ce 
Poète. Dion 



1. Le p. Thoir affîn, ibii n. 9. p. §«4. & n. 1 1. p. )«. 
a. Qu'on ne peut vivic ioyeuiement en fuivant li 
eftiiae d'Epicuie. Plut. foC 279» in^fii, Vafcor. 
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Dion Chryfoftome contemporain de Homexa 
Plutarque n'a point fait diflScuIté d*appel- 
1er Homère le plus grand impofieur iumoti" 
de dans les chofes mêmes les flus difficiles i 
croire^ au rapport du P, Rapin (3) qui dît 
que c'eft parce que ce Poète ne ménage 
pas alTés Tes Prodiges^ ni les opérations de 
fts Dieux. 

Voila une partie des fentîmens que l'on 
tvoît des Ouvragés d'Homère dans l'Anti- 
quité , qui paroîc avoir été affés partagée 
entre fesCenfeursà Tes Apprpbateurs. Les 
Modernes n'ont pas été juiqu'ici dans une 
beaucoup plus grande conformité d'opi- 
nfons fuf ce point. 

Quelcfue grand qu^aît été le nombre des 
admirateurs d'Homère dans ces deux dec- 
itîers fiécles, on n'ofe pa$dire qu'il l'ait 
emporté fur celui d^une infinité de Gens 
qjlî fans fe piquer beaucoup de belles Let- 
tres ne laiuent pas d'avoir affés de juge- 
ment & de bon fçns pour ne point fe laiC- 
itr trop prévenir en fa faveur fur tant de 
témoignages glorieux que les Auteurs lui 
ont rendus dans prefque tous les fiécles. 

La plupart fembtent être tentés en li&nt 
tes Poëfies d'Homerc de demander à tous 
ces Savans qui ont fait fcs éloges d'autres 
raî(bns q^ae celles qu'ils ont apportées pour 
le louer. Car fur fa foi d'un Critique d'im'- 
portance (4) nous pouvons affurer que ces 

Mel^ 



%, Dion Chryf Ont. xi. pag. \jéi Le P. Rapin» 
Compar. d'Hom. & de VJrg. c. 6. 

4. Bajle, Nouvelles de la République des Lettiet 
XTaxs xtft4. pag. s 7, 

L3 
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Meffieurs ne font pas grand cas de tout 
ce qu'a fait Homère , quelque chofe que 
les Commentateurs & les Traduâèurs 
ajent faite pour prévenir ou guérfc en eoi 
ce dégoflt. Ils foutiennent malgré les 
Amateurs de TAntiquîté , qu*îl n'y a nî 
Force ni fublimité dans lès idées, & qnfl 
^ a des pauvretés qu'on ne pardonneroit 
j, pas aujourd'hui au moindre de nos Vci> 
9, fificateurs. On a tâché depuis quelque^ 
^, années qu'on l'a fait parler en notre 
^ Langue , de lui ôter pluiieurs baàçiTes 
j, qui font tout-à-fait éloignées de nos mar 
^ nîéres : mais avec toutç& ces précaut!afl% 
;, on n'a point fàuvé le Prince des Poëteji. 
jy du mépris de nos connoîflèurs^ 

Dans le liécle pafTé , Er^me avoit re» 
marqué dans Homère trop peu de gravit^ 
pour un Poète Epique , & lui vant ropintoii 
d'un Ancien dont nous avons un petit 
Traité de la Comédie & de la Tragédie (bus 
le nom de Cornutus oud'Afper, il a cru 
qu'il tenoît plus du caraûére Draniatîquc 
que de l'Héroïque (i). 

Jules Scalîger. prétend qu'Homère eftun 
Auteur de peu de folidîté, qu'il a fait un 
grand nombre de fautes de. jugement, & 

Îu'il eft rempli de badinerîes puériles (2)^ 
1 fe moque de ceux qui prétendent tirer 
de fes Fables des vérités Phyfiques ou des 
înllruftions Morales. En un mot il a re- 
cueilli une longue lifte de fadaifes & d'im- 

per- 

x> Voffîuj de natura Poëticfs c. xt, $, 7. pag. 6f. 
2. f occicc» U s,6,U ^ibi £afGm. 

i« Gaex- 
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pertinences femées par toute Tlliade pour Hemcfc. 
nous perfuader qu'Homère étoit un fou 
achevé. 

. Mr. TAbbé de Boifrpbert , qu'on appela 
loit Zi^ BflEfprh du Cardinal de Richelieu^ 
iifoît (3) que ce n'étoit qu'un véritable 
Rhipfodide à qui les feules hévûes des Crt* 
tiques ont donné du nom & de la réputa- 
.lion. Il prétendoît que fes Poèmes n'é- 
toient compofés que de chanfons pareilles 
à celles du Pont-neuf qu'il chantoit en Pu- 
blic. 9, Les plaTans Héros, difoit-il^que 
.„ ceux de Tlliade & de l'Odyffée, qui fc 
„ difeQt des injures de Crocheteurs. Il 
.prétendoît qu'il n'y a pas de fèns commun 
dans la plupart des chofes qu'il repréfente, 
.point de jugement, point de proportion ni 
de rapport ; & il en vouloit à tous les Cri- 
Aiues. qui s'étoient efforcés (i mal à pro- 
pos de relever fon prétendu mérite. En 
•Qnoî il ne faut pas douter qu'il n'ait paiK 
les bornes de la modération. 
. yit. Defmafers de faint Sorlin parott 
s'avoir point été moins animé contre Ho- 
mère que Mr. de Boifrobert, & il a voulu 
même envelopper Virgile dans la condam- 
tfon qu'il en a faite (4). Si l'on veut s'en 
rapporter à fon jugement , Homere& Virgi- 
ie ipnt remplis d imperfeâîons & de puéri- 
lités. Il prétend qu'ils n'ont point fû fai- 
re parler chaque perfonne félon fa condi- 
tion, félon la raifon, félon le devoir & 

fe- 

3. Guerre des Auteurs pag. 46-47. 8ec. 

4. Addition aux Poètes Grecs, X«atinfv,Fianfois« 
c. r. 



■jugement, '& qa'ils ont eu nn d^fimt d*ef 
'Prit.unïverfèl (i). Il tâche de nous perfiia- 

mts qtt*i(« H*OBt que des imaRinatious baf- 

'Vèt dt rîdicnletk des Tuperfluicés infupona- 
■Wet; 3c qa'oa ne voie dans tout ce qu'ils . 
.'ont &tt qœ de faulTes penfées, de fauflès 

,poîat«, aeft^fts railleries, defauxcom- ■ 

pHmcns & de'&nx difcours, qu'ils n'ont 
''^ede l'obfcnrite &. du galimathîas fï). 
' Mais c'en perdre le rems que de nous 

tiréter dataatage à écouter un li inaovaiî 
"(>iriqa& Ce n'ell pas qu'il ne fe trouve 
' «ne grande putic de ces défauts dans Ho- 
-aiere plutôt qoe dans Virgile; mais il pa- 
■ rotï qoe lé Sîeur Defmarets n'a poîni ea 

diantre çn?ie- dans le Traité qui (erc d'ad- 
'.'dirioa à ion Livre des Poètes Grecs, La- 
*4di & Frasçoflj que de ruiner la réputa- 
'tîoii de ces deux Auteurs, & d'attaquer 

tons le; endroits de leurs Poëines làns di^ 

tinâion, " '■■.■. 

Le Père Rapm a été beaucoup pllif re- 

lèrvé & mieux fondé en raifonnement,. 

âDoi qu'il feinble n'être pas beaucoup plui 
vorable à Honiere que ni Jules Scal^i 
ni BOîfrobert, ni méine Defmarets : railt 
qaand op ne Kirte qu'avec apparenco, A 
quand c'en la Raîfbn: elle-même qaiprt»^ 
crit des bornes i la cenfure, on ne peoC 
commettre d'etcès dans laCritîque des dé- 
bats d'un Auteur^ 
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Le Pcre Rapîn dît donc (3) qu'Homere Homcxe, 
pour être merveilleux par tout s'eft rendu 
blâmable eu voulant tout faire par des 
voies extraordinaires; qu'il met fes Dieux 
3 tous les jours, & qu'fl en dîfpofe com- 
me de ces perfonnages de la Comédie qui 
(ont atout faire ;<iu'il ne ménage ni le rang 
de ces Dieux ni la paix & la tranquilité de 
leur cond'tîon ; en un mot que ce font dès 
forçats & des efclaves qu'on employ.e 1- 
tout. 

Le même Auteur accufe encore Home* 
ft C4) de s'abandonner fans* ceflè à Tem-- 
portement & à l'intempérance de fon îma:* 
êination,ûns prefque aucun difcernement. 
Il prétend que ce Poëtfe Ibrt prel^ue toii- 
iours de fon fujet pat la multiplicité &rat« 
ttrail de iesEpîfôdes; • H le compare à ces * 
voyageurs qui ont bien dû chemin à faire, 
S qurtoutcroîs s'arrêtent par tout, & s'i- 
mulènt à tous les objets fur lefqoels ils jet- 
tent là vue en paflànt. Il ne fe donne ' 
IK)înt, dît il, de coup d'ëpée danî l'ardeot 
du combat fans qu'il prenne' occafion dfe 
jcooter' des hîftoîres & de faire des généalo'-- 
gîes. En un mot îl femble par tout ce qu'il ï 
ea dît-aîlleurs (%), qu'Hpmere ne s'eft pat- 
iieiidti entièrement le niiitre de fà^matiâ:e,^ 
oi'dcfonefprit; 



^3^ 



§7 Comp. d*Bom. 8c de Virg.^ c. 4. 
4. £ii même, à la fin. 



mut,. 
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JuTtmeui particulier de POrdonnana dit 
Foëmes d^Homae ^^ de la Fable y, ^ de 
PÀâiêH. 

Le Père Rapm que nous avons déjà cW,. 
trouve Homère affés peu régulier dan^ 
rOrdonnance de la Fable quMl a établie 
dans Tes deux Poëmes (i). On appelle la 
Fable d'an Poëme la conftitution des cho- 
fes qui y font employées & qui coniifte i. 
dans la fuite naturelle de rAâiôn prindpa- 
Ie& de toutes les mattércs quila compo*^ 
ftnt. 2, Dans le tempérament jufte dtt 
Vrai-femblable & du Merv^Hlcux , 3. & 
dans Tarrangement & la convenance des 
Epifodes avec TAÔion principale. Ccft 
ce que ce Critique n'a pas trouvé toujours 
fort bien obfervé dans Homère. 

Ariftote loue Homère d'avoir bien gardé 
Tunîté de TAÛion, il dit même (2) que. 
o'eft dans ce point qu'il femble régner fur 
tous les autres Poètes^ & qu'il paroît tout- 
à*fa't divin. La raîfon qu'il en apporte ell 
que bien Qu'il eût pu prendre pour fa ma- 
tière une Ââion toute entière qui eût Ion 
commencement , fes fuites & fa fin, il ^ 
mieux aimé n'en prendre qu*une partie & 
Tembellir de fes Epifodes oc de fes autres 
ornemens, de forte, dit-il, que toute l'I- 
liade & toute rOdyffée ue renferment pas 

en* 

I. Chap. 6. de fa Comp. d'Hom, & 4à'Vî% 
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enfemble plus de matière qu'il en faut pour H^mece. 
une Tragédie , ou pour deux tout au plus. 

Mais avec tout cela Tunité d'Aâion 
n'eft point parfaite dans les deux Poèmes 
.d'Homcre. Car, félon la remarque du Po- 
re Rapin (3) , quoique la mort d'Heôor 
dût fim'r rÂaîon dans Tlliade, il y a en- 
core deux Livres qui la fuîvent, le XXIII. 
qui contient lés jeux pour la mort de Pa- 
ftoclc,4efquels ne fervent de rien i TAc- 
IJOE prindpale, & le XXIV. qui contient 
lis -^ pleurs des Troyens & la rançon du 
corps d'Heâor qui font hors d'oeuvre, par* 
oe que l'Aâion prindpale étoit complette 
fims cela. Une faute 6 contraire à la na- 
ture d*qn véritable Poëme fe trouve auffi 
dons rOdyffée, à il y a un Livre entier 
après le dénouement de l'Aâîon. L'Au- 
teur que nous venons de dter attribue ces^< 
de&uts aa peu de difcrétion du Ppëte qu'il 
dit n'avoir pas été entièrement le maître de > 
fon efprit en ces occaÔons (4). Mais s'il 
étoit de rinterét de quelqu'un dejuAifier 
ou d'ex cufer Homère, on pourroît peut- 
ifire alléguer que ces deux Poèmes ont été • 
fiiits devant les téglcs de l'Art Poétique, 
Al que le fens commun n'avdît ftnfc doute 
pipiot encore fait connaître alors en quoi ^. 
cmfiftoit l'unité de l'Aâion, & file^dc^ 
Aoument en devoir faire la conclulioii. 

Le tempérament jufte du Merveilleux • 
tiftc le Vrai-femblable, qui eft la féconde : 
partie jde l'Ordonnance dm Poëme Epique^ 

û'efta 

|. Comp. d*Hom. et de Vitg.'c, ji^ 

h 6 
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liment: o^/pis.âlKs bsol f«dé dans Bmk»^ 
.comme ooiiS'H«ppm)4 wcoi» te^Eiefe 
iria i(i )• Ce Poëte. «éniae £> peo -Jii Ynh 
.fob]ftbl6,diHt,ft ilfHmiS: fi lom4^Mèr 
alleux (m UDe.irqx gtaiiilÊ.eiimj(|u9FiftL 
d*toe too jours admirable^ & dkaitm 
4MpT)tj.qa*ïkn€ laiâè rien faire oi-à la Rat* 
ibn , ni à lafaffioD >« ni> mlrnse à ta Natom 
tout fe fait par mao^tnes» : . ^r^lCf 
' - -On ii*a pMit joronf aufit qo^ËboBMiëâ^k 
* fiyt patDtee nilijnuid ATcenmnent Mi 
le mélange dfcs:EpifiKlea.I&.daaftâ«ttl 
gement qa^n lent de?c4t dtèmnet pàtù 
Mîr kl cowenatiai^^a'ils- aimèiDCpi^pM 
UAâion prinapale. L!Attteâr qœ mA 
. limons d'ailégner témoigne (JkVqoe'te^fiii 
fifode» de riliade &. de L'Qdi^ fiMri* 
longs & iléla^a^, -qn^xmfptiéémÎÊf 
AsMUe & UlTflèvqitt".eDfQaiJa:i|^nHt 
dàms rjeTpaca^rçlnfiisiurs livcos^.: :- ^ t>^ 

jugement de ta Partie desPolmes tPîToim^ 
re qm regarde Us Mœurs ^l^ les CoKâCf 
. tfres de^feSrEèrfgnnagej» .,^ 

' Par let Mœurs da Poëme* nous* tttsà 
tendon s^ point la Morale do Pocte doof 
BOUS avons parlé^f^làs haut 'av«ê îrffià ^#» 
tendue , mais les Mœurs qu'il aitribiiKi 
fts Personnages & à fes- Aâeurs* . 

Le Père ^pin dans Tes Réflexions fiv 
la Poétique (3) prétend qtf Homère JuSli»! 

^too» 

ik Là mSme C f^, . 

aè Là.m|jaci' 



Poètes Grecs. 2^3 

»ujours ^rdé le caraâére de lès perfon- Homo^. 
iges y Bi leurs mœurs, dans toutes- les 
enféances : & il nous fait remarquer en^ 
>re les mêmes déduits dans la comparai** 
m qu'il a faite d'Homère & de Virgile 
|),aifl[iirant qu'il n'obferve prefque jamais 
rs bonnes mœur^ dans fës Aâeurs « & 
u'îl ménage très-rarement cette bîenféan- 
e que Vireile a fu: pratiquer parfaitement. 

En effet Homère nous reprefènte lesPe- 
e> durs & cruel»; & les Hero» foîbles & 
•aâionés; les Dieux miférables, inquiets, 
[uerelleurs : en un mot les deux princi* 
«ux Héros des deux Poèmes, Achille & 
Jlyflè, fortent fou vent de leur caraâére 
K)Qr fe laifTer aller àdes baflè/Ibs, & tom- 
ler dans des infiunies. 

Mais notre Auteur ajoute qu'on doit 
Hen pardonner cefoibleà Homère, parce 
|u'il écrivoit en. un temS' où. les mœura 
l'étoient pas encore formées. 

Il eft plus difficile de dire fi Homère w 
nerité le blâme dont plufieurs l'ont char- 
gé pour avoir donné un Héros i fbn Iliade 
lui n'étoit pas homme de bien, en fuppo- 
ant même qut'il lui ait fait toujours éxac» 
émeut' garder Ton caraâére. Il eft vrat 
|uc Virgile a. formé le fien fiir la vertu hu- 
mine: mais, comnae remarque le Père le 
ioûix (s) puifqu'Ariftote & Horace ap* 
trouvent la conduite d'Homère dans le» 
tiœurs. qu'il a données à fou Achille, 6c 
m'i}s propofetit ce Héros comme un mo« 

dçlc 

I. Réflexions Tut lé-F6è'nque,.paiti Xi B. 
4. Comp. d'Hom. 6c de Virg;^ c*. ^. 
I» L» 4. do rocmc £pique c. ^ 

ï* 7 
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Hnflieic^ "^oit déjà dit que les Sentences & les peih 
fifcs d'Homerc , & par conféquent les feû* 
limens qu'il donne à Tes perfonnages> font 
•trop efféminés , trop vulgaires ; qu'ifs 
n'ont prefque point de fens, & qu'ils font 
fins force ; de forte qu'il ne les croyoit 
point capables^, difoic-ii , de faire danlib 
fi)a valet de cuiiine ( i ). 

4 6.. 

'DuJiyUy de Pexpreffion du difcours ^ ^'ç.- 

Perfonne n'a eu en aucune Langue, au 
ftntimeut du P. Rapin dans fes Réflexions- 
(2), toutes les qualités de réxpreflîon & 
de la diâion dans- un phis émlnent-dégré 
qu'Homère : & ce Père dît- encore dans 
un autre Traité (3)« que c'eft principale- 
ment dans cette partie que ce Poète triom- 
phe ; & que c'eft ce qu'il y a de plus ac* 
compli dans tout ce qu'il a fait. C'eft on 
avantage qu'on ne peut lui difputer,& qu'il 
a acquis fans contredit fur tous les autres 
Poètes. 

- On n'a jamais, contînuë-t-^1, parlé ptal 
purement ni plus naturellement que lui; 
il eft le feul qui ait trouvé le fecret de 

jôiadr» 

I. Pocticesd. j. ^. z; 
a. Réfl. fur la Poët. i. part. n. 21.' 
3. Comp. d'Hom. & de Virg. n. 9* 
i . 4.. Vie d'Homcrc page 6. 7. 

5. Athénée Dipnof. 1. 14. c.8. Le P, Rapin RéflJ 
fiar la Poëtiq. part. i. n. 37. . 
« .6t f.* Açhënée dont BailJet ou plutôt le P. RapU 
qi^*il copie ^.A'a pif bka {epx«iciU^ k Icns , di> 

«W'Hflî 
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joindre à la pureté du ftyle toute Téleva- Hoaieit^ 
eîon , & toute la grandeur, dont la Pocfie 
Héroïque peut être capable. Ceft pour 
cela qucLongîn le propofe toujours com- 
me la régie la plus juftedti genre îublîmcw 

Mr. le Fevre de Saumur témoigne (4) 
qac fon ftyle eft plein, égal, & très-pur; 
que les expreffions en font fortes & net- 
tes; que la clarté & la facilité y font par 
tout admirables également; & que c'eft 
k plus beau & le plus aifé de tous les Poè- 
tes Grecs. Il les a tous furpafTé par l'agré- 
ment, la mefure, le ion éclatant des pa- 
roles , & par la variété du nombre : & 
Athénée prétend (f) qu'il n'y a rien déplus 
propre à être chanté que les Vers d'Ho- 
mère (6) tant l'harmonie leur eft natu- 
relle. 

Quîntîlîen eftîme (7) que jamais perfon- 
ne ne Fft furpaffé dans la fublimité & l'é- 
levation pour les grandes chofes , & dans 
la propriété de l'expreffion pour les petites^; 



pour 

àuce & fa brièveté ; qu'il n'eft pas moins 
excellent Orateur que Poète ; en un mot 
qu'il eu la régie du difcours. 

: Cèft 

^a*HomciQ& fùfànt profdfîon de chanter Tes ?ers ]et 
eftcopiait quelquefois de deiTein poux les rendre plut 
propres au chant cdtdvi /mtxofrtTrotniLhdtt mivA^ îarvTK 

car c'efi évidemment ^fovrtçï qu'il faut liie, 6c non 
^as dffofrtr) mauvaife leçon , qu*U eft fur^renant 
^e ni Dalechamp, ni Caiàabgn a'aieat couig^c 
7. L. zo. c; r.. 



. Le P. Cauflin difoit même | 
Mta qoe ce Poëte Ibit plein de 
■& d'agrémens . ces beautés & ce 
ges ne Ibat pourtant lènlîbles ^ 
qoi Civeiit le Grec, & que cea] 
tendent le lire en Latin font tHcs 
tre qu'ils préfèrent les amptilîcati 
riles au poids de Tes Sentences & 
TÏté de ton éloquence. 

Arillote au rapport de Pintarqa 
tnoii tant cette grandeur & cette 
de (lyle dansHotnerc, qu'il dïfo 
Pofte Ôoft le feul qui ffit fetrc c 
& des termes qui euQènt du mou 
à caufc de la vivacité de leur expr 

Le P. Raptn a remarqué (4) qi 
part des Anciens qui ont donné a 
ges à Homcie n'ont eu en vûë qi 
blcOe & l'élégance de fon ftyl 
grandeur de fes eiptellions. Il dît 
ce talent admirable de l'ëxpreflîc 



Poètes Grecs, ijç 
Va fait appeller le Prîncc des Poètes «„«- 
oïques par Platon , & qui l'a fait re- '^^""^^ 
.er comme étant infiniment au-deflus 
ous les autres par Socrate, Ariflopha- 
Xcnophon , Democrite , Efchyle, 
lare,. AiUlote^ Théocrîte, Mofchus, 
:argue, Ariftide, Denys d*Haljcar- 
c, Patercule, Dion Chryfoftomc, 
tarque, Luden, Athénée^ Phîloftra- 

Hermogene, Maxime de Tjr^ Orî- 
e, Longm, lamblîquc, Stobee, The- 
tius, & d^autres Anciens qui font rap- 
tésjmr le P» Rapin dans là Comparai* 

d'Homère & de Virgile. Enfin il fait 
r en plus d'un endroit, que c'eft par 

merveilleux avantage de la parole 
Homère a impofé à toute T Antiquité, 
que le chasme & ^enchantement où 
> a vu tant de Savans dans tous les fié- 
i pour ùs Poèmes ne vient que de 
artifice. 

>c avantage paroît particulléreisient 
is les oçcafions où il ùm exhorter, 
(bader, ou confokr. C'eft en quoi 
lintilien le trouvolt adnurable (f). Et 
S proprement dans les narrations qu'il 
«Ile au-defTus de tous les Poètes qui 
c paru jufqu'ici. Néanmoins Scaliger j 
avoît à redire (6) , & les jugeoit trop 
igaes* 

Plutarquc a cru auflî qu*Homete étoit 
ud>Ie d^avoir ufé toujours d'Epithétes 

qui 

edic. Tafê. iV/«/. 

. Comp. d'HosL & de Yit%^ C 5b 

. L. xo. ex. 

i roeclc L 5« c. 2. 



nées , importunes , laiiantes oc i 
■ (i). Le Père Rapîa n^en parle pas 
fi méprîfàht. Mm comme la .manî 
' il a cenfuré le difcours^ & Tes 
d'Homère eft également agréable i 
lîére, on ne fera pas fâchd d*en 
une efpéce d'abrégé. Voici donc 
de mots ce que ce Crîtfque trouve 
dans ce (lyle & cette exprçflioa 1 
dans l'Antiquité (4). 

1 Les Tranfitions qui dpîvent | 
-caniâére être fort variées pour dél 
le Leâeur, font toutes femblables 
plus grande partie des Ôuyrage 
Poète. On n'en peut compter tout 
que vingt ou trente fortes dans U 
tendue de près de trente mille vi 
ainfi une même liaifon & prelènti 
dinaire eft fort fujette à donner dt 
par une fi fréquente répétition* 

2 Les comparaifons y font 
contraintes ,. quelquefois peu na 
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sis fort excellentes, quoiqqe dansunHomtMi»^ 
rand nombre il ne fe puilTe faire qu'il , 
en ait quelques-unes d'affés juiles. -. 
. Defmarets avoit déjà dit auparavant 
iqu'il eft plein de comparailbns fauiTes .. 
àuès. 

,. Les Defcriptions (continue le P. Ra« 
}, qui font ce qu'il y a de plus puérile 
de moins grave dans l'éloquence y font 
p. fréquentes & trop étendues, & elles 
tent avec elles un certain air d'afieâa- 

a. 

Le bel endroit par lequel Homère s'efl 
envifs^er le plus agréablement, con- 
e dans fes Epithétes & dans les Âdyer- 
• Jamais imagination n'a été ni plus rî- 
i ni plus heureulè. Si on lui ôtoit fes 
[verbes & fes Epithétes, onluiôteroit 
n de fa grâce. C'eft ce qui le p^e le 
», & qui fait une de fes plus grandes 
mtés. Mais ces Epithétes qui l'ornent 
it Ibnt fort (impies & fort ordinaires , 
is ajouter un nouveau fens aux paroles 
î leur font jointes. 

Mais le véritable caraâére d'Homère eft 
prolixité à dire & à raconter les chofes. 
eft le plus grand parleur de toute l' An- 
juité, & les Grecs mêmes tous grands 
[cotureurs qu'ils étoient ont repris dans 
omere cette intempérance de paroles 

corn* 

|. Addition âa Traité des Poètes Grecs, I^atins» 

taçois, c. 5. 

^ Dans fa Comp. d*Hoin. & de Virg. far tout 1^ 

. 6c c. II. 

5. Addirioa au Traité des FoStcs Gicct» Latiosdc ^ 
lAfois chap. 6* 
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comme un défaot confidérable du difcotNJ 
Il eft dans les redites non fcolement M 
mêmes paroles , mais aufii des mêmes cbq 
fés, & dans de réptftlrioiis perpétuelles, 1 
cft vrai qu'il parloit toujours naturelM 
ment, mais il parloit trop. Ce flui di 
Langue 8t cet ^panchement d'imaginatîoi 
qui lui cft ordinaire fait qu'il porte les d» 
les plus loin de beaucoup qu'elles ne dot 
vent aller, fit qu'il fait prcfque toujonr 
despeintares trop finies ;& ainfi il neUiflî 
rien à faire à l'efprit du Leâeur, 

il fcmble aufli qu'on ne puîllè pas a!ffi 
ment excutcr la longueur des harangnd 
qu'Homerc fait faire à fes Hdros dans R 
chaleur du combat: de force queleiettjj 
fe paflânt cndifcours inutiles, il ne Felq 
fouvent plus ailes de jour pour donner ïj 
bataille. C'dl ce qu'ont remarqua JrfO 
Scaliger (i), Mr. Gueret (2) & les autiS 
Critiques qui n'ont point fait difficulBÎ 
d'accmer Homère de peu de jageiaM 
pour ce.fa/et. ' 

: . . «-^ 4 

- ^iigt7»entfMrPIii4det»ftrtitftlier. 

Le plos cétAre de toas Tes Pottes il 

. Homère, Se le pTtn imponanr des Onvt» 

gw fïjomere ett l'Iliade. Il faur recoo- 

Detm 

I. roIlÏM).!..;. t.%, 
-t. Cork du' Aurtitâ ftf. 4». f à fi, 
.1, %. Uadame Daciw n'eft pu de cet mAÉM 
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cre avec les Critiques qae la plApartdes Hoiaoe. 
ces dont on a comblé Homère lui foot ^ 
plutôt pour riliade (3) que pour le re£^. 
le lès Ouvrages. 

[>enis d'Halicarnaflè loue principale- = 
ne dans ce Poëme Tordonnance du 
lèîn , la grandeur & la magnificence de 
preffion , & les mouvemens doux Se 
Sonés des (entimens (4). 
[?eft ce Poëme Mrticuliérement qui aa 
timent du Père Thomaffin a fart décla^ 
à Horace que ni Chryfippe ni Crantor 
ivoîent excellé entre les Philofophes 
ïciens & Académiciens , & qui avoienC 
iné la Morale la plus réglée & la plus 
evée, n*avoient ni fi bien compris ni fi 
Teufèment expliqué la nature & les loiz 
l*honnéte & de l'utile , de la vertu & du 
e, qu'Homère dans Ion Iliade (5-). Ho- 
e, dit ce Père, rend raifon de ce qu'il 
^ancé , en difant que l'Iliade repreien- 
t admirablement les pafilons emportées 
les funefles fuites de la conduite infèn* 
} de pkifieors Rois & de plufieurs Peu- 
«. Tout ce qui le paflè dans la Ville 
icgée & dans le camp des Afiiégeans eft 
e peinture très-belle des effets tragiques^ 
toutes les pafiions, & des malheurs in- 
>yables où elles précipitent les hommes. 
Ce même Auteur ayant entrepris en un 
tre endroit de faire voir une partie de» 

con- 

^. Dionyf. Halîc. in Elogiis de Scriptoribus Grat- 
, uhi de Hometo. Le P* Kapia Kcfl. 15» fui. la 
et. paît. 1. ' 

S, Uorat. Epift. s. libti x. Thomtflîii» Mcthodc » 
;• U X* c» !•• a* s. k |. 
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convenances & des conformités de THiS* 
toirc de l'Iliade avec celle du VieuxTefla- 
xncnt 9 prétend que de part & d'autre on 
peut dire que c'efl une efpéce de Théocra- 
tie; c'e[l-à*dire, que la Police4iuniaine & 
le gouvernement de l'Etat ont tant de liai* 
fon avec la Religion, qu'il femble quec'eft. 
Dieu feul qui règne, que les Rois n'agit 
fent que par fes ordres, & qu'ils n'ont de 
pouvoir -que pour, exécuter fes comman- 
demens (i). 

Si l'on fait la guerre, c'eft oour venger 
on crime commis contre les Dieux, il ne 
& fait point d'entreprife qui ne foie précé- 
dée d'un facrifice , c'eft l'infpiration oa 
VimpuIJioH des Dieux qui donne le mouve- 
ment à toutes chofcs. On rencontre ptf 
tput des Prophètes , des Prodiges , .& des 
Augures , qui font connoitre la volonté 
des Dieux & qui déterminent tout. 

Quelques vaillans & quelques fages que 
fuient . les hommes , c'eft ordinairement 
quelque Dieu qui les anime & les fortifie, 
qui les éclaire & les conduit dans leurs 
grandes aâlons. Et au contraire de quel- 
que afliftance extraordinaire du Ciel que 
ces Sages & ces Braves fe croient foutenus, 
ils font de leur côté tous les efforts dont 
ils font capables. Enfin quelques efforts 
qu'ils faflent, ils n'efperent la viâoire que 
de Dieu ; & lors mcme qu'ils font perfna- 
dés que Dieu favorife leurs Adverfaires, 

ils 

1. Thomafîîn Méthode Sec. 1. t. c. 2. n. ix. 

2. Le fioilu ], z. du f ocme Epique c. f, 
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ils ne s'épargnent pourtant pas, & ne laif- 
lent pas d'employer toutes leurs forces, fè 
S>umettant du reOe à la puiHànçe & la v^ 
iamé de Dieu. 

I^ P. le BoûTu a fait la comparfuTon dfi 
(a Fable de Tlliade avec celle d^Efope^ 
pour faire voir qa*une Epopée eft une vé- 
ritable F^le , ^ que ce terme q\i'on lui 
applique n'ed point en cela met^>horique 
& figuré; mais qu'il eft en foa lèns propre 
& nat;urel ; & que ce fens eft le mémeqv^ 
quand on donne le nom de Fables aux fie- 
jtioiis 4*£fope (2). La vérité morale 4r 
l-inuruâion eft vifîblement la même en 
roue' & en l'autre, Efope dans la fab^s 
des Chiens àc du Loup , & Homère dt^j^ 
celle de l'Iliade ont voulu enlè^ner que la 
inauvai(è intelligence entre ceux d'un mfh 
jne parti les expofe a\ix infultes de leui;$ 
ennemis & les perd ,& que la concorde les 
conferve & les rend viâorieux. Toute la 
dififérence qu'il y a, c'eft que celle d'Ho- 
more eft raifonnable^ c'eft-à-dire qu'il lui 
donne des noms d'Hommes ; & celle d'Ê- 
fope eft morale (3) , c'eft-à^ire qu'il lui 
donne des noms de Bêtes , & qu'il ^ttri* 
buë des mœurs à ce qui n'en a point. 

Qiant à l'exprefTion & au tour qu'Hç- 
siere donne à fc^n difcours en gênerai, Ije 
t^ere Rapin dit (4) que toute, riliacje e(l 
remplie d'endroits nobles, élevés, & qu'jl 
donne de grandes idées de tout ce qu'il ro- 
prefente. Néan- 

t. KvyiKoi 8c jtdMo'cc^cft la divifion qu*Aphthoae 
le les autres donnent aux Fables. 
4. Comp. d*Hom. & de Yirg. c. i|, . . 

TomMI.ParU. M 



me ftoit achne par rapport ; 
qn'iToît ca Hointre, mais ils n 
trODTé bon qu'un Pocme qui 
d'antre but que l'honneur des ( 
ttiSc pu ccîut que l'on fait à H< 
de leurs ennemis (z). 

Nous arons déjà va pins haï 
nité de l'ASion n'eft point pat 
l'itiauc, feloQ la remarque du 
frin qui e(l un des principaux gar 
que nous venons de rapporter, 
eue nous dirons encore dans 
Tout ce qui cft employé à ia co 
des deux derniers livres eft hors 
& ne fert de tien à l'Aflion prin 
tftoît complète tâns cela. 

Pour ce qai regarde l'ordonn 
I\^le de rUiade , le m€me Al 
tend ()) que rA£Hon fàilàm le i 
cipal qui clt la guerre de Troye 
taenlè & imparraite, en quoi il 1 
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si fin. D-autres veulent que ce foi't lia co- HoméiÂ; 
1ère- d'Achille qui eft l'AtSion. Maïs cet- 
te colère n'a ni milieu ni fin au jugement 
de notre Critique. Car elle cft effacée par 
une autre colère d'AchîlIé contre Heaof 
pour la mort de Patrocle; & le plus grand 
défaut eft que le refte du Poème n'a aucu;^ 
ne Haifou avec cette colère. Homère dani 
l'elpace de dix-huit Litres n'y peftft plus^ 
comme s'il avok tôut-à-feît oublié iapro» 
pofition Se Ton deflèin.'' Il ne parledans ce 
long efpacei^uede fîéges, dé batailles, de 
ihrprifes , dé confultatforis de Dîeui,^ A 
tout fe rapporte au fiégé de Troye. ÙeÉt 
ce qui a donné lieu à plufieurs de croire 
que la guerre de Troye étoît rAâîon;& 
le fujet de la Fable cotnmè elle'adonivf 
le nom «t Poeine. C'cft peut: être ce quS 
&' porté Horace à donner a Honiere là 
Qualité d^£<riW#i9. de làguerredt^rôye(;^% 
Aînfî de quelque cAté que l'on regarde ce 
Poème, il paroit défeâueux en ce point. 

Quant au Héros, de l'Iliade, îl ^'eft 
trouvé quelques Critiques qiiî ont. entre- 
pris de juftifier Homère ,,.fuj: ce qu'il n'a 
|x»nt jugé à propos d'en falre'uii hôtnme 
de bien. Nous avons vu plus" haut eh pat^ 
lant des nf^œurs & des caraSérés 4<si( reis^ 
ibnpages les râîfons^qurom pôrtifîe Ptrè 
.le BoiSi k prendre ce parti , dans rè^ilel ri 
acru avoir fuîvî Arîftote & Horace.' Mafs 
.il femble que le P. Rapin ait eu d'autres 
rrûfes.. Il paroît , dît -il après k Tftf- 
'.. ; fe 

j. Làmêmec. 6r " ::> " 

4. Hoxac. ^pii^t lèçuadi Ul?. i« ...:'.::...; 

Mi 
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;jfe,(i) que l'iuteotioii d'Homeie n'a point 

fié de donner dans fon Héros l'idée d'an 

^and Capitaine ni d'un Prince accompli, 
' mais de montrer JImpiemcnt combien II 

dïTcorde eft préjudiciable dans un paeti, & 

taînli de faire la peinture d'une aâion terii-, 
sic & metveilleuiè tout enlèmble. Cepen- 
t AtiÛote dans fa Poétique veut que 
s hs images & les portraits que fait le 
f oete, il reprefence les perfoiiaee non pai 
JKUes qu'elles font , mais telles qu'elln 
Boivent éire; & Platon au cinquième Li- . 
JVre des Luis veut que l'imitation ne fc 
&fle que des chofes les plus accomplies 
CaJIleurs , ajoute le Perc Rapin , comme 
Vûiiage dans une imitation Julie doit rtf- 
iembler à fon original , cet original oe 
doic poiat £tre ni un homme, ni un Pria- 
ce en particuliei : maie l'id^ d^un Pma 
ou d'un iiomme accompli en générai. mp- 



: Xe Pore teBoft dit in) ^u VOi^ 

iroire-toiu Itt £tu$ dp lUiGreee eÉuiiift 
éoaS^st^ e^ bd Anl «uptiUBaicvaâr 
' icbaqiiç:^etiiwtiçHrtsr.. CepdttmecS 
flot ponr le Pôiple que loelni (fe'iËUiade, 
•oà 1« Sqjau font ptw-nuthaùltisiprii 
«mwaife cooduite de leurs PitncB que)» 
leot 

i. Cônp. filom. te de Tir^' c 4.' 
s, I. t.doToMeEfifM^t'fw . 
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fettr faute; Mais dans TOdyiTée ce n^eft KOttenf 
point 1» faute d'Ulyile qui perd fes Sujets. 
Ce iàge Prince ne fait rien qai ne doive le» 
rendre participaas de fon recour.. Auffi le 
Poète dit-iï dans l^Hiade, qu'il chante là 
êùlere d^ Achille qui fut catift de U mort des 
Grecs : & dans rOdylKe au contraire il «* 
verttc Tes Leôeiks que les Sujets ferijjent 
par leur propre faute. 

Le P. ThomafTm ne paroît pas beaucouj^ 
lloigoé de ce fèotiment. II dit qu-il y % 
cette dîfiïrence entre ces deux Poëme^p 
que lUliade'Cft ime imitation du gouverne* 
ment deiEtat»,. & que rOdyflëe contient 
knftfratioB (te la^conduite des perfonnes 
k des familles^ particulières (3^ Il ajoute 
que ccne fnMj^ de la perlbnne & de la fâ- 
niUe d'Ulyfle parott bien plus achevée que 
celle da gouvernement des Etats dans l'I- 
Inde. La matière dl peut-être plus pro* 

Ertionnée à refprit ou du Poëte ou des 
eâeurs^,. quand il ne s'agit que de la figa 
conduite d'un particulier ou d'une famille. 
Il fe peut faire auffi qu^afin que la^ peinture 
fiât vrai fembtflUe , it ait falu mettre cette 
mteilitè entre ces detoïj;r«kl9 Ouvrages, 
fc donner moins deperfeâion, non pas à 
PIliade , mais^ à l'Ht (toire reprejèntèe dans 
Iflliadev qu'à l'Od^fl^ y. parce qu'il efi en 
général bien plus atfiî de bien gMvemer n* 
ne perfonne ou une fiUnille particulière, 
qu'un Roi ou un Etat* II* conclud que 

bien que ^Iliade inaite & reprdBmte auffi 

pitfw 

M- 3, 
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m parfaitement que l'OdylTée . néanmc^ 
l'objet qu'elle imite & qu'elle repreleiitt 

?ou feulement n'a pas iié, mais il n'a fi 
ire auJfi parfait que celui de l'OdylïM 
C'elî la raîfjn ptiur laquelle tout lai p^ 
rpk mieux concerté duiis l^OdylTée qat 
^ns l'Iliade. i' 

; L'Odyffée femble avoir encore une 1^ 
tre efpccc d'avantage fur l'Iliade. Car Vt| 
Jieo que celle-ci reprcfentc les pafllons ÉiM 
fioftfei, & les fuites, fuuedes de la cow 
i^îte. iofenCïe des Pjin.ces & des Peupleiîi 
Xai^i/e ,au contraire fait voir dans la p^ 
-linncd'Ulyfle un modèle accompli de» 
géûè & 4q vertu, comme Horace l'a"*» 
inarqut! (lî, & nous propoiè des éïcm(rt(^ 
admirables de patience -, de frugalité y dk 
£ri)dence, de modération dans les travxK 
!&;d^ps la fuite daj'pkttira tfompeurs'tn 
là vîe^, Et; isàap Grcgpire.de Niiïîanïe qm 
{lon'^i fciid, ce témoigiisge ds l'OdyfRe-, a- 

toute (»j qu'Hpmfte n'a jamais penfé que 
es tichellèf puliènt ajouter le moindre é- 
' clat à la veKu ; & que s'il a avancé en 
quelque .endroit !e coiuraîre , ce n'a été 
w'ca faifant parler ceux qu'il vouloit tooi- 
!.■ ■■ .. °" 

* ï; C/eg. N^îâdi^ pu. ifo. Cùmïmim. 

■ i*!»/ aUid Mit TàtfiMr cMminll, tSm 
i.3i»taiim»iAUt^MtrJMgMSikèiiaÇi»jUft<'- ■ 
. ^nmniii, fMtf StylU ctmi , ^ntipteHl* Cira: 
~i.fiaifkti4 viiai4 ftnti , fmit^it «nu 
l^if Sirtnt, «mM< tHâfamt>UkMti'. -' -I -t 
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i!cr en ridicule. Le Poète Claudîen qui HoaMic^*- < 
ïrîvoît peu de tems après ce Saint écrivant 
à une PrincefTc Chrétienne, prétend (3)^^^^ 
l'Ôdyflée d'Homère n'eft qu'une image par* 
faite de la pudicité & de la chadeté conju^^ 
gaîe d'Ulyffè quin'eiïuya cette longue fui- 
te de tempêtes & de traverfes fur mer & 
ibr terre pendant refpacc de vingt années , 
que pour repondre par fa confiance invin- 
cible à la fidélité inviolable de Pénélope ft 
fen^me, qui ne furmonta pas de fon côté 
de moins rudes attaques. C'eft ce qu'on 
peut voir en plufieurs endroits de l'Ouvra- 
ge du P. Thomaffin qui fait fur ce Poème 
flC'fur l'Iliade un grand no^nbre de réfle- 
xions également favantes & utiles (4). 

• Il faut dire un mot de ce que les Criti- 
ques ont penfé de la compoiition & de 
l'Ordonnance de l'Odyflëe. Le P. Rapin 
témoigne que cet Ouvrage a des beauté» 
tout- à- fait <înguliéres& comparables même 
à ce qu'il y a de plus grand dans Tlliadè 
(f). Il ajoute qu'il y a du fublime , de 
l'héroïque , du naïf, & du naturel prefque 
par tout. 

• 'Mais quand le P. Rapîn a écrit en un 

autre 

Lumine frAudatus QtcUps antempfa C^ly^fu 

Pinetope derus r/?, at<jui uni tanta fdratùr 
' Seena pudicitU, Terrd Petagiqtti Morts 

Et totidemftvi Uliist ^uotfimSilmf» émnîp . 

Cfnjugii docuert fidem. 

Et Thomaffin ]. i. c. 7. n. 12. 
. 3. Carminé ad Seieuam. 

ThomaiT. 1. i. c. 5 . n. 1 8. . , 

. 4. Particulièrement dans le i. le z. le 5. 6c le tf , livxc^ 

5. Comp. d*Hom. & de Virg. c ij, 
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inbv eûdroit que le Pocme le pins fuÛi 
é^Homat eft rOdyffife , il aV entend» 
Mrler qne de Taâion & de roEdoimuice de 
14 FèUe qnf dans la vÀité a para ifri»* 
iisorr pins r^Uére & plus aehcvifc qas 
eelle de Hliade. Nont>bftam cet «faut- 
fe, dit cet Aosrar 0)9 Homère ne huile 
pas de cosinoenccr rOdjflTée par np EpifiH 
de de qnàtre Livres. Qeft pédier ootmelft 
ffele, q9t Tcat qne l'Epifode, qnî eft mt 
^ipéce dedigreffion du fiijet, ne Toil psi 
j^op long, mus proporriomié à là gpsai- 
denr dcrOovcage; qu'il ne ibtt pas.osip 
Iraint, forcé ^ Ai tiré de loin^ poSaÉMftê 
tate étranger, ni trop ftéqnent povr os 
pas fiiire une conAifion de matière. AiUs 
Homère fort de fon fojet fins y être jiaS' 
fse entré , & pour faire na bArinaoBifé* 

ÎQlier , il commence par nne piéoà hM 
•œuyrc. 

Le P. le Boflu paroîtavoir été dans fe 
même feotiment à Tégard d'nn défiiut fi 
ftnfible, furtout après avoir remarqué i]ii6 
yOdyOXe avoir été aufli notée p» AriOoM 
pour l*étenduè' des Epifodes (2). 

Si l'on confidére même TÂÔtoB de VO- 
dyflée avec un peu d'éxaâitude, comme a 
fait le P. Rapin , on reconnoicra avec lot 
C3) qu'elle n*eft pas plus paffiiicc que cdle 
de rlliadè. Elle commence par Its ropr 
ges de Telemaque, & elle finit par ceux 

d'U- 

X. L^ même c. ê, 

2. Ariftote dans fa Foëtiqae chflfp. 17. fuif tôt 1« 
ëdicions ordinaires ,, & 18. furvâht celle de la tra- 
êiiCkfh de Mi. Dacfer. Et &, le Boflh an x. 1. ^ 
Poëme Epi. vert la fin. 

|. Coœp. d'Honir & de Virg. c €• 
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d^lyiTe. Ced ce Xfàx a fait dire i Paul immU 
Béni (4) que la Fable de rOdyffée eft dôa-^ 
ble. Le Père Rapin qui allègue cet Au- 
teur n*ea convient pourtant pas entière* 
ment; mais il ne laide pas de convenir 
qaMefl difficile de trouver dans TOdyH^e 
la (hite de TAdion principale fort jude^ 
àt dans les proportions que demande Ho« 
face pour la Itaifon naturelle des parties. 
Ce voyage de Telemaquc n*a aucune conve» 
oance avec celui d*Ulyfle qui eft rAâion< 
principale. Il n*eft bon à rien , dit le mê* 
me Ecrivain ; il ne fèrt pas méme.d'Occa- 
fion à ibn retour. Et (i Ton veut s'en rap» 
porter au Béni, les quatre premiers Livres^ 
derOdyiléene fontntEpifode, ni partie* 
de TAaion, & n'ont aucune liaîfon avec 
le te (le de TOuvrage. A le bien prendre , 
oK ne fait C(C que c'eft. 

Plufieurs veulent auffi , félon la remarque 
dtfP6rel6 Boflb is)i ^«« î* *^«^We de TO- 
dyflKeToit dauHt ^ purfque \t dcnoument 
fait paflèr Ulyflè &ceux de fon parti d'un' 
état mîfér^leen une honnête tranquilité; 
Atqu'iî jette fes AiVaux de la jote oà ils a* 
^ient été dans une mort honteuieii* Cet* 
It même 'ftâlon ellsluffi imfhxê^ oci inv» 
irtiqtiée, ajoute ce Pfcre, putf^nenon fttt^ 
kmentenè' eft dénouée par cectt doublé: 
Péripétie (6)v.nwis encore par I6 rteôn^ 

Miflànce d'UiyfR* Matait n^ya^li re« 
....... ç^j^ 

' 4/ Llkfiilme; . ' \. 

j !• L. z. du Foëme Epique c t^^ 

6.- On appelle Péripétie le changement di fottxtat*' 
qaî axiivc aux pçifgaacs-iUM-^. ^oaomncoft'd^iuia*^ 



HS^H connoilTance niPétipcCie, ni rien .d'itnplî« 1 
que dans l'Iliade.' .■,! l 

.; Poijr ce qui eft des -quai i lés de la corOfi j 
politioH , LoHgin , qui étoit oa des plus jm ' 
dicieux & des plus ans Critiques de toaCB 
l;'Aniiquiié,pri.'Eaid(i) qu'Homère témoi* 
gne par toute l'Jlîadt une force nierveitleig 
le, mais qu'il cit fort atfpibli dans fou Qi 
dyfllie. Jl y fait voir, dit-il , que c'eft^. 
propre d'un grand efprit , lorfqu'il cont* 
mence à vieillir & à décliner, de fe plair»- 
auï contes & aux fables. Car l'Odyiréet 
été compyfée iiprcs i'iliade. , Il y a qosni 
tiré de choies dans rOdyiTée qui ne iooi 
que ia fuiie des malheurs qu'on lit dans \%. 
U.-ide, St qu'il a tranfporices dans ce deft 
Hier Ouvrage comme autant d'Epifodes ïflt 
la guerre de Troye. C'eli pourquoi l'fit, 
ayfli;e n'éft à proprement parler que l'Ejj» 
loguede i'iliade. 

. De là vient que commeHoiiiere a com- 
fQié foQ Iliade duiSQt que £ba efpHt Aoib 
fn fa plus grande vigueur, tout kr corps 
4e ion Ouvrage eft ÎJramatiqQc ^ pleiD 
(l'Aâi9D>:.Au<l(C!u,quc.l&meUlea(«.^apitîedft 
l.'P4flt'éefepa0e«iii,^Tia^'Qn£, f^:qm.i^ 
iQigéme de.iftvieil^eflè: tâllemeBt^D'oqlA 
- p«it CQfppwÊÏ «Jatis c« dçFnier ,Ofly(j)ge:<iii 
$f}l£ilV<V»»di)& «□aoiKitqpi.'atouj^ftfk 
sg^iM^ndeuFtfhawqqiti'i» pliultaDf'4'tf*; 
devrtii.iie force.,: £ti e&t il q^^pn^ pï», 
d^^ême ton. On n'y voit plus ce fublï- 
HK de l'Iliade qui marche par loat d'uopas 

a. TauMini le f <HC, Vie d'Uoiacie f . at ■'"' 
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/gai fans que jamais il s'arrête, ou qu'il le Homete.' 
repofe. On n'y remarque point cette foule 
de mouvemens & de paâîons entaflfées les 
unes fur les autres. Il n'a plus cette même 
force, & s'il faut ainfi parler, cette même 
volubilité de difcours fi propre pour l'Ac- 
tion . & mêlée de tant d'images naïves des 
choies. Nous pouvons dire que c'eft le reflus 
de Ion efprit qui comme un grand Oceaii 
fc retire & déferre fes rivages. A tout pro* 

fos il s'égare dans des imaginations & des 
'ables incroyables. Mars il ne laide pas 
de s'y trouver des endroits qui (ont fort 
beaux (ans doute, & il faut confidérer que 
cette vieîlleffe dans Homère, eft après tout 
la vieillefle d'Homère, & que d'ailleurs il 
faloit beaucoup plus de fable & de narrai 
tien que d'Ââ.on dans ces endroits* là (z)* 

$. SK 

Dm peu de eo»féqHince des. fauta Jf Homère, 

Voila une partie des fentimens que qael^ 
qoes Critiques anciens & modernes ont ea 
des Ouvrages d'Homère.^ Et quelque 

gjmd que foît le nombre des défauts qu'oa 
î a reproché, il femble que fes bonnes 
qualités ayent prévalu fur nos è(pnts,'& 
que leur poids aft fait plier les plus févéces 
d'entre fes Cenfeurs. 

' Horace (3) qui nous avoir fait rcmai*qtleir 
qu'Homère nVoit point été éïemt defao^ 

tcs'i 

l, Hosat. Alt. Poët. V. iipk 

"Mo 
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tes, nous a avertis en même tems que cet 
famés ne font pjs atTés conildérables nî at' 
tes nombreufes pour nous empêcher de re- 
tirer de fes Ouvrajres toute l'utilité que 
l'on peut attendre d'un excellent travail, 
Si ce font des fautes, t'ii-il, elles ne doi- 
vent point nous arrêter & encore moini 
nous choquer, d'autadt qu'elles ne nailfent 
que de l'infirmité humaine ou d'une négU- 
geuce pardonnable (i). 

I ■ — Non igt pAucit 

Oftndar maeulii, quts incuria fudit , 
^ut humana parum cavii Jtaiurt. 

Meffieuts de l' Académie femblent être 
entrés dans les fentimens d'Horace, & il» 
difent nettement ( i) qu'on a tort de s'em* 
porter contre Homère pour fes fautes, qui 
doivent plutôt être encufées & refpeâ^es 
même pour leur vieilleflé, parce qu'étant 
fwtei deVant les règles de l'Ait ifoètique» 
elles font nées libres & hors de la jurifdic- 
(Ion des Critiques. 

r Le Cardinal du Perron étoit aufli de m 
«t1( fionr t'tndoTgence avec laqactle îl ît» 



■1 

e- 



' f. feiTOnUna an mot fttJSt. 

4. Rtflex. fùi \* Poëtici. , paît. i. a. f« 
., f % Ménage 1 f*it *oii (Unt le (1. cfaM. 4c A* 

«TtÉidiiRi, \ 



. ». %. Perrïulr pag. «. duTome j. de fOD PirtHt- 
le de* Aacieai & 3ci Modecnei a eu ce piffïge (■ 
nri! Ion qu'uiit itoît aaiM dM it^kaîMqAMit 

I*! 
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eilvi(ager les défauts de ce Poète. On en Homesii 
doit toujours louer Tinvention, difoit-il, 
le tems oà il vivoit ne permettoit pas que 
VOuvrage fe pût tant polir. Depufs qu'on 
a donné des régies fur le Modèle qu'il ea 
avoît tracé (3). 

Enfin outre toutes ce» confîdérations- 
qui doivent nous porter à Texcufer, le Pè- 
re Rupin etl rapporte encore une qui e(l 
£6rt importante, û elle eft bien véritable 
{ip C'eft dît-il, qu'il n'a jamais dît d'im*" 
piétés ni d'ordures ;. & qu'il a toujours été 
ilfvére & vertueus comme un Philofophc 
(f.) C'eft une gloire qu'il attribue aufii à 
Virgile ,. & qui a été moins conteûée i et 
dernier qu'à Uomere*. 

Mii/iairt 9H jugement bijiortquê. dès Ouvnf^ 

ges ^Homère. 

J'ai ouï dire i un homme de Lettres des 
pays étrangers qu'on travaille en Allema*^ 

5 ne (6) à faire voir qu'il n'y a jamais ca 
'Homère, & que les Poëmes qui portent 

fon 

' }amaîs en d'Homère » il ajoure qu'on travdtUêh ià* 
dtffkt en Allemagne ^ oxk cts mëiliQiies , dit il , a- 
Toicnt peut- être pafllé. Defpiéauz dans fa ttoiûémt 
E.éfléxion fnr Longin témoigne afoir peine \ cxoiie 

au'ils exiftaflcnt. Ils éxii^eiit cependant» du moins 
il etiftoient eh 171 3. tems auquel ils me fuient 
communiqués. Ils étotent védtablerticnt de l'Abbé 
d'Aubignac, mais ils fe fentoienc fort, de cette im- 
WciUité dans laquelle on a dit qa'dtoit tombé l€ut 
Attteui. C'étoit un Manufcnt in-4. dont 0a ttuoit 

la £ûie un iuftç ia-douze de 30b. pagcti 
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pttmpUistions qotlcsCtf^ttes ont compd»- 
iSics.^ (fiveriesjriéiMs devers' on ckiaitbni 
détadiéèr, â çai cHi^* dotttié ht Imifoil )i 
Jfr IfafteqBèBOtrs ^oftas^âojoatd'hQi.; }*« 
TOQë' qae ce fentimcDt me paifôttr& lotijoM 
fAradoie , jtrfqiiM oe XfOLè le pttblië foit cû 

Cfièffion de ^cécurievx Livre. EttIM 
et^folùtion pkisqtt^ordioairepcMiPeikrt^ 
fvêiidce^de déraciner >uÂ prtfjilgé évé\x^ 
fioisiplas dé vinsfe-fe^ fiécles* •' '^' 

h^iJk ptêutni dtt mointf qulfbinere «^ 

Ine le remarqQd kf'Pere Raptn (r) A Pdà 
CDiinfiiît cinq ou 6x Atiteurs quinvoioit 
déait les avantures deTrOye^^Ht eftVM 

Îa'en Profe avant lui, mais quelques^ult 
î font imaginés ^'Hpmere a taché d» 
fupprimier tons ces Ouvragés dans l'efp^ 
mce defofia: pour le ftémci Aiicêttr dl 
rilîade. 

Il eft bon de remarquer une chofe qu'E- 
Hcn a- rapportée dans fort Recueil de l'Mîs- 
(pire raélée de diverfes chofès (2), & qol 
certainement peut contribuer beaucoup ) 
nous faire diminuer quelque chofe de \*t&i* 
me.que toute l'Antiquité a eue pour Ho- 
inerc, fi la fuppofition, eft. véritable. Elien 
^rit (3) que ropSiîon dés Ancien^ Criti- 
ques étoit qu^Homere nWoît compofé TI- 
k'adc & rOdyilëe que par morceaux , fans 
^ unité 

^ ^Y^ Cooip; 4'iiofn; it de Yitg. c '74. 

.,;i» M%tu'À.*ii, yar; hifior. c 141 '• 

? 4< %, ht h Rapiti a tiès^mal cntend»IeMflàM mffi 

j|ii€ 4'£Uca, L'qEpUcatioA qu^l c& dmàmt cogèét id 

V ' * 
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tnnté de deflèm : & qu'il n*avo?i point don- Héteém - 
aie d'aotre nom à ces diverfes parties qu'il 
«voit Gompofées fans aucun ordre dans 'la 
chaletirde Ton imagination, & dans Tim* 
pétuoiîté de fon génie, que celui du fujet 
& de:Ia matière dont il traitoît : QueLycur- 
gue de Lacedemone fut le premier qui ap- 
porta de rionie en Grèce ces diverfes par- 
ties tQut^à'fait féparées les unes des autres, 
et iàns fuite ; & que ce fut Pifi/hraie qui les 
arrangea & en fit les deux Poèmes de l'I- 
liide&fderOdyffée en la manière que nous 
les avons. aujourd'hui. C'efl d^à quequel- 

Îaes-uns veulent que foit venu ie nom dô 
Ihapfodies qu'on a donne à ces deux Ouf 
vrages. Il femble que Jofeph ^it été du 
même fentîment qu'Elien (4), & le Père 
fiapin. y ajoute Plutarque dans la Vie de 
Lycurgue & Ciceron autroifiéme Livre de 
rOratetrr. De ibrte que pour peu? qu'on 
ait égard! Fautorité de ces Auteurs, on ne 
âuFâ quepenfer de la plupart des éloges & 
des; honneurs qui n'ont été rendus à Ho- 
mère que dans la fuppoiition qu'il étoi'c 
aiiffi-bicn l'Auteur de la ûrudure& de l'or- 
dônnance de Fédifioequâ dos matériaux. It 
ytt;appareuce que cesGritîquçs d^Allema* 
goerdont nous avons plarlé plusrhàut^ 
OB^'pris cette, opinion pour le fondement 
de ce qu'ils ont à nous dire de nouveau fus 
cefujet. 

Il 

par Bâillet 9ue Perri^ult copia depais^ Mt htxt ft* 
drçfléofv»i£cUe^£|u!ûA €■ uouve daxïs U txotûdfie 
Këfiéxîon de'Defpreauz^i'iciliiaallctu^c» . ^ 
4. JLib. I. contxa Agioncxxu , .,. 
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Il paroît par ce qoe nous venons de rap 
porter louchant l'aâion de Lycurgue, que 
les Anciens ont cru qu'Homère étoit d'io- 
nic, à caufe que le Dîalcâe dont il s'eft 
fervi dans Tes vers-, eH preique Ionique pic 
tout. Mr. le Kevre de Saumut dit fOq* 
ce n'en eii pas wnc preuve convainquante, 
& il le montre par l'exemple d'Hippocrsie 
& d'Herodo[e,qai n'éroieiit ni l'un ni l'M* 
ire d'Ionie , quoiqu'ils ayent écrit toal 
deux en Ionien. Ce Critique veut que It 
Poète ait compofé fes Ouvrages en EoH- 
de, vis-à-vis de. Lesbos , parce que W 
Commentaieurs ont remarqué que quand 
. if décrit un facritlce, il fuit la pratique â« 
Eoliens, & non pas celle des autres Pen- 
ples qui compofoicnt l'une & l'autre Gré- 
ée: outre qu'il dit que le vent da couchint 
vient de Thrace. Il ajoute qu'on n'a pouf 
l«nt pas fuiet de s'étonner qu'Homerc ait 
fuivi le Dialedle Ionique , parce que ce 
Hngs^e cft incomEwsbteinem ■ ph» bcM' 
^etous let-autres^t'dVutant qo'it ^tfteft'te 
put coQnn & leptutèflioié. i;:' 

'^Ijcnombre de» Criuqaet & àttCtm* 
teeotatéu» on âdwtiiiaet de> INin 'Jette 
l^nnret(!i&, qôi oottmvaillé fopHôpM^ 
C&fi»t^gt9nâ,.& tl ti^ p(U air£iiB(v>pi 
tOTypagce que le^Otrrnges deisiMiM 
éSotre eui font pet duïi 
Quoique nous ayons dit fur. lenpfoit 
àe , 
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fc Oceron & d'iiUcn (2^ qac c'cft à Pifis^ Homeité 
rrate que noQS fommes redevables de Tordre 
ie$ matières & de Tordonnance de la Fable 

Îoi eft dans ces deux Poèmes : nâmmoins 
>iogene Laërce prétend (3) qu'Homère a 
encore moins d'obligation à PiiiKlrate qu'à 
Sojlon l'un des fept Sages de la Grèce t qur 
s'étott appliqué férieulement à débrouiller 
la maflè confufe âr indigefle de fesPocifies, 
afin d'en rétablir le fens y de remettre le» 
yers à leur place, & d'en faire une édition 
afRs correék & afifés éxaâe pour pouvois 
tare multipliée & répandue par tout le 
monde (4). 

Ce fat pourtant le célèbre Arijlaraue^ 
qui, félon Plutarque (f), divift les deux 
Poèmes d'Homère par Livres ^ & les mar- 

S des lettres de l'Alphabet des Grecs» 
auparavant Tui, c'eft-à-dire, avant le 
ttms de Ptolomée Philometor on lifoit lea 
Ouvrages d^Homere tout de fuite. Il en 
corrigea même le texte en qualité de Crid* 
que & de Grammairien , & l'on voit dana 
le même Plurarque(6)des vers qu'Ârifiac» 

?ae a retranchés d^Homere , à canfe de 
impiété & de la cruauté de leur exprès- 
fion. Ainfi lors que le Père Rapîn a dit 
qtf Homère n'îavoît jamais dît d'impiétés , il 
fiiuc entendre cela de THomere corrigé par 
Ariftarque. 
Mr. le Fevrc dit (7) «pie cet Ariftarque 

eft 

5. In Homeii Vita , 8e inde Loiaii» Crtfib ë^ 
îoëti Gteci pag. 37^. Sec. 

6. Flotarch. de ]eg. Foëtis foL 41. Vafc. 
Idem de diCcrimine adulatoxis 8c amicû 

7. Vie d'Homcxc pag. 7. 
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Arfie. ' ed le plus célèbre de tous les Scholiafte» 
d'Homerc , & (Ju'ayanc fait paroîtrc une 
Jiabilettf (iiiguliére dans la correaioii da ] 
texte enôtaut les faotcs quts'yiîtoiemglif 
ftes par la néglrgence des Gopifles , ou par 
la léiirfrité des premiers Grammairiens , il 
s iiKÎriié qu'on honorât de fon nom !et 
Cenfeurs & les Critiques qui ont paru dans 
la fuite avec dillrnâinn. 

Nou! avons cru devoir prendre cette oc- 
c ifion pour rendre quelque jufiîce à cet 
Ariftarque , parce que comme nous dV 
vons rien de lui , il ne nous a point donnif 
fujct dep;irlerde lui au Recueil de no* Cri- 
tiques. 

: Maïs nous n'avons rien h dire du fa- 
meux Zjïle, qui a voulu fe fi^naler am 
dépens d'Homcre "par l'aigreur de (à Criti- 
que, qu'il n'iivoît cntreprife que pour per- 
dre la réputation de ce PoÈ'te. Noos a- 
rons' dit ailleurs un mot du mauvais foc- 
cès de cette Critique (i), qui l'a fait ap- 
peller Hamera-Majlix dans toute la Pofli- 
rité, il fuSit de remarquer ici qu'il a laiUÏ 
ËMi nom à cous les méchans CriiiqHA ,'«( 
pflr un flyle fâtîHqHc & médUani OTitpII*-> 
ttn déchiré lesAutear» qu'ils w: les Mf 
corrigéf. : k-V 

ii)l'X-'ell trouvé aif0î-|>umi les AncMb 
Piiilofophes de; Critiques qui oat vâM 
eommenter ce Poët^, ihais-d'uoe m^Ârt 
: ' PW- 

"j. Tom. I. ehap. lî, pig, «a. .i .<£ 

t. Tiiq. Gallui, Ont. I. de yntlUi •Bw^ 
p^ait. , , - ... i .-.■-..:.' '..,■-, 
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Phîlôlbphîqac, pour tâcher d*y faîrc voir Homett; 
les moyens de régler nos fentîmens tou- 
chant la Divinité & la Religion , & de ré- 
former nos mœurs. C'eft ce que fit Pro- 
clus Fhilofophe Platonicien, qui expliqua 
tôat Homère paï des maximes tirées de la 
Philofophie (2). 

Nous n'avons aujourd*huî que deux 
Scholiafles Grecs fur Homère, favoir Eus- 
tathtas Archevêque de Theflàlonique, & 
^Dîdyme que le Père Rapin appelle un des 

Sus éxaâs Interprètes d'Homère (3), maïs 
Iti le Fevre prétend que c'eft un Auteur 
ltap)>ofô (4). Nous avons parlé de ruti 
ft.dc râutre au Recueil des Critiques 
Grammairiens. 

* Il court dans le monde une Vie d'Ho- 
mère, qui paroît n'avoir pas été écrite par 
tirs Auteur' moderne. Oii prétend mémié 
qu^lle^ été cbmpofée par Hérodote THis* 
t6r2eh« Âi;Àbrolfe CamaMule la déterri 
dH- ^fotut d'une Bibliothèque^ Miantouë il 
y a deux cens ans. Mais les Critiques les 
plus întelligens n'ont jamais pu fe perfua- 
dcr qu'elle fût d'Hérodote (s). 

Enfin (1 on e(l curieux de favoir le juge- 
ment qu'on doit faire des Ouvrages d'Ho- 
mère par les honneurs divins que l'Antî- 
quîté Païenne lui a rendus , par les Tem- 
^i& les Autels qu'on lui a drefTés dans 
diverfes Villes de la Grèce, J'Afic & l'E- 

gypte, 

- t. Conip. 4'Hom. 8c Virg. c. 15» 
.- ^. Vie d'Homeie pag. 1. 

5. VolGus de Hifior. Grxci&l l. C 3. p.' 17* Le 
fiyif Vie d'Homère pag. 7. 
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nSyp'^î & par les autres monumensde f(»| 
' immottalltc , na pourra fe famfairc dani 

;U dofle Ouvrage que Mr. Cuper publâ ! 

ifan 1683. fur l'Apothéofe de ce Pô*!. 

iJ»«-4. à Rotrerdam.] 
, Les meilleures (éditions d'Homère foui 

■Celle de Ilome avec les CommenKÛrM 

'd'Euftathius en qaaire volumes in-fil- 

.£1^41] celle de Balle [en ijjû], plai 
rare & moins bonne avec le mèmeEufla- 
thiiis. Celle d'Henri Eftiennc [dans fca 

. Recueil Poêt^e Gr/cci Prtiteiffi , Gttti 
*»-foL I j6fi.] & celle qnî fut &ite l Stnf- 

- boarg. Emeric Cafaubon rabbaînè fort 
celle d'Hollande donnée en. i6f6. p» 
Sehrev^lius en deui volumes »i»-4». & il » 
fcît même un écrit exprès pour en décou- 
Tiir les défauts. Borrichins dit néanmoiDi 
oue cette édition de Schrevellus n'eit pas 
a rejetrer CO- ^Ii's on prétend que celle 
de Mr. Grcvius Profefîèurd'UtrechtCili 
«ura le délias des autres par Iba exceUca? 
« (3). 



M!"ti»e , c'eft au relébrc Jofud Batnèl qui en iH'. 
donna une magnifique ïdicIoud'Homeie ciidcu)>- 
. ;_ . ^._.. .- — -ii^T,|^(. 
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Hefiode« 

HESIODE^ 

^Tatîf J^ Cumes en Eùlide.^ félon quelques* 
Qns^ mais demeurant à Âfcra en Beatie 
<4) , où îl devînt Poèie; vtvant vers le 
commencement des Olympiades. 

tog^ IVr^' avons quelques Ouvrages 
^^ en vers qui portent le nom 
mé0ode, comme font celui du travail 
^i!bomme & des jours appelle Ipyn nai 
mUipm^ cdui de Ja Théogênie ou Généalo« 
rie .des Dieux, celui du Bouclier d'Hercu- 
le, &c. 

Il y a des Critiques qui prétendent que 
itous ces Ouvrages ont été généralement 
fiippolës à Hénode : on n'a prefque ja- 
tu&% douté que le dernier ne fût de cette 
JHtiire ; les plus clairvoyans ne favent en- 
core que dire de la Théogonie. Mais It 
plupart conviennent qu'on ne peut pas rai- 
(bnnablement ôcer à Héfiode le premier 
de ces Ouvrages qui contient quelques pré- 
ceptes pour TAgriculture & pour les 
moeurs, & qui paroit avoir été entrepris 
pom* exhorter les hommes au travail. 
: Mr. le JFévre dit {^\ qtf Héfiode a foît 
dans, ce Livre à peu près conune nos fai- 
^ fcurs 

t. ^. L'Auteur avertit dan* fon Eir-tf* qu'au lieu 
4/tf»i\ ^»t ici lixcfMff. En quoi il a ton > fér 
•4iMnx ici meilleur que ^nr. 

4, Flntataue après Ephore de Cumctprtf tend qq'U 

«ft né à Afcra en Boeotie. 

■ . 1. Tan. le Fevxe , AbKSé dci ?iet des f sëtes 

^xccapa^.^1 



que ce qni tiir le fujet de fon étc 
c'ed de voir que la Nature ait < 
& perfeâioiiEié en même teins ( 
gc dans ces deux Hommes, q 
point difficulté d'appeller Divin 
Ktfet', & qu'elle nous ait tait reii 
eux une idée achevée de la verti 
Mr. BoirichiuE veut nous pei 

Sue cet Ouvrage eft écrit avec u 
etice & d'habileté, que fa leâi 
tie encore aujourd'hui d'une gra 
à tous ceui qui veulent s'appl 
Morale, à la Politique, à l'6< 
i la Marine, & à l'Agricultun 
auBi que la Théogonie peut ave 
chofè de plus avantageux pour s 
le ftmble o'en promettre à 1 

1, C« mots Hiinfiai n'n ri^tèit pti fi 
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trce que bien qu'elle ne paroîffe inlinuèr Hcfiode. -^ 
Qtre chofe qu'une multitude inutile de 
Jîviriîrés, ceux qui font curieur de cher* 
her en toutes chofes les merveilles fe* 
mettes de la Nature, trouvent fous les é- 
XNTces de ces fables des vérités naturel- 
es , & des maximes (alutaîres puilécs du 
bnds de la Philofophie. C'ed auffi ce que 
Plotarque avoit autrefois remarqué (4). 
Néanmoins Platon trouvoit mauvais 

£*Héfiode eût eu fi peu de difcrétion que 
feindre des fables fcandaleufes & de 
toanvaîs exemple , telles que font celles 
quMl a forgées du Ciel , de Saturne & de 
Jupiter, à, de la vengeance que les enfans 
ont exercée contre leurs pères, & d'autres 
qui ne peuvent produire que de mcchanis 
effets dans Tefprit de ceux qui lifent ces 
ibriles (f). D'autres onteftiméauffi qu'il 
n'y a que de la fuperftîtion groflîére dans 
tout ce qu'il dit touchant la didtnâibn & 
f oblèrvatron des jours heureux & malhea^ 
«ux (6). 

Ma s cela n'a point empêché Voflîus de 
dire qu'Hélîode s'eft rendu recommanda- 
Me à la Pofterité pour avoir fu joindre 
rotilîté aux agrémens (7). Il, ajoutç qu'\l 
*n*cft point Poète, mais qu'il ell Théolo- 
gien 

- 3. OL'Bonich. Diflettdt. ^c Po€t. .6nec< ptg.lo. 

4. Plutarch. Ti^ié^.de iegend. Poëcis, imec Opi^ 
toi. Moral. • 

5. Plato lib. 2. de Lcgib. feu Repab. 
Thomafli'i livre 2. nomb. 9. pag. a7P- lt^ àic U 

asëihod. d'enfeigner les Foëtes. 
6 Boriicli. ut fupia ioco Uudaco. - ■■ ^ 

7, Ger. }o. Voflîus , 4c Aite Pocticà pag. 94. 17. 



Pour ce qui regarde le ftyle < 
Denys (THalicarualTe téraoigne 
de .U douceur & de runiformit 
coQlant & agréable, & qu'il eA 
féi châtié, ajoutant qu'il a mil 
^tude à Plaire à ceus pour qui il 
Vers. Ùeû ce qui a ait dire i j 
vre (3) que fon ftyle eft très-fini 
{lévacioa; & au Père Rapin (m, 
tant contenté d'être agréable 
parler, il a fait affîs coonoître ' 
il auroit choiû une autre mai 
deflêin n'aoroit pas été d'afpire 
âe Poëlîe Héroïque. 

Néanmoins HeinfiuE préreot 
cette lîmplidté n'a rien de bas : 
pant , mais qu'elle Ce foiuiau par 



t. Ltl. Gag. GicaUL: &. Rjp, a. le 
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)eanconp d'égalité , qu'elle eft accompa- Hcffodi^ * 
rnée d'une grande pureté & de beaucoup 
de netteté, or qu'il a par tout un air natu- 
rel fans a&eâation, & fans employer ja* 
mais aucune expremon étrangère ni aucun 
ornement fuperflu. il étoit n perfuadé de 
la vérité de ce point, qu'il fe crut obligé 
d'entreprendre la défènfe d'Héfiode contre 
tous ces Grammairiens, qui affeâant d'é* 
tre fi diffidles & fi dégoûtés à fon occafion 
font aflKs connoître qu'ils ont le goût fort 
Bianvais. C'eft ce qu'il a tâché dVzecuter 
dans une longue Préface qui eft à la tête 
de l'édition qu'il a donnée de ce Poète, 
où il fiiit voir que cette fimplicité d'Héfio- 
de eft infinimentpréférable à toutes les â« 
gares des autres Ecrivains. 

Quintilien a reconnu auffi que fon ftyle 
s'élève très-rarement, & que fa beauté ne 
confifte le plus fouvent que dans la pro- 
priété des mots (6), msus que par le genre 
nédtocre d'écrire , qui eft celui qu'i) a fui- 
1, il a remporté le prix fur ceux qui s'7 
ont appliqués comme lui, tant i caufede 
'utilité de lès maximes, que pour la dou- 
reur de fes expreffions, & la probabilité 
[e la manière (7) avec laquelle il a coutu- 
ne d'ezpofer les chofes. Quoi 

C Qaintiiian. Infiîtm. Orator. lib. xo. ctp. i. 

7. ^. On ne fait ce c^ue veut dite U pnbâhilit/ de 
M méuttere, Quintilien dit: Unius verbêrmm , (r eom» 
^Jithnis fr$MiUs. Le mot cêmfoJSth ta cet endioit 
t$niBejhfe 8c proMtiis corieâ,oà il n'y a rien àre- 
>rendte, dort on a lieu d'être content. Mr. l'Ab- 
»ë Gédoin a traduit : T*» fijU n*efi toint À miprifif. 
On entepd fort bien cela , mais je a^fie qui que ce 
Toit d'entendre U prfyalfilitt et U méniiru 

T^m.IILPan.L N 
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flcfiodc Quoi qu*Hé(iode foit fort louable d'a- 
voir ftt Tart de maintenir Ton ftyle dans 
une jufte médiocrité entre Télévation & It 
bafleue (i), il femble que cela n*ait point 
dû lui mériter le rang parmi les Auteurs 
du premier ordre, outre qu'il n*y a rien de 
fort noble dans la matière qu'il a traitée. 
Il paroit néanmoins que Patercale (i) n'a 
point eu beaucoup d'égard à ces coniid6> 
rations lors qu'il a dit (3) qu'Héfîode étoit 
un très-beau Génie, & d'une fi grande dé- 
licatefTe pour les Vers , qu'on lui a donné 
ie lècond rang après Homère. 

Le Bibliographe d'Allemagne a remar- 
qué qu'il n'y a prefque que les Savans qui 
goûtent Héfiode (4) , & que les jeunes 
gens fur tout n'aiment guéres à le lire, 
parce que le (ujet qu'il trvte ne revient 
pas beaucoup à leurs inclinations. Le jea- 
ne du Verdier femble nous donner une an- 
tre raîfon de ce dégoût {f) qui eft une ré- 
pétition trop fréquente des mêmes iipîthé- 
tes qui ennuie le Leâeur. 

Entre les bonnes éditions des Oeuvres 
d'Héfiode, celle de Henri Eilieunc eft des 

Îlus rares & des plus eûimées. Celle de , 
)aniel Heinfius qui parut en 1603. 
în-40 fuît après, enfuîte celle de Geo^ ■ 
Pafor avec un Diâionaîrc des mots d'Hé- 
fiode [/».8o à Amfterdam 1631. & i6n] 

Mais 

1. BorrichTde Poët. Grafc. p. 10. Diflcit. 

2. % Il faut dire Patenulus, 

S. Vcll. Fatcrcul. libro i. H flor. , 

4. Biblioth. anonym. Cur. Hiftor. Philol. pji?. fo. ( 

5. Claud. du Vcidici ccjiiîo omaiuin Auâoxiui 
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fais plofieurs crovent que celle de Mr. Hefiodc, ' 
rrasvias qui parut ran 1667. [in-So] eft la 
leîlleure de celles qui avoient été publiées 
ilqn'alors (6). 

LA SIBYLLE, 

Attltipliéeendix ou en douze fantômes fê« 
Ion bfantaifie des Auteurs & des Peintres. 

opj f^ Uoîque toutes les perfonnes sibyllaj 

yy^raifonnables foient perfuadées 
ne ce que nous avons fous le nom d*0- 
M Us Sibyllins , n^eft que le fruit d*une 
npofture groffiére, nous avons cru pou- 
oir en dire un mot en cet endroit pour ne 
lOQS point écarter du tems auquel on pré- 
end que la Sibylle a paru dans le monde, 
quoique la Verfification qu'on lui a fuppo- 
fe lai foit [poftérieure de plufieurs (iéclcs. 
Il y a une difïïrence très-confidérable 
ntre les ancien^ Vers de la Sibylle que 
'on confultoit à Rome du tems de la Ké* 
»ublique , & ceux qu'on a forgés depuis 
'écabliflèment de la Monarchie Romaine, 
IQ plutôt depuis la dernière diiperfion des 
aifs fous les Empereurs Romains. Les 
»reiniers dont les reftes fe confervérent 
aiqn'au tenis de Théodofe Tancien , & 

Ci forent entièrement brûltt par les or- 
5S de Stilichon Général des armées 
THonorius , n'avoient ce femble aucun 

rap- 



[6. La meilleure Edition d*Hefiode eft celle que 
Mn. Le Clerc 8c Grxvius donnèrent^ Amfterdam ea 
1701. în-S. Les Notes de M.LcClcic ■'a?oicnt point 
encore paru , & celles de Gizvius avoient ^té retou- 
chées & aagncntées par cet Auteur, A i»i>» ^ i*£é. 
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Sibylles, rapport avec la Religion Chrétienne , pour 
laouelle les féconds ont été conipofés. 

Les premiers n^infînaoient autre chofe ^■ 
que ridolatrie, & il paroît par THiftoirc l 
Romaine qu'on ne les confultoit jamais, 
qu'ils n'ordonnaflènt ^quelque nouveau 
point de fuperftition , quelques (acrificcs 
aux faulTes Divinités , rétabliflèment de 

3[uelque nouvelle idole comme d'Ëfcolipe 
bus la forme d'un ferpeut , de la moe 
des Dieus fous celle d'un caillou, donc 
flagufiras. on fit venir l'un d'Epidaure & l'autre de 
Peffinuntefur la confultation qu'on fit des 
Livres Sibyllins (i). C'eft là qu'on avort 
«ppris aufTi à Rome à joindre l'inhumanité 
avec l'infamie daas le culte des Démons, 
& à immoler des viûimes humaines. 

Les féconds au contraire n'enfdgncnt 
que le culte du véritable Dieu. On y trou- 
ve des inveâîves contre l'idolâtrie & dc! 
exhortations perpétuelles à reconnoîtrela 
Divinité de Jesus-Chjii st. 

Il n'y avoir rien de plus obfcur ni de 
plusembaraifé que les premiers, c'eft ce qui 
donnoît lieu à ceux qui les confultoient \ 
d'y trouver par leurs explications tout ce \ 
qu'ils voiloicnt, comme on fait aujourd'hui ■ 
dans les Centuries de Michel de Notre- , 
Dame que nous appelions Nodradamus. 

Mais les féconds n'ont rien d'énigmari' : 
que, ni de trop difficile à dcchifrer. Ilî . 
font même plus clairs que les ProphéiicJ 1 
de l'Ancien Teûament, & Ifaïc qui paîTc 

1. C Ce n'cft pas un moderne tel que Gcofj. 
K2guf«tt$ qu'il faloit dtei touchant le culte iiit^ '. 

àà : 
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prefq'jc pour tin Hiftorien parmi les Pro- Sihyîlei» 
phdces, n'a point parlé du myftcre de no» 
tre Rédemption avec tant de netteté & d'é- 
vidence. Car on ne trouve point le nom 
de Jefus^ & de Marie dans Ifnïe comme 
dans CCS Vers de la prétendue Sibylle, où il 
eft parléauffiduBatémede Jcfus-Chrift dans 
le Jourdain , & de la manifedation des 
trois Perfonnes de la (aînte Trinité. De 
forte que s'il fe trouvoît encore aujour* 
dTiuî quelqu'un qui voulût croire que ces 
Vers font plus anciens que rincarnatîon 
du Fîls de Dieu , il feroit obligé de recon* 
noître que Dieti auroit fait plus de grâce 
en ce point âux^ Païens qu'aux Juifs, a qui 
il avoît donné l'ancien Teftament pour les 
conduire dans IavérîtableRelîgion,puîsque 
ftsmyftéres paroirtènt découverts ou mieux 
développés aans ces Vers qu'on fuppofc- 
roît avoir été faits pour l'utilité des Païens. 
Mais nous refcrvons au Traité des Irn- 
poftenrs ce qu'il y aura è dire du tems&dfr 
la manière dont ces Vers ont été fuppo- 
fts ft la vieille Sibylle, & nous nous con- 
tenterons d'ajouter ici en peu de mots ce 
qui regarde le jugement qu'on doit faire de 
kWr compofition. 

- I^es Critiques jugent que ces Vers font 
écrits en un fort mauvais ftyle, que leur 
Auteur ne iavoit pas bien la Langue Grec- 
que, qu'il y a des barbarirmès,des étyino- 
logies puériles & des badineries qixi ol'pnt 
aucun air de l'ancienne Grèce, & qui ne 

fen- 
dait \ Rome du Serpent d'EpidanrCy 8e d» oûllsu 
de Foflîaunte, c*eû Titc-Live,Valéie Maxime «Sic. 

N 3 



Ions en Champ^e, en Françi 
rafme Schmid, Allemand de !< 
Latin ; 4. le Sieur Tobîe Waj 
mand, dcmcurani à Tubingue, 
f. le Sieur Daniel Clafen Juri 
depuis 13. ans en Laiiuj & le i 
Chrift. Salbach,depui$8.an$en , 
7. le P. Jean Craflet Jéfuite, dq 
en François ; 8. le Sieur Ilàac Vc 
landois, Chsuieînc deWindfor 
terre, en Latin depuis Gx ans; 
Jean Marckius, Pro(è£[èur de ( 
CD Frife , depuis quatre ans en I 
fin on nous fait cfpeier un am 
fur ce fujet par Mr. Petit Médct 
lofoptie à Patis, & l'on dit qu 
iinpiimé à Leiplik et) Allenugn 



1. Hait. VtttC. in ObfcrMtloniblu ti 
Birtbii. 
<4Cf. ]o. Toffiui lib. I. de tvHu Cnc 
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ierv. GalUi, OraculaSibyllinaGr. Lat» 
. Amftelod. 1689. 

A L C M A N, . 

te Lyrique de Lacedemone (2), Vivant 
1 la 27. Olympiade, du tems de Ma- 
ifTés, Roide Juda* 

S. T L nous refte xie ce Poëte un petit Alcman; 

X nombre de fragmens qui ont été 
es dans les Ecrits de ceux4quî les ont 
; anciennement. Mais ils ne fuffifènt 
pour pouvoir nous donner une idée af- 
jufte du caraâére de ce Poëte, qu'on 
ivoir été tendre & trop enclin à Ta- 
ir. Sa Dialeâe eft Dorique , comme 
emarqué Suidas (3), & c'étoit celle 
»n parloit à Lacedemone. Patercole 
endoit néanmoins (4) qu^'l n'étoit 
tt de cette Ville, mais comme noui 
Âifbns point l'Hiftoire des Auteurs « 
examen n*efl: point de notre fujet. II 
remarquer feulement que comme il y 
€ un autre Alcman à Meffine (5) , qui 
t anffi Poëte Lyrique & qui vivoit pres- 
que 

VeU. Patercul. lib. t. Hiftor. 

iBitf lib. X. de Foët. Gr.' 

lu le Ferre» des Poètes Grecs. 

u Crtflb, de Poët Grec &c. 

<|. Alcman, que Suidas a cniXtcédtoonlen» 

lelon lui du quartier de Lacedemone nommé 

• 'AhKfAih AaUM dni ïAwvUu Gjraldus perfiia* 

l'au lieu de Uw^Ut il faloit lire IA%994.^aç \ \^ 

)ue pour Utvfhut qu'il a prîft jpour une Ville 

içoAie 9 a uTc de ces termes: Smiai ix Mr^tMtf" 
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q«e en tnliiie tans, plofieun ne Snneai » 
quel des deux ittruyiief les &9gaaea$ ifi 
portant le nom d' Alcman. 
♦ Vo7^:Adlcle: 109^. ^ -; 

-. 'A.R C H lUOQH US *«' . 

Poeke iamMqne àcPaw iju.éif Çjtbêi 
vivant en ht 29. Olympiade ^ doo» in 

: Ti9l|«« Hoftilim. Roi de RoiMins^fBli 

.; .dM^tfimi d^ Kamnl«aviekNi Cfàadjpfav 

■',; ■ ■■ . :■ o •'■ -. / i': - :i-t'**^ 

Arddio- ^997* #^£ ^e nous ân>Ml de M iM 

Bktti. .: . V^. yas bamconi^. plus rimfiitfiili 

M0epMr nftdespitmieâiAQiMBrdniinii 
ïambe» ftion Clément Alexaudrtù (t^M 
QuiatiUçn juge (ii) qn'il <toît mi de cea 
gui avoienc porté ce genre de PoeficSi Je 
plus -près de fk perfeâion. 11 ajoâie qae 
poar. cçt effet il avoît nn talent menét" 
lenx , une force admirable dans les paroki 
dont illè fai/Siit une efpéce fingnllcced*é- 

lo- 



féns^ in M per^am Hat Utftmr Uéif§k.fmJpràSu tH 
U Batllet eochéiiflknt fiu Peicedi de Q^ftMu ^M 
ua Alcman de Meffiac» qiioiqa*u n^t «ic eo fAi 
iejid- Alcman«L«cédànonien d^îétabfiisbiiieot »^çQ' 
dieo d^QàginCt toochant lequel 'U hat loix Umm 
U p. s>5* de là X. edic. de Sottn,; bàU dcMA 
pamitement toutes cet difficnl^i»^ . 
. I. Clem, iilexàad. in Stromat* 
Uea Kont. de Axe* Poët» ' : 

■ • a.Q!i» 
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Ibqocncc ; qàè Tes Sentences étoient puîf- AKhUo-r 
fantes , courtes , & tranchantes , & qu^l ^^ 
femblc qu'elles rie fùlTeM comporées que 
de nerfs & de (âng: £c comn^e il étoit 
trop emporté & tropitiordant dans fon (ly- 
lê, ce Critique dîtque plûfieors attribuoiene 
ce vice à fà nràtiére pl&tôt qu^à fon e& 

De quelque part que tui foit venue cette 
fiumetir nfédilânte, il ne paroît pas qu'elle 
sitjàhîaïs ét^ extulSe, ^ encore moùis 
approuvée de.pcrfonne. ^Elle a dénotée 
^r^Ocetoh, qui pour k diftitigacr de. là 
vérîtàbfe fureur Poétique', fëmble avoir 
voù!d fe nioquer de ceux qui avoîent pris 
la douleur d'une plaie Biite par les traits 
envenimes d'Archilochus & d'Hfpppnax 
pour qrriefque chofe de divid-^ c'eft-àûdire 
pour un çfTet de rEnthoufiafme (4); 

Horacç: a confidéré suffi cet emportc- 
rtfettt d'Archîlochus plûtAt comme unerar 
ge ^xtt comme un mouvement d'enhautou> 
un eflfet de ce feu Divin (5) dont les Poè- 
tes le vantent d'être animés* 

Il faut en effet que cette rage ait étébien 
Tiolente pour avoir pu produirjc le defel^ 

poir 

• • • > Â. 

, 2^ QuÎDtiHan.- lib. io. IxiJlîtur. Oxat. e: T. 

8* %' l*^ Latin de Qointinen dde» n/ vfdtâtitr fJM» 
hjffujw» quêd^uofudm minarejiy mat tria efft'.^ non im^ 
gmii vtiiwn^ ne dit point du tout cela, maia com^ 
ipe Ta fou biea zendii Mi. l'Abbé Giédbîny f»* fi^ 

/dtête de (a mafilre (ejm celle iè fen efMf, ' 

; 4» Ciccto jde l^tuxa I>eoxiun liU 3- ■ ; ' 

5. HAiat. de Ancl?qët.,Vid« 8c Cl, Bànicfi, m^ 
ftttau<l*'ï'octis pag. a7. 
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. Afcliilo-- poîr dans rcfprît de Lycainbe , & Tavoir 

«**«•• oblîgé,de lie pendre U): 

Ârchilochus ne fe contenta pas dé voa- 
» loir être piquant, Jl yoqlut joindre l'obs^ 
cénîté à la médifançe (2) , & il mêla tou- 
tes fortes d*ordures &de faletés dans le ve- 
nin dont il àvoit coutume de tremper fcs 
traits. C*eft ce qui , au rapport de Valerc- 
Maxiine (3), obligea la République de La- 
ccdenpne:d.e le condamner au banniflè- 
mént , &;de fupprimer fes Livres dont elle 
jugeoifila leâure très-pernicieufe à tontes 
fortes àc ge^s , & particulièrement â . h 
iêuneire. . Et cet Auteur ajoute que lè^ 
Lacédémoniens aimèrent mieux privet 
leurs Enfans des Ecrits de ce Poète ^ quel- 

Se polis & <}uelque élégans qu^ils fîif* 
it, ^é d'çxpofer rinnocence (le leurs 
mœurs à. ime corruption vifible. 

Ce jugement defavantageux qu^une âge 
République a porté des Poçfies d' Archilo- 
chus paroît n'avoir pas moins d'équité que 
de lifvérîté. Néanmoins il n'a pas empê- 
ché Patercule de parler de lui avec beau- 
coup 

. t. ?ar des yeis qu'il ût contre cet honune qui Ini 
itfufoit ÙL fille qu*il lui avoir promife. 

2. Suidas in Lexico. Item Lil. Gieg. Gyrald. 
Pialog. fx, de Pcëtis veteribus. 

3. Valér. Maxim. A.er. Memoxabil. lib. S, cap.}, 
die Seveiitate. 

Fedio de Guzman , Difcouis ê. §. t, des Arantt- 
ges de rhonnête Txa?ail, en Efpagnol. 

Loi. Cxaflb des Poètes Grecs, en Italien , pag; fl^ 
éo. il appelle Archilochus un Auteur très-flenn A: 
très- fécond. 

Jofeph de Voifîn . dëfenfe du Traité de Mx. U 
JnnCc de Conti , contre la Comédie pag; 274« 

♦ V«ll, Patcxcui, Ub, X. HiSto^ 
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coop d'éloges , & de dîrc Ç4) « qo'après Arckilo* 
Homère & lui, îl n'eftpas aiféde trouver ^^""^ 
quelqu'un capable de donner la perfeôîon 
i une xhoië dont îl auroit été luUmêthQ 
TAuteur. Ce n'ed pas que Patercule pré« 
tendît par là Tégaler à Homère en toutes 
chotès, car Demetrius de Phaleres cité par 
le Père Rapin (s) , dit qu' Archîlochus n*a* 
voit pas ' cette grandeur d'ame propre aa 
Poçmè Héroïque (6) qu'avoir Homère. 

Mais s'il n'étoic point.arrivd au point de 
l'élévation où l'on voit Homère, on ne 
peat pas dire auffi qu'il ait rampé avec les - .. 
derniers Poètes , quoique, félon le juge* 
ment de.Lougin (7), il fe brouille quel* 
qu^is , & qu'il nianque d'ordre & d'œco* 
nomie en plusieurs endroits de fts Ecrits. 
Et bien qUe y£rigo9ê d'Eratoflhene, par 
exemple, foit un Foémc/OÙH n'y a rien i 
repiendre, cfn ne peut pas dire pour cé]« 
qu'Eratofthéne eft plus grand Poète qu'Ar* 
chilochus , parce que celui-ci ne tombe 
dans ce défaut que nous venons de mar- 
quer qu'à caufe de cet eQ>rit divin dont il 

eft 

l. K. Rapin, Rifl^zlon 14. inc U?oct. fart, i« 
(ag. |i. cdAt. în-i2. 

4. ^. Niccphore GtéfOi2s poartanC en Ipn Corn»' 
mcotaiie fur le Livre oe Synefîus «m^} hu^imf , ait 
qii'Axchiloque s^éroit anffi exercé dans la FoêlieHé- 
loïqoe. Et le prétendu Dcmetxitu , an lien de ce 
que Ini fait dire le P. Rapin, ne dltantx^chofefîno* 
qu^il ne faudroit pas s*àviier d'emploTex dans la 
CDinpoGtion d'une Uiade àcs vers d'vne mefore fplS 
courte .que ceux aufqnels Azdrilo^nc a donné le 
nota , qui ne font que des hémiftiches ou des de- 
mi-vers. . ^ 
. r- X<ongin,'fta!té du Sublime, chap. a7, psg. ICf^ 
k laTxaoa^oa Ixancoilc. , 
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AreUd. eft entrât aé,& qu'il ne fkatoit régler cos^ 
«™^ ■ me il veut. 

* Voyés dans le Recueil des Poeto 

Grecs, imprimé à Genève in-folio 2. voL 

1606. X614. 

STESICHORE,. 

fHimere en Sictk , vivant (r) en la 37. 0* 
lympiade, mort en la f6. Ibos le regoc 
' de Cyrus Roi des Perles» ■ 

3tdichoxc «098. ¥ L ne nous relte plus de hrï que 

£ trente ou quarante vers d*un fort 
grand nombre,, pour lefquels tonte l'An- 
tiquité témoij^oit a;voir beaucoup d'eftimct 
Il èxcelloit en plus dHm genre de Foë» 
fie, & il avdt le ityle grand» plein & mt- 
jeftueux (2). Il lèmbfe néanmouis que Ibii 
principal talent confifHit dans laPoëfie L;^ 
rique. Denys d'Halicarhaflc dit (3) qœ 
Steiîchore avoit toutes les bonnes qualités 
& les grâces de Pindare & de Simonide, 
maïs qu'il les a forpaflës tous, deux dans la 

grta- 

' 1. %. H faloTt dire »*, parce que vSvémt fe pren- 
dtoitpoui fioiiflant d'où il s*en(uiyioit qu'en la} 7* 
•Olympiade il pouiroit avoir eu 30. ans» & ^o'cttBC 
mort en la 56. il en aucoit en rour au moins 102. 
^^oique fuivant la fapputation de Suida» qui le fair 
saitie en la 37. Olympiade 8c mourir en la 5^. il bc 
:fi>it pas mort oftogénaire , que Phlégon ne le mette 
j^otnt parmi les Macrobes, dt que Lucien,. qui Tf 
anet , ne lui donne pas plus de 85. tns. 
■ r. Tan. fe Fcvre, Vie des Poètes Gr, p. zu 

^ Dion. Malic. de L. Au^. €rxc. judic; 

^ Qsiint. iD&iua. Oxatoxiai, lib, xo« eu 



i 
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ghtodeor de fon fujet , où il a fort bien Sccficboxc 
gardé les caraâéres des mœars & des per- 
fonnes. 

Qainciiien témoigne que c'étott nn pniA 
fine génie, quMl avoit pris des fujets grands 
& élevés , comme des guerres important* 
tes , & les belles aâions des plus vaillans 
Capitaines, pour exercer dignement fes ta- 
lens ,& qu'il avoit fort bien foutenu lama* 
jefté du Poëme Epique pdr fa lyre ; mais 
^*il étoit quelquefois accablé de fon a^ 
bondance , & que pour n'avoir pas fo fc 
modérer y. il avoit perd» l'avantage qu'iP 
anroit eu d'£tre le fécond après Homère & 
de rapprocher de fort près (4)% 

Synerius le mettoit aufii au rang desPoë^ 
tes Héroïques (f >, & il femble avoir voa* 
kl le comparer avec Homère, lors qu'il a 
di^(d}, que ran& l'autre avoient donné 
beaucoup d'éclat & de nobleflè an genre 
Heroïquepar leurs vers. Ceft&ns doute ce 

?ui a porté Alexandre le grand (7) à mettre 
teiichore au rang de ces Poètes que les- 
Pdnces doivent lire & étudier , & c'eft ce 

qui 

5. Synefîus à Ufîn de Ibn Lifte det fbnges ne met 
|ts Steiîchoie au rang des Poëtcs Héroïtjues, mai»- 
tn rang des Poètes qui ont chanté les Héros » o3 t^ 
*HpMÏjco> «vXoF ^ui rit mùiirtit liurmv WmmJiç^MiP 




la PoëGe Héroïque. 
6. Ap. LU. Qiegoi.<3grraM»'4D fott.'ÙUkogp nu 

■ 7^ Ul. Grcg, Gjittldu». I}îft«. SoStaon Oialofi; 
ftg. 95<. &C, ex DioÀc Orat. uqocQi tliigiK, Qs^ 
Amidii^ 



c|!,Pqjàie«f«tdeila'gcirfté..i .■ '■- : i 

Hermoetfne de Tarfe parlant de U:da»4. 

OptU'<)W!«olr>vc«p ail(!>H»iurvrtiUvefï(^ 

bm ie iftériM de St'rfiditire '(2) , êciti 

■ <]<^'îla«celtf.tmticâ)i^mDeo[eneepbin^ 
QMir ftiit une do prindpftlM ptitteé du di»* 

coari, à caiife du boa uiâge ijQ'il a fàït 
des Epithctes. 

'.Il écrivoitenLanpueDoriquc(3). Athé- 
née fembli: l'aïoir mis au rang des Poètes . 
Ufcit^. . 11 n'eut pourtant pas beaucoup 
■ d'égard â la beauté d'Helene lors qu'il ta 
maltraita dans fes vers. Les Anciens fai- 
foient un corne fur ce fujet, & ilsdifbieDl 
que Stelichorc fut puni de l'aveuglement 
pour avoir déshonora Hélène; mais qu'a- 
yant rcpard fa faute par des vers qu'il fit 
eiifuice â fa louange, il recouvra la vue (4), 
Stcfichore n'étoit pas Ton véritable nom, 
mais il fut aîniï appelle dans la fuite poar 
avoir arrêté & tixé la manière de ladanfe 
aui inflrumens , ou du choeur fur le théâ- 
tre Cfï- -, 

;..* Voyés le Recueil des Poètes Gtecsde 
Genève i. volumes in-folio iâo6. & 14. 
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, . s A P P H O:, 

Fetrnne de Tlfle de Lesbos dans j'Archî- 
iipel'v vivant en la 44. Olympiade du 

tems de Nabuchodouofor & de Tarr 

quinJ*ançien. 

1099. /^ N prétend qu'il y en a eu deux sappho, 

Vy de ce même nom qui étoient 
do' méaïie pays , qui vivcnent prefque^ en 
mêoie tcms , & qui toutes deuT ont fait le; 
fli£ticr db Poëte : de forte qu'il eft difficile 
de dire y à laquelle des deux il faut attr»- 
boer ce que nous avons fous le nom de 
^appho. 

: Mais comme nous ne nous appliquons 
point tant à la recherche des Auteurs qu'à 
celle de leurs Ouvrages, il fuffit deiemar- 
quer deux chofts qui fauteat aiii yeux ide 
eeux qui lifeât les vers qui portent aujour^ 
d'hui ce nom , Tune que celle qui en cft 
EAutcur étoit un bel efprit, & l'autre que 
c'itoil une grande débauchées . 
. I. Il h'eft pourtant pas fi aîfé de juger 
du premier point par l'Hymne, l'Ode & 
quelques petits fragmçns que noàis avons 
(l!«lle > que parles giorieux. témoignages 
que les plus célébrés Critiques de PAnti- 
qaîté lui ont rendus. Ces Auteurs nous 

■ . ' " ■ *ap- 

f. C*eft Tanftoiat quf i pt^lié P toîtrii érçmcflC 

ficiiit Tont fuivi. • ' ' ■..'■■ 

j^ Pbiloftrat. L 5. c. 4. 

''^r* Sttfitboxoi) iV<»/> Witter Cl|oicfi. 



' y4 |>»v«iit)8 «avff«>.£ 
Iffco- qiprcniKnt (0 qn'il o'y woit rten^ fi 
bewi qacrlwPMfiM'â^Sap^of qa'oqf 
' Rnntrqaôit des gracet toatn ntrtMBà» 

M «Mnrt^tHtJ Mf. toPAraj défuUrtt 
d«- ^îBcrt^ en tbAme tant ,'^ toàdMMb 

-paCioai les plas tendres; iiiqM'^l(Ci|By 
tiCDlidreoient ceqoi lai a Utir^rdbriCiât 

.5^154. tant de liécles (i). ■ -i-^ 

: Demetrius de Phaleres rapporté' par le 

''Ciraldi (5) difoit qu'une des principale! 

^-beautés que l'on remarquât dansfesvciE 

t était celle des répéiiticns & redoublemeni 

' que les Grecs appellent Anadiplofe ',&.}izt' 

-' mogéne ne lui troovoît jama'is wntdcdou- 

l'Ceur que lors qu'elle faifoît parler fa lyre, 

fift qo'elle lui faffoit faire des riîponfes xsi 

■'liocltions qu'die feignoit de lui propc^ 

kfe(4)- 

■ Denys d'Halicarnaflè dans Tes jogemens, 

ft: Stnbon-dttns ftGét^rapMe', à l'oc» 

fiod'de )*IÛe de Lesbos, ea paclcncibrt 

ncantageafemenc, ' & noos font coimdtt« 

qu'ils a*avoieitt«acore liuiKmaEqaJdai» 

r' ■ .: .■■ - ■ .■■-;■-■■( ;■. , yM 



i:^uc;ciaBr'4er<]ït.GT^c»te.44».4TÀ' ■ _ 

x^Tin. leTene, Abttg^ & Via d^faM 
1. Lil. GMgoi. GynMut. de HiA. faStl^Ull^ 



».pjï-»7».eii 



l'OpaTcDi, Cdb 

4f. U. de la^tM. Fiueoile. '.,,.■',.' 

JidiRa. Impec de C«fiuib. Sarîc, 1 .;,,.'.'" 
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tout le fêxc qui méritât de lui être com- Sappii», 
paré (s)' 

Longfn & l'Empereur Julien (6) nous 
domient aufli une grande idée du mérite de 
les vers, & le Père Rapin nous afTure (7) 
que ces Anciens ont eu grande raifon de 
nous vanter li fort dans leurs Ouvrages le 
génie admirable de cette fille, parce qu*oti 
y trouve des traits de la délicatefTe la plus 
fine & la plus pailionnée. Ceft aum ce 
qn*on peut voir plus au long dans le juge- 
ment que Mademoilèlle le Févre, & de- 
puis elle Monfieur de Longepierre ont 
porté de & Poëfie (8). 

Nous nous contenterons de remarquer 
au*on a augmenté le n(»nbre des Mufes en 
la faveur; que c'ed d'elle que vient cette 
efpéce de vers Lyriques qui portent encore 
aujourd'hui fon nom, & que fon Dialeâe 
étoft Colique (9). 

Nous ajouterons que fi on en veut croi- 
re Vofilus (10), elle avoit pris pour le mo- 
dèle de fon fiyle Archilochus , mais qu'elle 
avoit eu. la prudence de tempérer foo ai- 
greur 

s. AnneleFevrcSe D.L. ptëfacdeteur^dîtion^Sce. 
■ 9. L. Gicg. Gyiald. de Hift. Foëc. Dial. iz. loco 
dtato 01. Botdch. Diflèct. de Foëc. 
' 10. Cet, Joao. Voflibs InlHtutioo. Poëtic lib. |. 

^ ?•• 79- ^ ^ 

f . Voflius n'a pas bien piit le lêns de et ? en d'Ho- 
Itce I. £p. Tfi. 

9tttmpiréU ne doit être entendu ooc de l*adic(Icqii*a- 
voh eue Sappho de joindxe (ucceftivement daos quel- 
ques- unes de fesOdes à un grand ?ers,uo vers plus court» 
tel que ceux anfquels ArchilQqne a donne leloom» 
Ttmptrét ne fianifie là que ms/ci(x comme Bootlci 1*4 
fttt Men expuqoé. 
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■ gKBr par une douceur admirable. Et Cm^ 
telvciro a remarqué aufli après Apulée (ij 
qio'C'eft à cette douceur qu'on étoit redty 

^wiUfr des adoucinêmens qui paroillênt dattf' 
riâfi)!ence & l'effronterie de fes matidrefi 
3 U'i Le fécond point regarde la galante^ 
Iffedont nous trouvons encore des veftiget 
4ui< les rcrtes de fes vers. On peut am 

În'Jls font fufSrans pour nous perfuade^. 
"uàe partie de ec qu'on a dît de fes inft*', 
fW^' débauches fi) , qui n'ont pu f ire boÇ 
BéM par les dctiordeinens mfme qui op^ 
Coatame de fatislàire labrutalitiî dcsptw 
abandonnées d'enire les Courtilànes. & 
qtKlque foin (3) que Mademoifelle le F6 
ff^ÉiC pris pour tâcher de diminuer eaj 
OOOB l'iiorreur d'une paffion û inonftruoK 
fiifvQous ne pouvons nous imaginer qv^ 
to-ptu d'utilité qui pourroit nous revei^ 
de It leSure de les vers pÛt être compm' 
«TC'c la moindre des méchantes impreflioM 
QU'iiïle pourroit feire fur nos efprits , i 
whs les coeurs tnême de ceux qsï pou*, 
roient s'y IsiUèr lèduire, s'ils n'étotfltf 
point utilement prévenus contre elle. 

* Voj'és dans le Recueil de PlsHiùa «i 
i pour titre, Carmins uavtm Wttflrimmjk- 
mimarmm ijf Lyritarum^ fiitieetjiltmâés^ 
■■■-'■ Ilyà, 

'■' 1. ÏAdor. de Ciftdveno In Ahl toSttc AtiUl. 
te ipud Liai. CnC de Foët. Grzc. ■ ' ' " 

f. Apnlée d*ai cet endiott âtHia Apologie ei 
itMrie deSappho ta «m tenues; Et mmliir UàU 
UfiitH itt» ifmiHm, itutt^'grmU, m iMii$JiUàam 
Ji'j^M p" > MciiiKt térmiimm nMfl»^, Va TOA 
dite ■lUieehofefiBoiiqaeladoueeiuJfcleiKnnodcIi 
tQ/Ht dc<«i<«Labiciutcfbtit^bKlnifti%itètiM 
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Ibyei, Stefichori^ Anacr confis , Alcaiy Si^ 
monidis , Bacchylidis , ex Bihliotbecd.Ful* 
vit Urfitti^ in-8. Antuerf'tce ijôS. 

A L C F E, 

De Lcsbos, Poète Lyrique, Contempo* 
. . rain & Compatriote de Sappho. 

J[ioo. Y Es petits débris des Poëfies de Alcécii 

1^ cet Auteur qui font venus -juf- 
.qn^inous, femblent nous donner lieu de 
ÇBpporter ici une partie des Jugemens que 
jes Critiques ont faits de Tes Ecrits. 

Penys d*Halicarnaflè juge (4) qu'il y a- 
voit dans Tes compoiitions de la magnifi* 
cence ou de la grandeur, de la briéreté, 
de la douceur ou de Tagrément , du Tel , 
de la irravité, des figures qui n*avoient 
point aobfcurité, horfmis dans quelques 
termes qui re^doient la propriété de te 
langue. U ajoute qu'il avoit de la force, 
que (on ftyle étoit nombreux , c'eA-à-dtre, 
pieluré & foutenu d'une belle cadence, 

S^il fiivoit bien proportionner toutes cho- 
aux mœurs de fon tems & aux ufages 
de. ion Pays; & que fi on avoit retiré les 
pieds de ies vers, on l'auroit pris volon* 

tiers 

pUifix le d^fâgrëment de fon Dialeâe. pag. 4f o. 

%. Pliitaxch. Titô. de Orac Pyth. &c. Item Sul- 
tfu in Lexic. 

Vid. & Ovldius pafCm, ejufque Epift. fub iiomi- 
ne Stpph&s. 

|. V. M. Bajle Nouv. de la Répnbliq. dei Lec- 
tfèa de Noirembre 1684 rom. 2. pag. jptf. 997. 

4. DionyC Halycarnaff*. in Judic. de Fôift. pag. x«. 
c4it. in-t» ia Opiucul. Ciitic 
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tiers poar un Ecrivain du Barrean. 

Quintilicn loi donne prefque les mSaià 1 
qualiti!s, qnoiqu'en moins de paroles fi), 
& il ne fait poiiitdîfficolitf de dire qu'il s'é- 
ïoit rendu fèmbUble à Homère pour 1" 
fljle. 

- Mr. le Fevrc a témoigné ouvcriemeiB j 
'n'être nullement du fenciment de Quinti- 
/ lien en ce point [i): & malgré le relpcâ 
'i. dû à l'Aniiquité, il prétend queceCriti- 
-quc n'a point eu plus de raîfon lors qu'il i 
xomparé Alcée à Homère, que lorfqu'îla 
^comparé Hcrodoce avec Tite-Live, qui ne 
fe rellcmblcnt, dit-il , en aucune manière, 
iinon eo ce qu'Hérodote a écrit une His- 
toire en Grec, & que lire-Live en aéftit ^ 
nue en Latin. Mr. le Fevre nous fait 
_connoîtte eu même tems que s'il avoil à 
comparer Aîcée avec quelqu'un des Poe- 
.tes Laiiiis, ce feroit avec Horace, quoi- 
.qu'il eût dit auparavant que lelijled'Alrfe 
reprefentoit aflïs bien les qualités de fon 
ame&de fon courage, c'eft-à dire, qn'il 
'Aoit oiartlal. C'ell ce qa'on n*a pcrfntdlt 
de celui d'Horace , qui a doiiné Inî-méme 
A) le nom de Mafc menaçante lia PoiNil 
^Aicée , i cauie qu'il «voit âerit tsiitn 
les Tyrins dé fon Pays , & fut-Co« on* 
tie Pittacus. Quiii* 



- 1. Hot«. la». 4, (M. «d LoUiom. ■ *^' 

4. ïtbiDi Q^Diil. 16eo cic jit (ùfn. , . . , 

'T. CicRQ in UbxU de Xtatu. OMk -Jimil' ASn 

- UDa, Taloilu, ■■-•.î:I(i ' i 

.:.■.; ,1; tC 11- .; * *" 
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Quintilien paroît ne Tavoir pas jugé Alcéc 
louable de ce qu'étant plus propre pour les 
grands lujets , comme pour chanter des 
guerres & des vidtoircs^ il s'étoit amufé à 
des bagatelles , & étoît defcendu de fon 
rang, pour le dire ainii, afin de chanter 
des Jeux & des Amours (4). Ciceron a 
dit encore quelque chofe de plus honteux 
à ïbn fujet (f) , & il nous apprend qu*Al* 
eée non content de s'être lailTé aller à la 
Pédéraftie , ce qu'Horace avoir auffi mar- 
qué dans fes vers (6), il en avoit encore 
écrie (7), comme s'il en eût voulu cor- 
rompre d'autres que lui. 

■ Au rcfte c'eft de cet Alcée que nous cft 
Tenaë cette efpéce de vers que nous ap- 
pelions Alcaïques , & qui paflènt pour être 
des plus beaux •& des plus agréables dans le 
genre Lyrique. • 

Synefius rapporté par le Gyraldî rcnfMU> 
que (8)' qtfil n'avoît pas coutume d'em- 
ployer des perfonnages feints ni des matières 
chimériques oa inventées à plaifir , com- 
me les autres Poètes ont coutume de fai- 
re, mais que les personnes & les chofts y^ 
écotent véritables , de forte qu'il ne trom* 
poîc perfonne., & qa*expofant librenient 
fes inclinations au Public, il étoit aifé de 

voir 

6. Horat. lib. t. Od. 32. âd Lfitm. 

j, f . Ces paroles de Ciceron : FtrfrV vir (m {mé 
T(*p* cognitHS if us dt}$tvenum amêtt fcribit %Ak4iu\ n€ 
figniiient-pas qu*Alc^e eut H\x anli<rre eiprès depé- 
dcraftie, iii«is c|a*il avoir fortement marqué dans 
fiu vers fon iaclmationlà- deflbi. 

t. Apud Lil. Gregor. Gyrald. de Hiftor. 7b€tér. 
DUlogo IX. pag. 27 ^. ediciofl. m-l. 
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voir par Ces vers tout ce qui lui dooQoit 

du plaifir ou du chagrin. 

Son Dialede dtoit jEolique comme ce- 
lui de Sappho (i). [Voyés dans- le Recueil ' 
dePlantîn /«-S", cité Act. 1099.] 

I B Y C U S. 

Poëte Lyrique de Rhege eiî Italie, vii-à- 
lit de njle dt Sicile, vivant en 135-4. 
Olympiade du lems de Cyrus , de Crœ- 
fus & de Servius Tullius tôo. ans & 
plus devant noire Epoque. (2) 

Iioi ÇJ Es Odes étoîeni écrites en langa- 
Oge Dorien,& quelques fragmens 
qui nous en rellenc font allés connoîcre 
que fon llyle étoit plein, & quelquefois 
fort élevé, qu'il avoir de la netteté & des 
agrément. 

Il avoit écrit fort (élégamment Venievf 
ment de Ganymede y de Titboit, Mais il 
avoit tout gâté par fes obfcéaicés, qui &i- 
foient aiTés voir qu'il éioit encore plut 
corrompu que ces Poètes lafcifs dontooQS 
avons parlé auparavant. [Voycs dans le 
Recueil de Plantin («-80. cité Art. 1099.] 

iiw PHO- 

' I. lb]d. Ep Cic^. Gytald, 
. Item Olaiis Botiicii. DiAcctac. de Foctis pag tii 
Vittcad. LaucEat. Ccafl'. de Foil. Cizc, 

X. LiL. Gicg. Gyiild. de Hiftai. Foëtir. Diila|, 
IX. fag. loTo. loii. Suidai in Leitico. V. Se H. Sie- 
phauus qui cjui fiagmenti cdidit ïum cxtcioniniLj- 
liconun icIiquiJs, 

Tu. 
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P H O C Y L I D E, 

De MiUt dans Plonie^ vivant en la 60. 
Olympiade, du tems de Cyrus 5*40. ans 
devant l'Epoque Chrétienne. 

Ï102 \ yf Le Fevre prétend (3) que le phocyiidc. 

1V1« ftyle de Phocylide étoit auflS 
par & auflî net que fe$ mœurs , & que l'on 
ipprenpit par îa Icdure de fes Ouvrages à 
aien vivre & à bien parler tout à la fois. 

Nous avons aujourd'hui une pièce de 
Pocfie morale fous le nom de Phocylide. 
Maïs c'eft une pièce aflTds moderne. Du 
mpm% eft-îl vifible qu'elle a été fuppofée 
I cet aflcîen Phocylide qui étoit contem- 
porain i Théognîs, àHipponax, & à A-r 
oacreon. L'Auteur de ces vers moraux é<» 
toitaft Juif d'Alexandrie, fi 4'on veut fui- 
rre la. conjeâure de plufieurs Critiques* 
Quelques-uns même des plus éclairés, 
ptrmr lefquels on peut compter Voflius & 
Mr. le Fevre, eftiment que c'étpit, un 
Clirédea vivaut du tems de Trajai^ ou 
Adrien, ou même plus taçd, s'il. eflvr<ai| 
pomrne a remarqué Suidas ^ qup. cet Aotci)!: 
a volé les vers de la Sibylle, qui n'ont été 

forgés 

Tsin. le Ferre , Abr. des Vies dps Foëtes Gieci 

Laur. Crafl*. de Poè't. Gr2c. .>, ., 

01. Borclclw OiiTctic. deroëC'p.-i). 24. \ 
, .91 Suidas in L(Cxic(V ' -^ • ' .t 

. Gei. Joan. VoiT. de Poëc. Giaec.ipag. az. ' '.■ ^ 
f Tan. le Ftvie ^. F oëcfs Gxec». ,^f%, 46. Yqyét 
cncpxe A. 1106. 



De Colafbom OU de Smyrme en l 
en l'Olympiade ûo. unis Cyr 
byfc. 

1103 QOlin mcttoit ce Poë 
Odes plus bnux e^nïes 
ait jamais produits (1). Mr. 1< 
(i) qu'il fe trouve encore afTéstj 
de cet Auteur ponr pouvoir dïrt 
dément <jue Mîmnerme fut un 1 

Frit , & un des plus grands 01 
Antiquitd. II ajoute que fbn fb 
B^éi^te, & rempli de Tabondai 
cietine Grèce.- qu'il compo(<rit 
lÀeni; & qu'on pourroït ponr d 
cholfès le comparer i Ovide , 
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qnc le ftyle du Poète Latîn n'cft pas fi fer- nîn^ae» 
ré ni fi plein qae celui du Poète Grec. ' mu^ 

C'efi un des principaux Auteurs du gend- 
re Elégîaque parmi les Grecs, maïs il iem« 
ble n'avoir appliqué fes talens qu*à des ma- 
tières de galanterie, & il avoir lefèns fi 
corrompu , qu'il ne croyoit pas qu'on pût 
rien faire d'agréable fans l'Amour & les 
Jeux , au rapport d'Horace ( j). C'eft peut- 
être (4) ce qui a fait dire a Properce (s) 
que Mimnerme avoit eu l'avantage fur 
Homère en ce point. 

* Voyés Art. 1099. * 

1 104 IWT Ous ne dirons rien d'E p i m e« 

XAI NIDE de Crète ou Candie^ 
•d'HiPPONAx d'Epbefe ^ de Thespis 
dM pays Attïaue , de jL A s u s à^Hermione 
m raoponeie , & de plutieurs autres dont 
il ne nous refte plus rien. 

I. Il e(l bon néanmoins de remarquer 
qa'il nous rede un des vers hexamètres 
SÉfimenide qui a été, pour le dire ainfi, 
conlàcré par faint Paul dans l'Epitre à Ti«* 
te Y chapitre i. verfec iz. où il s'agît de 
4*humeur & des inclinaùons des habitans 
4e Crète ; 

a. Et 

dire : f »*«» f ûi ritn trttn/er tUtu U vie tPdgréâklê fans 
eémtw. 

4, ^. Ceci , fuivant le même Ménage,deveit être an» 
tremeat tourné , comme pac exemple ea ces termes : 
Et P reperce n*a péis hé fit é à d.re ^m*ên mMtére de vert 
drêmtur U fiyl* et Mimmrmt Vémt miémc fnt U fyU 
iPHomêrt, 

5. Fxopet. lib. i. Eleg. 9, 

Tom.IlI.Pêrf.L O 
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: . ' sndràuis, &. |mr ibo Ittiakair mâiifiute ft 
fitiqqiie^cft MjoI qnc bons :conftlér0« 
eonmie TAvieiir de jcette eip£ce de toii 
LuDbteDei, qa'on appelle Jtm^iu» . 
: I. Epimenide. . vWoit do temp des do» 
lûers Rois de Jnda^ & de la caprirMÂ 
BÉbylone. 

. 1. Ifippoiiax jivoit da;€eiii^ deCym^ 
ft 7iht/^f X étbit jon peii.ptQf jcuie, aid^ 
biea que Lsfkw-V^ s*étoîti encore tmk 
leconmiaixlable par la coiiBoifliuioe ài^Jk. 
Mufique. . , •• 

A hTACREO N, 

De Tel ifflmùfj maot tnA^ôti 
^ '. V^à^y du tems dcDftns^ 

: : Darius , moft âgé de. Sfî: «is> ■«-■y 

i laperfonne & aux intérêts de Polycit- 
te Tyran de Samos. . 

éMMctton. iiof nr^ Ont ce qui nons rede des Po^ 

jI, fi^ d'Anacreon ne coofiAe 
pre(que qu^en chanfons à boire , en biUcB 
doux, & quelques antres {nécesd*uDe» 
lanterie outrée. Nous n'avons rjen dit do 
jdèbauches de Sappho qui ne fe puîfle dire 
encore d'Ânacréon. Il y a tant de rapport 
entre le caraâére de leurs Poèlies & de 
leureiprit, dit Mr. Bayle, qu'il fer(Mt aifl! 

de 

1. NooT. de la Rep. des Lcmes de NofcaAii 
'St4. pag. sptf. tom. z. 
2« Dç Longepiecrcy Ti« d'Aotcc, à la têce de te 
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le les prendre l'un pour l'autre (i). Mais Antaeoit 
\nacreon paflbit Sappho en ivro^nerîo. 

Mademoifelle le Fevre & Mr. de Lon- 
;epierre nous ont donné chacun une nou« 
elle édition des redes de ces deux Poètes 
vec des Remarques favantes & chacun 
ear verfion , que la première a faite ea 
^rofe [/«-I2. 1681.J & le fécond en Vers 
#j»-i2. Paris 1692.J & qui font deux pié* 
es fort bien travaillées. 

Mr. de Lonppierre (2) nous apprend 
[Q'Anacréon faifoit là principale étude do 
a joie; que ce qui nous refie de fês Ou« 
rages e(l une preuve aifés convainquante 
[a*il fut fenfible aux plaifirs de la vie juP» 
la'au dernier foupir. On voit dans tous 
es vers avec quel emportement il s'y a- 
NMidonne tout entier, & de tous les té« 
noignages que les Anciens ont rendus 
le lui , il n'y en a prefque pas où l'on 
i*aic remarqué cette pente étrange oui 
*encra!noit dans l'une ou l'autre des 
leox efpéces de débauches dont nous a« 
rons parlé. 

Un des plus favans Critiques dé l'An^ 
(kjaité Qous fait allés connoitre (3) qutf 
luelque beauté qu'il y eut dans fes vers, 
ir n'avoit pu fe faire goûter de tout le 
moode^ parce qu'il ne parloir que de boire 
ItosTes Odes, & que parmi les louançes^ 
de l'ivrognerie il méloit des Pietés qqi le 

rcn-i 

édhion Grecque 8c Frnnçoife. '• 

}• Arheii»:t Oipnofoph. loi & CS tO LlUZ, Oxail^ 
foct. GlMC. pâ&. i^ jo. 
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rcfidpient infuportable (i) ^ ,& qui don- 
noient de Taverfion i tons les gens de iriai 
pour ft Poëfie. 11 ajome que ce qui leor 
paioifToit eadérement ridicule , c*eft qne 
s'il arrhroit qu*Anacréon «n coinpouat 
ïc» vers, n'étoic pas aâaelleoient dans b 
vin i ce qui itoii aflfés rare , il fcignoit toi- 
jours d'être ivre , quoiqu'il n'y eftc aocooe 
nçceffité. Ce qu'ils ont^^tribué i on giand 
défaut de j.ugement. * 

Horace qui ^ remarqué auili qu'il avol 
fouvent deshonoré les Mufès en chainaat 
fur ft lyre les amours infknies où il iaok 
engagé contre les fèntimens de la Natm 
nous fait remarquer qu'il avoit une ftdtkf 
merveilleuiè à compofec des vers» tpê^- 
ûnt qu'il ne travailloit point ce qo*ii fii- 
foit(i). î. 

Les Critiques modernes Jonbieot VAie 
plus étudiés que les Anciens à nous décos- 
vrir les beautés du génie & du, ftyle d'Aoï- 
créon. Jules Scaltger entre les autres té* 
moigne y avoir été fi fenfible (3) qu'il sT- 
fure qu'il trouvoit les vers d* Anacréon h- | 
finiment plus doux que le meilleur fiioe | 
qfi$ Indes. Voffius prétend (4) qu'il psf* { 

fixe 

r. ■ ' 

T. 9 . Athénée ne dît point cela» mais fêolenett ; 
on* Anacréon fe donnoit tour entiex à ane vie inoUt ; 
éc roluptueufe , «r» /««x<uUa, i^e} t» rfv^» WMt Î0- ' 
Wr. Baillée qui a vu dans la tiadu'âion ûriMi Ituam»* \ 
fê m»lliiimê vits trAdidit t a cru, le louTcnant de £r j 
MMrtmxpêintnifirajy qu'il s*agiflbit 1) dapeché 4e i 
lozure. 

z. Horat« Epodon. lib. s- Od. 14. ad Mecœntf* | 
% X>a iinpoiè uù à Horace quia pailé dcsatseaif 

d*A» 
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foît parmi les Grecs pour un des prîncî- Aiucieo4 
paux Maîtres en l'art de plaîrc & de débiter 
des douceurs. 

Le P. Rapin dans la féconde partie des 
Réflexions fur la Poétique, dît que les O- 
des d*Anacréon ne font que des fleurs, 
des beautés & des grâces perpétuelles (f); 
que la naïveté lui eft fi familière, & qu'il 
t an air fi délicat, fi aifé & fi agréable^ 
qu'il n*y a rien de comparable dans toute 
r Antiquité à la manière qu'il a prife, & 
an genre d'écrire qu'il a fuivi. Ce même 
Aateur écrit néanmoins dans la première 
partie de ces Réflexions (6) que bienqu'A- 
nacréon tût une délicatelfe d'efprit admi- 
rable , il n'avoit pourtant pas d'éléva- 
don. 

Mademoîfelle le Févre nous apprend 
(7) que fa beauté confifte principalement 
eo ce qu'il a imité la Nature^ & fuîvi laf 
Raifon ; qu'il n'a pré(knté à refptic que 
des jmagiis nobles & naïves , & qu'il a en 
toujours ^rand foin d'éviter les pointes 
qui fe font introduites dans les tems pode- 
rieurs, contre la pratique de tous les plus 
cxcellens Poètes de l'Antiquité. 

Son 



d'Ai^acr^oD plutôt pour les approuver , ou dn moins 

poux les exculer,* que pour les blâmer. 

. 9; Jul. Caef. Scalig. f oërices lib. i. c. 44. 

4. Gei. Joan. Voil. Inflitacion* Foëcicar. lib, i^ 

ptg. 7«. 

5. K. Rapin, Réflexions fur la Poétique part. 2«' 
Reflex. XXX. pag. 165. cdit. in-4. 

6. Le même piemiére part. Reflex. 14. p. |o» édi- 
tion, in-iz. 

7. Aoac le Fevre Fréf. fur Ton édit: d*Àaacr, 8cc« 

03 
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il^cxeoa, Son Dialeâe étoit Ionien (i) , & ce 
qui contribuoit beaucoup à la grâce qu'il a^ 
voit dans Ton ilyle, & à la tendreflè defes 
aiaaieres, étoit la répétition des mots (2)* 
. * Anatreontis Carmina Gr. ^ Lat. m* 
Urprete Eilh. Luhino in-40 Rofioch. Ijpy. 
■— Ejufdera Carmma Gr. Lat^ interprett 
IVillielmo Baxter y etiam Barnejii çriticâ 

m-Z^ LoHd. 1710 

P y T H A G OR E, • 

Et fes Difcîples. 

fjxliÈfott XZ06 f L court fous leur nom un pe& 

JL ramas de vers qu'on appelle d9ra% 
mais nous en parlerons plus à propos ao 
Recueil des Philofbphes. 
, ♦ Pvthagora , ac Phocylidis CjÊrmhfê 
Çr. ^ Lat, per IVolfgangum Sehrum; tf 
yoach. Camerarii hypomnemata ^ în-8oLJ^ 
J^a 1604. — eadem Pythagorea Gr, Lot* 
colleda per Joachin. Zehnerumxïi''^'^ ibidem 
1603. — Hieroclis Philo fophi commentarius^ 
Joan, Curterio în-iz. i ^53. Parif. r— iitm 
Roma în-40 1493. — idem cum notis Pct^ 
Needham\ïi'%QCantabr* 1709. 



SI- 

ï. Lil. Gieg, Gyrald. de Hiftor. Poct. Dialoj. 
XX. &e. 

^ Tan. le Fcvrfe, Vie des Poètes Grecs, page 5a. oà 
il dit qu'ily a beaucoup d'Odes qui ne font pas d'A- 
bacréon. 

OUiis Bjoiiichius DiiTcrt. de Poëtis pag. 24. 

2. JbJ< 
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S I M O N I D E, 

De Ceos IJle de la Mer ^j^/ir. vivant en la 
6j. OlympiAde fous Darius Hyftafpe. Et 
Tarquiti le Superbe, 5*60. ans devant no« 
tre Epoque. 

1107. /^ E Poëte et oit en grande réputa* sîmoaicU 

Vj tion parmi les Anciens. Nous 
avons quelques fragmens de Tes Poëfies 
accompagnés des Notes de Fulvius Urfi- 
nos pir-8. voyés Art. 1099.] avec d'autres 
rcftes de quelques anciens Poètes comme 
lui, far lefquels Urûnus a travaillé de la 
même manière. 

Simonide avoit &it des O^x^des Trag/» 
dieSy des Epigrammes ydes EI/giesj&d\xi^ 
très fortes de vers. 

1 Denys d'Halîcarnaflè dît (3) que ce Poë- 
te s*appliquoit particulièrement ifofenchoi« 
iîr ces mots, qu'il étoit circonfpeâ dans 
ik composition , qu'il avoit un talent parti- 
culier poar exciter la compaflion de fès 
leâeurs , & qu'en ce point il étoit préféf a- 
ble à Pindare. 

Il paroît néanmoins qu'il y avoit quel- 
que excès dans fon éxaâitude & qu'il étoit 
trop fcrupuleux dans l'emploi de fts ter- 
mes. Aridote cité par le Gyraldi (4) le 

raille 

2. Jul. CxC Scalieer de Foët. loco cit. nt fupi. 

f . Jule Scaliger dans Tendroit où le chiffre ttn» 
? oyc ne dit lien du tout de cette répétition de mots. 

3. Dtonyr Halicariviill deleg.Gxcc. Auftor.pag. 
9. Opufcul. Criticor. 

4. Apud Lîl. Greg. Gyrald. de Hiftox.7octax.Diar 
l9|. IX. pag. 9Sf5* 

O4 
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Hfflonidc raille afTés agréablement fur cette fàuiTe 
délicatdlè qui lui faifoit éviter de mettre 
dans fes vers des expreflions trop baffes corn- 
mepar exemple le mot de Mules ^ au lica 
duquel il mettoît les filles des chevaHX\ 
comme fi, dît Arîftote,(i) les Mules^rfé- 
toient pas auffi les filles des Anes. 

Nonobftant cette atFedatîon & ce délîr 
de s'élever , Quintilien n'a point laiffé de 
dire que fon (lyle ed fimple (2) , mais que 
fes termes font propres , & qu'il s'eft rcn* 
du recommandable par je ne foi quel agré- 
ment qu'on trouve dans, fes vers. Ce Cri- 
lique a fait aufli la même remarque qoe 
Denys d'Halicarnaffe fur l'adreilè ptrtica- 
liére que Simonide avoît pour exciter la 
compaffion , & il ajoute que ce n'étoit pas 
feulement fur Pindare , mais encore fur 
tous les autres Poètes qui s'étoient exercés 
dans le même genre d'écrire, qu'il avoît eu 
l'avantage pour ce fujet. 
Ci<5eron même témoigne aulïî que Si- 
monide 

1. %, Ariftote 1. j. de fa Rhétorique c. 2. fur la 
fin, pour faire voir qu'on peut, fuivant qu'on lejo- 
ge à propos, donner à un même fujet une épithétc 
honorable ou in^urieufc, allègue cet exemple de Si- 
monide, ,, à qui un homme qui à Ja courfe desma- 
„ l«s avoit remporte le prix, vint demander là-dit; 
„ lus des vers. Le Poè'ie ne trouvant pas qu'on lui 
„ offrit de quoi dignement les payer, refufa d'en 
,> faire, témoignant qu'il ne pouvoit fe refoudrc i 
„ travailler pour des mules. Mais nu moment qu'on 
„ lui offrît une fomme honnête, il compofarOdc 
„ qui commence. 

X:ttpir eiiKXoTcSciv ^•jy^Tfiç iTTTretv, 

„ O filles de cbevanx pli'.s terers que le vent. 

n, Elles etoicnt cependant auÛi des £Ues d'anefle^ 

Oa 
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monîde n'étoît pas feulement un Poète a- simo&i4cl 
gréable (3) maïs qu'il étoit encore doôc 
& fage, qualités qu'on trouve affés rare^ 
ment jointes enfemble dans un même 
homme. 

On trouve auffi dans TAnthologie, des 
Epigrammes où il eft loué pour là douceur 
extraordinaire, & fes divers agrémens (4). 

Enfin Mr. le Fevre dit {5') qu*il écrivoît 
<]âbs ia dernière pureté de la Langue, & - 

comme il n'a point ofé contredire Quintî- 
lien, qui avoit témoigné que la diâion de 
ce Poète étoît fimple, it prétend que c'cft 
d'une fimplîcité délicate & fine, & confor- 
me à celle des Anciens. 

Le Dialeâe de Simonide étoit Dorique» 



THE* 

On Toît qa'Anftote ne dit pas un mot de la ^té" 
tendue faulïe délicatçfle de Sinaonkie dans le cnoix 
de (es termes, 8c que bien loin de le laillex il lemar* 
.^e au contraire Tadreife que pour gratifier le maî- 
lie des mules il a eue de les appeller fiius de chtvaitse^ 
pouvant, s'il avoit été mal payé» les z^^zïltt fltt$ 
^Atiejfes, On ne pouvoit citer plus infidèlement A- 
xiftotc qu'a fait Gyraldus, ni lui vie plus fidèlement 
Gjxaldus qu'a fait Caillet. 

2. Quintilian. Hb. lo. Indtt. Orator, c. i. 

3. Cicero de Natur. Deorum de Laiir. Ciaff. de 
foët. Grsc. pag. 46). 464. 

Item Olaâs Borrichius Difiertat. de Poët. pag. 14^ 

4. Craflb iter. locô citato; 

5. Tann. le Fcvic, Abreg. des YiC8 à%% 

o s 
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^ THEQG.NIS,' . 

* ■ ■ . . 

ifytàSde,Aieg^e en 4f^ifm\ mii$ habitinr 

de Megare en Sicile , vivaat en Ift: 6& Or 

. iympiade y du tems qae les Româai 

: diangérept leur première 14oiiarcfaie c& 

République. 



SrlieosaU. noS^/^'EftuD desancki^PoefeiMck 
-: Vki tmxy que BQusuppellonsfi»' 
lÉv'fflrrj on Ifementieux. Mail fi où en ohé 
Mr. le Fevre (i) ce n'écoit pus Un des ploi 
«grands. Poètes. de la Grèce. On ne troi^ 
ye , dit-il , dans fes compofiti<His ni fe 
Ai génie. Tout y efi fort fimple & fiai 
ornement. Il avoue néanmoins qu^ f a 
. du profit à Aire dans la leâure de ùl M<^ 
rale^ & que c'étoit un des Auteors qu'os 
faifoit apprendre par cœur aux enfans de Is 
Grèce. 

Maïs quoiqu'on puîffe dire qu'il înfpire 
aux jeunes gens de l'averfîon pour la dé- 
bauche dans les fragmens des Ouvrages 
moraux qui nous font reftés de lui , & 
qu'il ait pu mériter le titre du plus figé 
des Grecs de fon tems, que quelques Mo- 
dernes lui ont donné (2): il faut avoaer 
néanmoins qu'il a beaucoup perdu de û 

ré- 



T. Tan. le Ferxe , Abrégé des Vies des Poètes Giecs» 

Mge 44. 

2. Httb. Goltzius in fua Sicilia, 6cc. 

3. Suidas in Lexico, & Laux. CraO*. de Poët. Cù 
4* f • Quelle difféieaçe de iiaiil£ç^oa 7 a-^ilclkr 

|çe CCI deux xnocs^ 
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réputation , & qu'il nous a fait beaucoup Theogoi» 
diminuer de Topinion que nous aurions pu 
avoir de l'excellence de fa Morale par les 
maximes pernicieufes de fes Parenafes ou 
fes exhortations. Car au jugement de Sui- 
das, & de quelques autres Auteurs (3) el- 
les étoîent remplies de corruption & d'in-» 
fàmies , & on y trouvoit des leçons de P«- 
déraflie, de Sodomie (4 ,& de tout ce qu*ii 
y a de plus honteux dans les déréglemens 
d'une vie brutale. 

. Au reftc fon ftyle eft naturel, doux & 
facile, & il efl proportionné aux manières 
gue doivent prendre ceux qui veulent s'in* 
nnuer dans l'efprît des enfàns (f) : mais »» 
près tout Theognis n'étoit point Poète, 
& Plutarque (6) ne le confidéroît que 
comme un fimple veriificateur. 

Son Dialeâe dtoit Dorique (7). 

* Theognidis Sententia Elegiaca cum 7*^ 
terpretatione ^ Scholiis Eti<i f^meti in»8r ^ 
Ltfjii£ 1^76. 
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i. Olaus Bortîchius Diflctt. de Foët. pag. v>.. 

6. Platarch. de Icgendis Poctis intcc OpuftuL 

.Moral. - 

7. Lii. Grcg. Gyrald. Dialog. de Hiftor. Poctai, 

Item Lauieat. QtêSL de Foëti^ Giacis Italicèf tf^ 
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""*'' y PIN BAR Er 

• . ■ ■ ■ ' 

Dr TZtffe / r» B^M , né ca la 6f • Olya» 
- I^kIc «a commencemcQt da Rcgne de 
* Darins, iii»sparoiiGuicpardcnliérenicDl 
« foQS Xtaè$j vers la 7f. Olympiade. : 

Undsttt' XIC9. nlodart eft le plas célébce to 
e. Jt^. ncmf Poëtes Lyriques que l'i» 
denoe Grécediffinguoit doi autres : & qr^ 
oqMI. n'en fût pss le premier pour Pi 
ion mdrite ^l'a fiiit néanmoins xrçnfid 
comme lear Chef. Le P. Rapin pcAnd 
Âérne (i) qu'il eft k fèol qui ait acquis de 
]a gloire parmi les Grecs dans ce gcme 
4^écrire« 

Il avok compoff unlièihgnnd nmke 
d'Ouvrages prdfqne en toutes fivtesdegah 
Tes de Poè'fie,mais il ne nous refte que ces 
Jbelies Odes qu'il a faites pour chanter les 
louanges dé ceux qui avoîcut de fon tems 
remporté le prix aux quatre Jeux folemnds 
de la Grèce (2). 

Platon faifoit un cas extraordinaire des 
Ouvrages de ce Poète, qu'il appelloît tan- 
tôt un homme très-fage, & tantôt un hom- 
me divin (3), & peut-être qu*il donnoitcn 
cela quelque cbolè à la fympachie qui ffr 

roit 

t. K. Rspin, Këfléxion xzz. Hir la Poëti^rlê- 
eotide partie, pag. 164. deJ*édit. in 4. 

V. 8c Athenzi Dijpnofbphift. & Snidx Lezîc; 

y. & Laur. Crafl; de Foè't. Grec p. 414. 

2. Olympiques, Ifthmiques,P7thiqi]e$,Nëiiéeiiii 
• «. Plat9 np. 01. aotiich, pag» zs^ U Laïu. od 
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roifToit entre Pindaxe & lui pour le (tyle 
enflé. 

Mr. Blondel qui. a fait la comparaifon 
de Pîndare & d'Horace , comme le P. Ra- 
pîn a fait celle d'Homère' & de Virgile, & 
celles de quelques autres grands Perfonna- 
ges de l'Antiquité, remarque que Pindarc 
avoit beaucoup de piété envers fes Dieux, 
& qu'il en parle avec beaucoup de refpeft 
(4). C'eft une qualité que les Critiques 
Chrétiens ont coutume de louer même au- 
jourd'hui dans ces Anciens dont ils plai- 
gnent d'ailleurs l'aveuglement , parce que 
le culte de la Divinité en général, quoique 
mal conduit & mal appliqué, paroît tour- 
jours moins infupportable que l'impiété & 
l'AtheiTme. 

Mais il eft difficile de ne pas fbupçoor' 
ner Politien d'impiété , lorfqu'il a eu la 
hardiefle de comparer Pindare à David, à 
caufe que celui-là avoit entrepris de traiter 
des vertus & des vices dans fes Odes^comr 
me a fait David dans fes Pfeaumes. Toute 
la différence que cet audacieux Critique y 
vouloit reconnoître, c'eft que Pindare, i 
fon avis, a exprimé avec beaucoup d'élo- 
quence & une grande Majefté de ftyle, ce 
eue David a traité de la manière la plus 
ômple & la plus balTe à fon goût (f). 

Ce- 



4. Fratif. Blonde!, Compar. de Pind^e avec Ho- 
race, pag. 19. & fuiv. 

5. Polit, ap. Anonym. Bibliogt. Caiîof. Hift. Phi^ 

lolog. pag. 53. ^ 

% Comme Politien ne pafloit pas pour bigot , on 

a piis dxoit de lui attxiboer des impiétés dont j^ le 

cioif 

07 
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Cependant fi nous voulons nous en rif* 
porter au jugement des Critiques PaFeni i 
mâme, nous ne pourrons pas convenir de 
celte prétendue" conformité que Polïtiea | 
trouvoit entre ces deux Auteurs, Cif A* .' 
thcnée a teraarquiî que les inclination! A 
les maximes de Pindare ne roulent prefijne 
me fur l'amour déréglé & impur (i) : aa 
lieu que les enleigncmens de L)avid n'out 
♦ien que de faînt & de très-pur, 6t qui ne 
■foit animé de refprit de Dieu. 
-'. Mais fans nous arrêter trop long-tems i 
la Morale de Pindare, it vaut mieux con- 
fidcter fa manière d'écrire & fon fîyle foi 
■ce qu'en ont dit les Critiques anciens & 
modernes. 

Denysd'Halicarnanè parlant dcîafév^rf- 
té de la diflion de ce Poète , après avoir «- 
pliqué fort au long ce qu'il appelle Harmf 
tiir aufi^rt y d««>»w*,concUid en difani 
(i)qiie la diSion d'jEfchyle parmi les Poè- 
tes Tragiques , & celle de Pindare prerque 
tooic 



,... _ . :,*ouihiint lequel. I ^ 

ia^lc dut foD DiâionnaÏK m mot Fttiiit» , ïaa* 
J.. Biillei a dïbiié ce mauTtit coste (ai la foi de I* 
Bibliogiiphîe qu'il appelle anonyme , ktu{ deftM 

SI Jean Gotllieb Kriuic, comme je l'ai leminpf 
: ra'[ticle 669. & léimpiimec i LcipGc Jo-I. i7>;. 
foui Je nom de JMD-Henri Boédei, C'eft-B ^oc . 
pag. iij. cft lapponéc cette iaéwénacc de Politm 
•ff^n DiAfid, uai aucune cHitiDEi d'Aïuev^aiki- 
Tede giiam. Se lâos aucune caiicâiOB4«l«p«adi 

a^^rireut. . - , ■ 

■ \ b .UbciHi DipuToph, St. Ccti£.iK)iiipt.iu > 
i.-.i f. CfO 
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toute entière parmi les Lyriques en fournit findâsti 
des exemples fuffifamment. Le même Au*- 
tcur cité par Mr. Biondel (3) , prétend 
4)u'entre tous les Poètes généralement^ 
pjndare eft celui qui s'eft le plus heureufe» 
ment fervi de cette harmonie ou conftruc- 
tion auftére dans ledifcours. 

Le même Critique reconnoît encore 
dans fa PocHe (4} un air de grandeur , du 
nerf, de la fécondité, de Tart , de la force 
n^lée de douceur, de la iiaifon, de reten- 
due , de TadrefTe pour les figures, du ta^ 
lent pour repréfenter les caraâéres & les 
mœurs , & des grâces toutes lingulîéres. 

Horace ne s'eft point contenté d'avoir 
de grands fentimens furies eicellentes qua-* 
lite^ de Pindare, il a voulu auffi nous en 
faire concevoir une idéefemblable à laiien* 
ne. Dans TOde qu'il a faite pour nou» 
perfuader qu'il e(t dangereux d'inciter les 
anciens Poëtes , il dit que de vouloir fe 
propofer de fuîvrc Pindare , c'eft entreprend 

dre 

% Ceux qni ne connoiflent Pindare que de nom» 
croiront» en lilant cet endroit» qne les Oeuvres de 
ce Poète ne roulent prefoue en général qàe far la 

ratique de ramoui déréglé. Il eft Yrai qu'Athénée 
13. pa^. 601. après avoir dit que Pindare étoit de 
compléxion très-amoureufe , rapporte quelques-ims 
de Tes Vers pour un Théoxene qu*^il aimoit paflîonné- 
ment, mais ce morceau étant unique, & les Poëfies 
qui nous reftent de Pindare étant les plus chaftes du 
monde, Baillet a-t-il dîk s'expliquer d'une manière 
à en donner une toute autre idée } . 

2. DionyC HalicarnaC de éloquent. Demoftb. ia 
Opnfcul. Critic. 

3. Idem de Coniiroft. Yerb. 8c Biondel Conpaiî 
de Pindare 8c d*Horace, pag. 203. 204. 

^, Dio&i Halif auu Opulcoli Cxitic. p. f, 



3i8 P o E T 1 8 Grecs. 
drcde voler avec des aîles de cire commt 
l'Icare de lafableCi)- H ajoute que Pi»- 
darc lui paroît courir & fe précipiter danf 
la profondeur immeiifc de iescïpreflions, 
comme un torrent impétueux qui defcend 
des montagnes, & que les pluies ont fait 
enfler, monter au-defius de fes rivages, i 
franchir fcs bords, & qu'on nepeutarré. 
lei la rapidité de Ptndarc non plus quecel- 
le d'un torrent de cette nature, tnfia il 
juge quiJ quelque choie que faflè ce Hoëtc, 
a mérite de nouvelks couronnes, foitqo'il 
remplill'e de mois nouveaux fcs haniis Ut- 
thyrambei , & que marchant d'un pas li- 
bre il aficiïe des cadences qui nerecoa- 
noiflent point de Lois; foie qu'il chante 
les louanges des Dieux., uu des Rois, ou 
4es H(!ros. 

Mais il faut avouer que cejugeinent qae 
fait Horace des Poélîes de Pindare, ne re- 
garde pieiquc que foii Ouvrage des Dithy- 
rambes que nous avons perdu avec plo- 
fieors aiitn;s [z). Voffius dit auffi (3} que 
c'ell fans fondement que quelques-uns ont 
voulu appliquer aus Odes de Pindare <!•' 
ïioas font relîées ce qu'Horace a dit de Ja 
liberté que cePocteaprîfede nepoiot s'tT- 
fa;enir ans lotz de l'art, parce qoe cette 



ï«f£ 



i.tdktqu'i- 
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variété de Vers qu'ils remarquent dans pindaiej 
quelques-unes de fes ftrophcs n'eft point 
pratiquée au haxard, & nous voyons bien 
que le Poète a eu fes raifons, quoique nous 
ne les connoififions pas toujours. 

Quintilien dit (4), quePindare avoît fiwt 
paroître tant de force d'efprit , tant d'élé- 
vation & de grandeur dans fes manières, 
tant de beautés dans fes fentences & fes â<» 
gurcs, tant d'éloquence & une fLbeureulè 
abondance autant dans les cbofes que dans 
les mots, qu'Horace avoit eu raifon de fe le 
lepréfenter comme un modèle inimitable* 

Mais au jugement de Longin, il femble 
avoir porté trop loin le bel ufage qu'il au» 
roit pu faire de tant de bonnes qualités. 
Vous vous imagînerés, dit-il vf), qu'il va 
quelquefois tout emporter par fa véhémen* 
ce comme par un embrafement auquel rien 
ne réfifte: mais cette ardeur s'éteint auffi 
quelquefois mal à propos, & alors il tom- 
be malheureufement. ' 
En effet , dît Mr. Blondel (6) , Pîndare 
a des façons de parler fi hardies & fi éloi- 
gnées de notre ufage, qu'elles pafferoient 
aujourd'hui pour ridicules : & il a fouvent 
des hyperboles excefflves, , & d'énormej 
dîgreflions ou des parecbafes qui n'ont au- 

,;. , :cua 

4. Quintilian. Tnftituf. Oratoiiar. lib. lo. cap. r. 
Item Anton. PoUcvin. ^iblioth. Seleft. cap. zt« 

pag. 128. 

Lil^Greg. Gyrald. de hiftor. Poè't. Dialog. iz.O- 
laiis Borrichius diifertar. Poëtar pag. 25. 

5. Dion Cair. LQngin. de inblimi. Item Blond, 
pag. zc6 207. 208. 

6. François Blondel, Comparaifon de Pifidiue dC 
d'Horace, pag. 209. ôc fuivances. 
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cou rapport au fujct principal de l'Ode. ^ 
Scaliger le fils avoit remarqué (i) qa^ 
j a dans Fiiidare beaucoup de mots i^u'ott 
ne trouve point aillenrs, mais qu'il ne Jet 
recherchoir pas , & qu'il les employoit a» 
turelleineiu comme ils (e préfeutoieiit l 
lui, au lieu queNicandreiït Callimachai 
(i) les rechecchoîeiit & mettoient les plw > 
obfcurs & les plus inepres. 

VoilÎQS rcconnoît néanmoins (5) qn'il 
1 des eïprpfîions trop enflées, mais que 
cela e(i pardonnable à ces grands Génies, 
qui croycnt qu'il leur e(l plus glorieuï de 
tomber quelquefoirde bien haut & avec i- 
clar, que de ramper toujours contre tertft 
C'elt ce défaut qui a fait dire à Mr- le Fe- 
Ffc de Saumur (4) que les figures que Pin- 
dare employé font nobles , & grandes i la 
vérité, mais qu'elles ont quelqurfbis l'air 
du Dithyrambique, c'eft-à-dire de lahir- 
dieflc & de la témériié qui fait peine iceni 
qui n'aiment que le llyle chitié. Il ajoifte 
^o'ïl a de lia gravîii! d'ailleurs, maïs qo'U 
aime un peu trop ce qu'on appelle SenUn* 
tes; qu'il perd afiïs fouvent fon fnjetde 
vue à caufe de la longueur de fcs digret 
lions; qu'aprct avoir pris fon eÔbr, il tf 
vient -toacd'an.GOQplprfqu'on s'yatieod 
le moins : qu'il rentre fans cérémonie, 



I. Foflerior. Scaligeran. pig. 1(7. 
' "*. %. Tout le monde dit CillJmiqne. 
». G. J, Voff. Inftitut. Pott, lib. ï, », 7J. 
•f. Taa, le Ftrte, Abi, det Vlct des roitiwGitct. 

!■:..■■. .-.■':.'.:■ ,..*. 
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c'eft-à-dîre, qu'il n'apporte pas beaucoup 
de foin pour faire la liatfon de fes premié* 
tt% penfées avec ce qui fuit. 

C'ed peut-être dans des vues femblables 
qu'un Critique Anonyme de nos jours ac- 
cnfe Pîndare (5-) d'être tout découfu, & 
tout désrunî: Mais Mr. le Févre, & cet 
Anonyme ne paroiffent pas entièrement 
être d'accord avec Denysd'Halicamafle, 

Îoi, comme nous l'avons vu plus haut^ 
onne à Pindare de la liaifon & une bar^ 
monte auft/re. 
. Le P. Rapin avoue que ce Poète eft 

Îrand dans fes deflèins, vaAe dans fes pen*> 
ëes, hardi dans fes imaginations, heureux 
dans fes expreffions , éloquent dans fes 
dîfcours : mais il dit que la grande vivacité 
loi ôte quelquefois, le jugement, & qu'il 
s'abandonne trop. Il prétend que fes Pané*- 
gyriques ne font que des égaremens perpé- 
tuels, où fortant fouvent de foniujetil 
promène fes Leâeurs de fables en fables ^ 
dHllufions en îllufîons : mais pour Texcii- 
fer il ajoute que c'eft le caraâére de l'Odè 
qui. doit avoir de l'emportement (6). 

Mr. Borrîchîus dit que Pindare eft fou- 
vent obfcur , & que cette obfcurité eft 
l'efifet de tous ces défauts que nous avons 
marqués (7). . D'autres Auteurs portant 

leur 



5. Anonym. Bibliograph. Car. Philolog. Hifl. 

pag. 53. 

6. Ren. Rap. Rcfléxton zxx. tliàs xzxiz. edic. 
in- II. fur la Poétique. 

7. 01. Boiiich. de Poëtic. DiiTcitat. ut faptà» 
P«g. ^S• 
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leur Critique an-ddi des borne» de l'Art 
Poétique, ont trouvé dans les Ouvraga 
de Find:irc des fautes contre la Chronolo- 
gie & l'Hiiloire (i), comme Mr.Blnndd; 
d'autres ont crû en trouver contre U Phy- 
sique (i), comme Peletierdu Mans, qni 
X remarqua que notre Poète donnedescof 
nés aux biches (3) dans fes Olympiaqaes. 
Mais avec tous ces défauts, Findarene 
IsiJle point d'avoir quelque chofcdeplm 
ftrprenant qu'Horace, & qui tend pins »ii 
divin, felnn le fentiment deMr. Blondel 
{4). Ses Ouvrages ont une liberté nato- 
relie. Il icmble que c'ell la feule force de 
fon ^^nie qui les a produits, & qu'il n'a 
eu befoin d'aucun fecours étranger. C'eii 
ce qui a donné un fi grand éclat à fon ca- 
laciére, & qui l'a fi fort relevé au deffos 
des autres Lyriques de la Grèce , parce 
que, comme dîtLongin, le fublimedoil 
naître avec nous, & ne s'apprend point. 1 
, Voflîus avoir remarqua la même cbo- 
fê que Mr. Blondel, & îl dit (}-), qu 
Pindare fc vaatott lui-même de n'avoît 
^uc Maître & pour guide que lanatmit 
dms 

T. Fcatifois Blondd au lïea cîr^ , pAe, tio. {ce 
' i.'TaeqaH Stltâei dans fon Ait Poiniqae ItfM i> 

î. % 'On ne peut tipondre i la ctitiquc'dc ftle- 
ticiqu'cn dirani que les Foeies, furrint la laMI- 

5'ie du Scholiafte tic findiic, font en poUeffioa de 
ouneides coinei aux bicbet. Follui avoit lemu- 
que dani Aaaciëon la même fàuie que Feleiiei <lau 
rindace. Sut quoi je ce puis afléi m'Âannet defiHt 
que Saumaife , pag, m. de fci Exciciiaiioiu ta 
Selia prétende d^un côié coanc Pollui q^'AnactëM 
yi'clont d'un fan de biche * fon bieo pu en appcUct 
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dans la compofition de fes vers, au lieu Pliidax««i 
que les autres y emplo) oient TArt, aux 
régies duquel il n'avoît pas crû devoir 
s'afTujettir , en quoi il fe comparoît luî- 
méme à un Aigle , & les autres Poètes à 
des Corbeaux. 

Au refte les Odes de Pîndare font trcs- 
correâes , dit Mr. le Fevre (6) : du moins 
ne fe trouve t-il guéres d'Ouvrages anciens 
qui ayent été moins corrompus par la né- 
gligence des iîécles paffés. Cela vient de 
ce que les Copiftes & les Critiques n*ont 
pu y faire de fautes qu'elles ne fuflènt re- 
connues fur le champ. Car la régularité 
des méfures y cd'û grande, qu'il n'eft pat 
pofiible d'y cBanger la moindre fyllabe 
qu'on ne s'en apperçoive auffi-tôt. 

La Dialeâe en laquelle Pindare écrî- 
voît eft la Dorique, mais elle étoît mê- 
lée de l'-Œolique, & on a remarqué même 
qu'il appelloit quelquefois fa Lyre ^o- 
lienne. 

Une des meilleures éditions de fes 
Poëlies eft celle d'Erafme Schmidt qui 
parut l'an 161 6 (7) avec fes Commentai- 
res. [/«•4o. à Witenberg.] ♦ P/»- 

la mërc Kf^ocTo-dev, 8c de l'autre lepteniie Sophocle 
4'avoir donné cette épithéte à la biche nouiiice de 
Telcphiis. 

4. François Blondel, Compaiaifon de Pîndiie '8c 
d'Horace, pag. 281. itz, iti. 

5. Ger. Joan. Voflius de aite Poëtica lib. fîngol. 

6. Tan. le Fevre, Vies des Poètes Grecs, pag. 70, 
&c. Suidas , Girald. Boriich. &c. 

- 7* f. Renouvelée à Oxford, 8c embellie de plo- 
fieurs bonnes ad4^tions par Nicolas le Sueui l'aa 
16^7,. «»-/•/,■ ., 
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* Pindari Poe mat a , ex Imerprei. ^ 
cum notis yoh, Benediéli , 40. Salmttr* 
1620; ♦ 

-ESCHYLE, 

à^ Athènes Poëte Tragique du temps de 
Miltîade & de Themîftocle, tué en Si- 
cile, félon l'opinion vulgaire, de la chu- 
te d'une tortue qui Tuî cafla la tête, 
en la 76. Olympiade, environ 47^. ans 
devant notre Epoque (i). 

Efchjic II 10 /^E Poëte outre fcs Elégies avdt 

Vjcompofé quatre-vingt-dix Tra- 

Î[édies, mais il ne nous en eu refté qae 
ept d'un fi grand nombre, encore ne foQt- 
elles pas toutes entières. 

II a été confidéré par les Anciens," 
comme le Père & l'Auteur , ou plutôt 
comme le Réformateur de la Tragédie 
des Grecs , & il a fait aux repréfentations 
de Théâtre divers retranchemens & quel- 
ques additions. 

Arîllote dit (2) qu'après plufieurs chan- 
gemens qu'avoit reçus la Tragédie, il la 

fixa, 

T. %, II vaut mieux dire avec Stanley & Bayle, 
d'après les marbres d'Arondel , qu\£fchylc naquit 
Pan quatrième de la foixantc & troifiémc Olympia- 
de , ôc mourut âgé de 69, ans , lorfque Callias étoit 
archonte. Tan i. de la 80, Olympiade. 

2. Ariftotel. de Arte Poctic. cap. 4. 

3. Hedelin d'Aubignac Pratiq. du Théâtr. livic h 
chap. 3. pag. 260. 

4. Le même au même livre chap. 4. Item L. Gyr» 

de 
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Sxa, & la mît en état de fe foutenir fur ^fckyl^ 
Tes principes. Il ajoute qu'il augmenta 
le nombre des Aâeurs , car avant lui il 
n*y en avoît qu'un qui paroîffoit à la fois 
fur le Théâtre, il y en ajouta un autre, 
& cela fit les Entreparleurs (3). 

Le même Philofophe nous apprend 
qu'-ffifchyle diminua le Chœur , & qu'il en 
ota la confufîon que la multitude avoit 
coutume d'y apporter. Car, fi on en croit 
Mr. d'Aubîghac (4) , le Chœur dans ces 
lemS'lâ étoit de plus de cinquante per* 
(bnnes. 

Horace témoigne aulD (5-) , que c'efl: Es- 
chyle qui le premier întroduifit l'ufage du 
lïiafquc fur ie Théâtre, & de cet habille- 
' rneiit dont on s'eft fervi depuis dans la repréf 
firntatîon des Pièces Tragiques . Il ajoute que 
c'eft lui qui fit mettre fur l'échaSàut du 
Théâtre une efpéce de Pulpitre , ou plû- 
t6t un degré compofé d'aïs (6) pour la 
cônimodité de l'Aâeur qui devoit parler 
fcal', & que c'eft lui encore qui fit mettre 
aux Aâeurs cette efpéce de chaufiTure que 
les Anciens appelloient cothurne & nous 
iradequins^ pour donner plus de gravité .& 
4e poids à leur Aâîon. Mr. Defpreaux 

nous 

4c Hift. Poct. 

5. Horatius de Arte Poët. VerC 279. & (êq<]. 

6. %, U ne pouvoir employer un mor moins pro* 

5rc que Pupitre pour exprimer cequ'Homce a enten* 
u par PHipitum, Le correé^if qu*il ajoure en di(ànr : 
•» plutôt un degré compofé d^uis, n*^claircir nuUement 
ridée. 11 faloit dire qu'iCfchyle à l'aide de quelque! 

flanches pofées iur des trereaux fir bâtir un écha« 
aud poux fervir de The'atre aux Aâeurs 1 on a c« 
xatfbn de ft moqaei du PMi^itrt mit-fw tên^kâfêttA 
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bogae (i). Eo Tqi^ilts termes. 
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'■ Mtùtjlt ifttM lépweor jetu des Pâte- 

lugei. 

D^m mifqoeplia hbmiÇtc habilla les viCigo, 

' S« let an d'an IVbbt eo public cihiuSi 

nt nnltRrA£âind!un brodequin duuf> 

fliCa). . 

- JEfUiyle fit cacor» un règlement fbct 
Impartuit àaxa le ram DramaEiquc. Ce 
foc de retrancher du Tbéaire & d'Acer i li 
vAe dei Speââtenrt l«s exécutions cngi- 
^ae(.(9) , les al&ffinats & les obiets atro- 
ces i\m liToient capables de produire quel- 
qimefiètiftiieftes. 

t Éa eSèt 11 □'«voit pat beroia de est a- 
pif^eospoor fê donoccnn air Tragique & 
pour fc rsndre terrible à fes Audiceui!, 
comme nous le verrons dans la fuite. Pbt- 
lofttate dcqui nous apprenons ces circons- 
tances , avec quelques autres qui CavàaX 
i tégl«t les repréfentations & à orner k 
Théâtre (4) , a>oûte que c'ell pour tant de 
beaux écablillèmens que les Athéniens l'ont 

.... CM- 

j.OoiTiesdiiSicntDetpi^aazArtPoëiiqnccbuth 

1. Prr/f «4 faUt^Mt rtfaur IfnijU, 

,/t,fclnlm, & maiiài in/hsiiii fitlpira iimi'i, 
. £[ dttuii, m^nnm^iu '•(■'• iii'lm tttSKm. 

Hot. de An. toit, xat ara. Ce Ccqa. 

1. Gei, jMn, Vott, tnfiiTOtion. foiltiMb lih. ii 
cap. i»-.P»E. îo. ji. 

Idem ibia. cap. ij. pag. €j, 
. Item ibid. de lis quz aC Hocat. allota bat !& ii 
cap- ta. paj. }«. 40. 
ldeiDMf.ii.pag.4<.etcap. it.p. (<, 
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cçAifideré comme celui qui avoit donné la Mtchjlei 
nailiance à la Tragédie. 
. On n'a pourtant pas approuva générale* 
ment toutes les -pratiques qu'il avoit en- 
trepris d'introduire fur le Théâtre, & A-, 
tbenée entre les autres Ta jugé blâmabled'a- 
foîr mêlé des ivrognes parmi fes Aâeurs 
ff). Ce qui a fait croire qu'il avoit fuivî 
les inclinations en ce point, & qu'il faU 
1^ qu'il fût lui-même adonné au vin. 
Callîfthene au rapport de Lucien (6), dît 
qtf-ffifchyle ne compofoît fes Tragédies. 
que lorfqu'il étoit dans le vin. Et c'eft 
apparemment ce qui a porté quelques-uns 
dies anciens Auteurs à faire courir le bruit 
'f ue c'étoit par les ordres & fous les auipi- 
ces de Bacchus qu'il avoit. commencé & 
«ontihué de faire fes Trs^dies. 

Mais d'autres Critiques ont voulu faire 
les fbirituels fur cette méchante réputation 
qn^^fchyle s'étoit acquife / & fur le mau- 
vais air que l'odeur de fon vin attiroit au- 
trefois fur fes vers. Plutarque écrit (7) ca 
^lus d'un endroit de fes Morales (S) qu'il 
avoit donné lieu de croire qu'il ne pouvoir 
fiîire de Vers qu'après avoir bien bu, parce 

.qu*oa 

4. Philoftrât. in Vit. ApoIIonii Tyanci 1. 6, c. €, 
le ex eo JLil. Gicgor. Giiald. de Hifior. Poëtar. Dial. 
C. p. '715. cditi /Vs. 

5. Athenxi Dipnofophift. 1. lo. c. 7. 8c exeoLaiu; 
CxaC de Poët. Grzc in ^fchylo. 

6. L. Giegor. Gyrald. loco laudato utHipi.ezIiii- 
dano in Dcmofih. encomio. 

7. Plutaictu de modo legend. PoStar. tntez OpuA 
Cni. Moral. 4* Cette citation efi féU*fe. 

t.' Idem Plut, in Sympofijtc. 1. 7. q. 10. Item es 
«0 L» G. Gyrald. pag. 7s$. Dial. 6. 4c Ï9%t^ Uift» 

7'om.UI.Part.I. P 
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JUçbjdc qa'oQ s'tmaginoit qu'il faloit rrotr en b 
tête fortement échaalTée pour compQfi» des 
pièces auffi véhémeates que les (iennes, & 
qa'on eft perfuadé que riea n'eft plus ct« 
pable d'échauScr la tête que le via. Qnel« 
ques Critiques Modernes ont expKqnii It 
çhofe d'une autre manière que rlmtanin» 

Îi), & ils prétendent que c'eft foD ftyte 
>ith;rambique & enflé qui l*a fiut raâêr 
pour un ivrogne , comme (i fes diicom 
ftmbloient partir d'un efprit troublé de m 
plutôt que d'un efprit raifonnablc. 

On a encore trouvé dans les Vers àf&h 
chyle des marques de quelques aatief vr 
ces que de celui de la débauche. On vl*J 
vovoit poînt.des preuves fort évidentes d9 
tcrpeâ dû à fes Dieux. Et ^licn. boqs 
apprend qu'ayant été acculé dfimpiétéjdBDS 
une pièce Dramatique & condamné i ftre 
lapidé, il fat garanti de ce fupplice par le 
mérite de fon frère puîné Amynîas,(i)qttî 
avoît perdu un bras au fervice de la Répa^ 
blique à la bataille de Salamine (3). 

Quoique ce que nous venons de dîreCMi 
capable de rendre la Morale d'iÊfchyle fus» 
peûe, néanmoins le P. Thomafllaa'a 
point laîffé de nous montrer qu'on peut 

faire 

T. Jul. Csf. Scaliger Poè'tices lib. f. Ci xé. f. iS 

nibil de Dithyràmhis, 

Tan. le Fevr<> Abieg. des Vies des Poëc. Gx. ^ 
57. 5 8. «2. 

01. Borrich. &c. 

2. Son autre frère étoit le fameux Cyoegire, 8cc 

3. i£lian. lib. 5. var. hiftor. c. x^ 

^ L» ThonuiT. Method. 4'ctttd, te d'enfe^o. 



I 



Poètes G r e <! s. 33$ 

Aire on grand isifâge des pièces de ce Poè- 
te & d«s autres Tragiques , pour apprendre 
i fair ks vices & à pratiquer les vertus (4^4 
Et le P. Rapin même a eu fi bonne opt* 
tiion de la modeftie qui paroît dans les Ou* 
rraffes de ces Anciens, qu'il ténhoigneétrd 
peruiadé que Tinnocence du Théâtre fe 
citaierveroit bien mieux félon l'idée de 
rflBctefine Tragédie , parce que la nouvel-, 
le eft devenue trop efféminée par ht mol* 
leflë des derniers fiécles. Et il croit qué^ 
Mr. le Prince dé Contt qui a fait éclattee- 
Ibn zèle contre la Tragédie Moderne pat 
le Traité qu'il en a fait, auroit peut- être 
Ibuffert l'ancienne, parce qu'elle n'cft fM 
ù daûgereulè (^). . 

Ce n'eft pas feulement dans la Morale' 
qu'iEfirhf le a paru irrégulîer , mats c'eft 
eiseore dai>9 h Pratique des régies même 
dt PArt dont il fembloit être le Maître 
dflM fon tems. Mr. d'Aubignac lai trou- 
W encore un peu de ce dérèglement des 
tems qui l'avoîcnt précédé , auquel il avoît 
prétendu remédier (6) 1 & dans un autre 
endroit, il ajoute (7), qu'après la réforme' 
même qu'il avoît faite du Théâtre & de 1» 
Poëlie Dramatique , il tf étoit pias encore 

daiis^ 



Chrétîeftn. les FoCtes livr. i. 2. chap. x». nOifibr. 7. 
9k 9. ficc. 

5. Ren. Rapin Reflcz. zz. Foëciq, t. part. pag. 
I4S. edit. in-4. 

6. HedcL d^AubîgAac Fiatiqne du Th* livre r.chip. 

7. Le même ai^Srlivrodn même Tcaité cbap. 4. 
pag. 2I0, 
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tithyit, dans; la dernière juftefTe des régies, & qvfi 
Ton oe trouve pas quMl ait ^xaâemeat- 
pratiqué la diviiiou du Poèine en cinq 
Aûcs, 

Voffius a remarqué auffi (i) qu*il n'a 
point obfcrvd alTés fcrupulculcment Tuui- 
xé du teins, & qu'il a étendu quelquefois 
TAâion qu'il repréfentoit au delà de deux 
iours , quoiqu'elle doiye fe borner i un 
pur: ou ^ ^^^^ ^^. P^^^i Tclon ion feoti- 
nient. U ajoute ailleurs qu'il n'a pas m{- 
uie gardé les caraâéres de fcs Perfonaa- 
;es (X) , & qu'il n'eft prcfque pas poffiî>le 
e les rcconuoicrc , lorfqu'on ks entend 
parler une féconde fois. 

Le P. Rapin femblc être allé encore plus 
loin dans la cenfure qu'il en a faite. 11 
dit (3) qu'^fchylen'a pcefque aucun prin- 
dpe pour les nKsurs qu'il donne à fesPer- 
fonnages , & pour les bien-féances ; que 
les Fables font trop (impies ; que l'ordon- 
nance en eft trifte ; que l'exprelEon en eu 
obfcure ôcembaraififc, & qu'on n'entend 
prcfquc pas la Tragédie d'Agamemnon en- 
tre les autres : Mais qu'ayant crû que le fe- 
çret du Théâtre étoic d'y parler pompeufe- 
ment, il a mis tout fou art dans les paro* 
les, fans fe foncier des fcntimcns. 11 ajou- 
te que ce Poète a pourtant beaucoup de na- 
turel, & de bon fêns ; qu'il cft grand dans 
fes dcfleins, qu'il eft paflîonné dans fesex- 

prel- 

T. Gcr. Joan.Vofl. lib.i.Inftitution. Pocticar.cap. 
j.pag. If. 
Item lib. f . cjufii. Opcris cap. 3. pag. 22. 
2. Vofl. lib. I, Inftitut. Poct. c. $. pag. 54. 
14cm lib. a. cap. if, pag. 100. 
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prcfDons; en un mot qu'il eft le modèle itfdiylc. 
de la Tragédie avec Sophocle & Euripide. 
Ces deux derniers étant venus après lui 
& rayant pu obfcrvér avant que de mon- 
ter eux-mêmes fur le 'Théâtre,- dévoient fe- 
rendre plus réguliers. C'éft' pourtant cc^' 
que plulîeurs n"ont pas^voulu rccônnoîcre. 
il eft bon de favôîr môme qu* Arilîophane 
préfépoît JEfchyXQ à' Euripide & à Sopho- 
cle, auquel il donnoît encore la préféren- 
ce fur Euripide, comme nous le verrons 
torfque nous aurons Hea de parler de ce 
dernier. Mais voyônS les jugeméns que 
les prîncîpaur 'Critiqués ont jportés du fty- 
te & de lâdîâion d^iEfchyfe. ' 
, Denys d'Hàlîcarnâfle dit (4) qu'il s'eft 
appliqué particulièrement à faire paroître de 
k grandeur & de la magnificence dans Ton 
diféours, qu'il eft toujours merveîlleufe- 
pient fleuri , foit lorfque fadidion eft fi-! 
garée, foit lorfqu'olle eft progrès, qu'il eft 
plein de mots nouveaux-, &^u'i4 invente 
îbuvent des tcrmeS' propres âuflî bien que 
des chofes. Il prétend niéme qu'il a gardé 
les bîen-féances non ièulement en repréfen- 
tant les emportemens & la violence des 
paflîons , mais encore lorfqu'il a exprimé 
des mouvemens tranquiles éc médérés , & 
qu'ils eft plus dîvcriîéé qu^Eurîpîde & So-' 
phocle dans l'emploi qu^tl donbeà Tes Ac- 
tcurs*. * 

Quîn- 

s. R. Rrap. RefTéXé zxtt. fut la Pbëtiq. féconde 
partie. 

4. Dionyf. HalicamaiT, Op^fc. Cxitic. pa|. lo. edit» 
in-t, • 

Pi 
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Jtfcbyk^ QaintilieQ reconnoit (i), qu'il a du fa- 
blime,&de la gravité qui paroît même dans 
la grandeur d« fon (îyle, mais que cette 
élévation de ftyle e(l fouvent outrée & vi« 
cieu&, & que ce ftyle même n'eft pas allés 
formé ni aâSs travaillé. 

Voflhis dit que fa diâion eQ toujours 
pompeufe & illuftre (2), mais qu'elle n'eft 
pas néanmoins dans fa perfeâion , & qu'el- 
le eft remplie de termes enflés. 
: Mr. le Fevre écrît(3)aue le ftyle d'JEs- 
£phyle marque afiës la fierté naturelle de 
ce Poète , & cette nobleflb d^ coarsge 
dont il fit profe£[ion toute fa vîc , t^émm 
trouvé même avec la réputation d*apeaec** 
ner aux flimeufes batailles de Marathon t 
de Salamine, & de Platées contre les Per« 
iès : mais d'un autre câté il dit que ce fty» 
le eft effroyablement dur , & qu'il eft im^ 
poflible de repréfenter en notre Langue , 
îàns lui faire violence, la hardieflè de fet 
Epithétcs. Ce Poète, dit-il, avoit l'ima^ 
gination grande & vafte ; mais déréglée & 
fiirîeufe : elle étoit féconde en prodiges, ft 
elle dédaignoit d'ordinaire le vrai-femblable 
comme une chofe trop commune. Il a 
des métaphores afTés belles & même dfés 
éclatantes; mais il ne les fuit pas, & il ne 
finît jamais par où il a commencé. Il eo 
confond même quelquefois deux pu trois 
cnfemble dans une même expreflTion, ce 

que 

1. Quintilian. lib. lo. Inftitut. Orator. c«p. i. 

2. G. J. Voir. luftit. Poëticar. lib. 2. cap. i4.pig* 
7»- 75. 

3. Tau. k Fcvre, Abrcg. des Vies des Poct. Cu 



qoe notre Critique prétend être non*lea]e- iCt^hyle.? 
ment contre TÂrt , mais encore contre la 
nature qui ne fauroit approuver un mélan- 
ge fi déréglé. Il ajoute qu*.£rchyle n*t 
point entendu les régies du Théâtre , ott 

Îu'il les a négligées; que les Perfonnaget 
e la Scène lont étranges, c'e(l-à-dire,qa6 
ce ne font pas toujours des hommes, niais 
des Divinités , & quelquefois des Furies & 
des Speâres. C*e(l ce qui rcndoit fes re- 
préfentatious fi terribles qu'étant foutenuës 
par cette fougue & cette impétuofité qu'on 
iroit encore dans fes Vers, elles jettoiedt 
répouvante parmi leurs Auditeurs jufqQ^à 
ftire mourir des enfans de frayear fur TheO' 
re même , & faire àccoudier les femmes 
dans les Ic^es. C'eft du moins ce que Idi 
Sdioliafles Grecs nous affurent de la Tra- 
gédie àe$ Eume$fiéks lors qu'il la fit jouer 
pour la première fois. C'eft ce qui a fa?t 
dire à Ariflophane que ce Pofte étoit 63^ 
Hem comme un Taureau (4) ; & Ceft 
wot^tre au (èntiment du même Mr. ffb 
ferre, ce qui a donné lieu de croire qti^ 
paifoit moins à la fontaine des Mufes flt 
d*Apollon qu'à la ctive de Bacchus. 

En effet, dît le P. Rapin (f^,^fchylt 
ne dit rien de fang froid, il parle des cbo- 
fes les plus indifférentes d'un air tragique: 
il a même dans les images qu'il fait, 
des couleurs trop fortes & de trop grandi 
traits. Mr. 

4. f . Le Grec dit lCXl^^iy h tàtvfitHf. AxiftopS» 
Ia Rin. A6t, I. Se. f. 
f . Jiea. K<p, tu licD cité 2. fm. des tJA* ^ 

»4 
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Bftbylc. jyjj.. Borrîchîus cftimc que fes EpîtWtw 
tiennent beaucoiip.de Thumeur defoldat, 
dont il ne s'é&oit pas défait en «quittant Té- 
pée (i) : fit H dît que fes Métaphores au- 
roîent été mieux reçues s'il avoit fu les 
foutenir également par tout, & qu'il n^ 
point obfervé ce julle milieu que Toa 
cherche entre Texcès & le défaut. 

Ceux qui croyent tout ce que nous vc- j 
nous de rapporter fur la foi des Criti* 
ques, n'ont pas lieu de s'étonner qu'.^ 
chyle folt li difficile à entendre. L'Aatcor 
du Journal de Tan lôôfi dit que Mr. dé 
Saumaife qui étoic excellent Critique, & 
qui fe plaifoit à éclairdr les difficultés 
qui fe rencomrjent dans les Auteurs les 
plus embaraiTés, étoit rebuté de celles 
qu'il trouvoit.dans ^fchyle, &qu*ils*eS 
tvifé de dire dans quelques-uns de fes Li* 
vres que ce Poète eft plus obfcur que l'E? 
criture Sainte (2). 

Entre les Editions différentes qu'on t 
feîtes des- Poëfîes d'jîifchyle , on à tour 
jours eftîmé celle de Turnehe & d'Hca- 
ri Etienne, [/«-40. 15- 5-7] mais quelques- 
uns prétendent que la meilleure elt celle 
de Stanley qui parut à Londres infol. l'an 

1664. 

X. OJaiis Borrîch. Diiïertsit. dePoet. pag. zt. 
2. J. Gallois, Jo^Inal dçs Savans du. z. d« Mars 

^.. ^ms c/£j'chylum, dit-il dans l'Epitre dédicatoîr 
ic de fon de Helteniftica à Jean de Lact , p^jjit adfirmâ' 
re Cr4ce nunc Jcienti magis patere expltcAbilem ,1 tjum 
Svangelia , ant EpifioUs ^pù'UUcas ? Vtms ejus sÀ^i' 
fnemnon •bfcttntate fuperAt (Quantum eji librormn faerfÊm 
fftm fuie HtbrAïlmii & Sjn'afmtSt à' t9té HtUtnifiit^ 
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1664. avec les Scholies Grecques , une iEfiihyle. 
VerOon Latine & des Commentaires de 
.fiftçon(3). 

kÀ$ Tragédies qui novîs jeftent d'-flEs- 
«hyle font (4)» Pronuth^t à P attache^ 
Us\fepf Preux devant ThebeSy les Perfes^ 
Àgamemmn^ les Eumenides ^ les SuppUsn-^ 
Us^ les Cboëpbores. 

P A N Y AS I Sy 

Jy Halicarnalfe dams la Carte , onde d^He- 
. rodote rHiftorîen félon quelques-uns » 
vivant principalement depuis la 72. O- 
lympîade jufqu'à la 77. du tems de Da- 
rius Hyftafp. & Xerxès. 

nii TE peu de fr^gmens qui nous pjjn-jjg,^ 
'i . ,X-^reftent de cet Auteur n*cft pas 
fafEfant pour donner aux Critiques d'au- 
îourd'hûi le moyen de faire le jugement du 
Mraâérc de fon efprtt & de fës-Poëlies. 
Mais li I on veut s'en tenir à ce qu'en ont 
dit les Anciens , ce Poëte^ félon la re- 
marque de Mr. le Fevre (5;) , fut un des 
plus excellens Auteurs de la Grèce ,• & 
fims Homère, il auroit été le premier de 

tous. 

i. Le mcmcAnteui ficBonichius aux mêmes endroitt, 
* 4. If. Promet hée k r*tta%'he , donne l*idëe d'un 
diien à l'attache. ProméthU Icul Aiffifoit. U Itiffiloic 
tdffi de dire Us tpt devant Thebesy tant parce quec'eft 
le vrai titre de la pi^ce, que parce que \ts{ept Preux- 
font fou venir des neuf Prtnx y oc qu'aujourd'hui Prr«» 
cft un mot builefque. 

S- Tan. le f4V£e,Abxeg. des Vies dcfPoê'tes Grées» 

I S 
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Unjiîiii. toos. Denys d'Halîcarnaflfe , qui iiKÀt Je 
fon Pays, dit (i) quMI avoit renfermé a 
lui feul toutes les bonnes qualités d*H(- 
fiode & d^Antimaque; quHI tyoîtprisdn 
dernier cette véhémence de ftyl^ft cegnad 
air qui eft propre i Téloquence du Bv- 
'reau, & qu*il y avoit joint la dooceor. k 
facilité & les ^rémens du premier. Mdi 
il ajoute qu^'l les avoit paÂTés tous deox * 
foit dans le choix de (à matière foit dans 
la difpofîtion & Tordonnance de fes piè- 
ces , [dans le Recueil des Poètes d'Heari 
Etienne tn-foUo^ 1566. & dans celui de 
Genève Gr. Lit. tif-foL 1606.3 

EMPEDOCLE, 

De Gerrentt on Agrigentt en Sidle , f V 
vant lous Xerxès & Artsxerxè^ Depoti 
la 77. Olympiade jufqu*ea la 64. 

ïmpcdo- TII2 /^E Phîlofophe avoir écrit drt 
«ic. \^ Hymnes fur les principes de It 

Phyfîcjue & lur les divers effets qui vien* 
nent du mélange des Elemens. 

Outre ces Hymnes il avoit encore fài 
tiH ^rand Poëme fur le même fujet. Mr. 
le Fcvre dît (2) qu'il étoît excellent, 4 

il 

ï. Dionyf. HalicarnaiT. pag, 9. OpufcuL Dîne 
tdir. in 8. 

Suid;is in Lcxîc. ubi dt Eptca carmtru pntetpui itBir 
€MÎù €x;ed'tionibMs à Jonîcis tr^nfmtiratitnibms, 

V. ù L.mr. Crafll de PoHt. Gratc. p. 400. 

2. Tan. Je Fcvrc.Vies des Poct. Giecs. p. 77. 

I-udov. Caftclvctio de Art. Poct. in Anft. 

i. AiiÛotel, de Ait. Poct, & 'uk eam cosusot. 
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fi croie qoe c^eft ce Pôëme que Larreee smfiete- 
»eit 4èyam les yeni^, lotfqu*Fl I6ua fi n»'' «^^^ 
gnrfiqaeûieDt det Aiiteâr. 

Cependant les Critiques n'ont jamais 
confidéré Empédotle <K)i^me tm véritable 
Poète, mais comme un fimple Verfiâca* 

Arklcte fitnblc dîre (3) qn'Hôttiere & 
JEmpedœle n*ont rien de commun qtie la 
itmxxtt de^ Ver»; & que le premier eft un 
Poète légitime & l'autre un PhyikrîeiifHu- 
lôc qu'un Poète. C'eA ce qui a fait dire 
iltiffi à Plutarqufe (4) qù'Empedoek mok 
hk éci Ve#s, maïs non fiais un Poème, 
& qu'il n'avok emprunté des Poètes de 
la mefure & des pieds que pour ne point 
imnper en expliquant la rhmibpbk. -^ 

Cependant . Voffius veut qu'il paHTç mé- 
fliev k nom & k rang de Poète, à catffe 
ijû^fl s'rft i*endu rîmicatewr d'Hotnete (fp 
îlprétend même que c'étdît la penféc d* A- 
tfikite , quoique ù, verliâcatlon (bit toute 
Pbilolophiqne, qu'il n'ait fait qu'exprima: 
éik^ rers les cho<ès naturelles fans j miltlt 
Mcune fable ni aucun agrément aes fic- 
tions & qu'il ait fongé moins i plaire qul^à 
itiftrmre dans tout ce qu'il a fait (6). 

* Poêfis Philo/opUca, C^minats Emj^e^ 

do* 

lic)o^aeiu8, Benias» RoboitelL 

Kiccobonus & ex lis Laitf. CraiTus pag. itx. de 
'Vbëtis Giscis. 

4. Plutarch. de aud. & leg. Foët. in Opufcul. MoxaL 
Xtcm Vofll de Acte Poct« pa^. 7« 

5. G. Joan. Volfîus de art.Poëc. ^ag. 5. ii. xp. H* 
, #. 9juu Hapk ILQi^ex,^ S. iiix U Foctii* x. patt. p«g. 

f 7, cdît, ÎA-t, 



^48 FOETCS Grrcs^i. 
«do- docUs^ Parmentdis^ i^c. Graei /V8 t^* 
fui Hettr, Steph.ifT^. — EntpeJoclis Sfbéf 
rUj Gr^cè in-df^. Lnteùa ifSy^* 

SOPHOCLE, 

jyAthents , Poëtc Tragique , plus jeane 
qu'JËfchyle, plus âgé qu*£uripide, né 
€0 l'Olympiade 71. la feconde lODée-, 
mort igé de 95. ans lix ans après Eu'»^ 
lipide. 

D^autres mettent leur mort en même tems 
la troifléme année de la 02. Olym- 
piade y mais fans foniement. 

fhodc ÎI13 QCphDcIeavoitfait fîx*viDgtsTrs- 

O Çéaic:s ,di' autres dîfènt cent-vingt- 
trois , mais il ne nous en refte que fepr, 
qui font encore aujourd'hui bcaacoop 
d'honneur à leur Auteur. 

Il a enchéri fur les établîflèmens quV 
voit faits iEfchyle, & il ell allé lî fort au 
ddà de tout ce qu'il avoit mis en u£ige| 
qu'an fentiinent de plufieurs il a élevé le 
Théâtre des Grecs au plus haut point de 
perfeition où on l'ait jamais vu , même 
en préfcnce d'Euripide. 

Il ajouta aux deux entre- parleurs untroi- 
(îéme iActcur ; il compofa le Chœur de 
quinze pcrfonnes, au lieu qu'il n'ctoitquc 

de 



t. Oeuvres du Stcur DeQ>ieiux Art. Poctiq. 
Chant \\\ ■'5 & fuiv. 

X, Ciccro Jib. 2. (ic divination, ^ci eo Ciiticiic- 
ccQCioxes paflûii. 
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de douie de rinfiitatioiL d'^fchy le qui l'a- So^hoclej 
voif; trouvé de cinquante.. Il fit encore . 
quelques autres reglemens qui donnèrent 
une nouvelle face au Théâtre , c*ell ce 
qui a fait dire à Mr. Defpreaux qu'Mfchj'^ 
le avoit jette les /ondemens nécefl^res i 
la vérité pour élever le Théâtre , & qu'il 
avoit commencé même à le polir (1); 
xioâis que * ' 

.. Sophocle enfin donnant Veflbr à fon génie^ 

: Accrut encor. la pompe » augmenta Thaip 
monie» 

' IntereiTa le Chœur dans toute raéUon. 
Des vers trop raboteux polit Texprcffion, 

Lui donna chés les Grecs cette hauteur dî; 
vinc, 

' Où j^àis.n'àtteignit.lafoiblefl'e Latine. 

Ciceron. avoit une (1 haute idée du rné* 
rite de Sophocle (z), qu'il nefaifoît point 
difficulté de Tappeller un Poète divin, & 
il parott que Virgile (3) en faifoit plus de 
casque de tous^les autres Poètes Tragiques 
par ladidînâîon qu'il en a faite dans fesE- 
glog^es , à moins qu^on ne dîfe que Sopho-> 
cle a obligation de cet honneur à la corn* 
modité que. fon nom a donnéie ^ ce JPoe'te 
pour lé faire entrer dans Tes vers.' 

Denys d'Halicarnaffe dit (4) que Sopho* 

^ cle 

3i Virgîl. Edoe. t. veif. lo. 
4: Dionyf. Halic. la OpurcttU Cxitic pags îo^ H 
U. ciu. ia-t« 

. . . •-■ I ■ . . ". ' ■ * 7 ."■='••■■ ■ -' 
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ilfiioûe. <Ac t excellé dans l'art d'exciter les pa^ 
fions , & de le» rc^éfoiter dans kors pfol 
grands mouvement finis faite perdre i É(t 
««n dVntre fc s Perfonnages le rang qo'fl 
lesr aToît une foîs donné, ni Ta dfgdité dfl 
caraâére qu'il lear avoft tmprhné. Il ajoa- 
«e qu'il a fort bien gardé les ntcears & les 
biea-fiîances ; qu'il n'a point de fuperflm^ 
tés ni de cette abondance incommode qm 
rend un difcours ennuyeux ; qu'il ne dit 
<}ue le néceflarre : mars qù*?] aimorr ) for* 
-^a des mots nouveaux , qa'il firifoic parot- 
tre quelquefois trop d'oflentatioft ftde fan- 
fare , & que c'eft ce qui roblig^oît iborcnt 
à defcendre dans des nuoiéres uop popu- 
laires & trop triviales. 

Quintilien eflprefque entré dans les mJ- 
mes fentknens que Ûenys touchant Tarti* 
fice de Sopttocîe pour le mouvement des 
paflions, & il ajoute qu'il avoit un talent 
tout particulier pour exciter la compaflSon 
(i). On peut juger même par le rémoi- 
gnage que Pline lui a rendu dans ces tems* 
la, que Sophocle étoit toujours en répu- 
tation du premier d'entre tous les Poërrt 
Tragiques (i). Plutarque lui trouvoit 
rtéanmoins de l'inégalité (3), & l'on voit 
dans Athénée & dans Phîloftrate quelques 
traits de Ton Hiûoire qui femblent avoir 

con* 

1. Quîntilian. lib. lo. cap. T. luflitutlon. Otatoc 

2. Flin. Hift. Nat. L 7. c. 2p. & apud Boiiich. dl 
Yoët. pag. 30. 

3. Plucarch. de Audîticne apud Laui. CraC de 
Poëe. Gzxc în Sophocle p. 471. 

4. Athcnaei Dipnofoph. Jlib. 13. Philoftrat, Vîf. A- 
pollon, Lil. Cxc£. Gyxaia^pial. 7. 4e hiù, SgiitMt 
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contriboé à faire dîmtnaer quelque choft 
da prix de fês Otwtftges (4). Mm on ne 
Mttt pas luf Ater hi gloire que M donne 
LoB^n (5-) d'exceller dans la peinture des 
Cnotes* 

' Parmi tes Critîqnes Modernes, Jofeph 
Scaltger dît qne (6) c^cft un Auteur admî* 
inWe , que c*eft le premier des Poètes 
Grecs poc^ le mérite, & que peu s'en JEàut 
gu'îl n'ait furpaflï Virgile même. 

Voflîus écrit que fori ftjle iaf'eft pas tcn^ 
lement élevé & magnifiqtte, mars qu'il eft 
fcncore pur & cMti* (7). H dîr aîIîeuTS 
i^'tl pafTe Euripide poitr la grandeur dé 
rexpreffion & la fuoKmité du ftylè, mais 
qu'il a moins de netteté qtre fui. Il ajoute 
que Sophocle dépeint les hommes comme 
ffs doivent itre , au lien qu'Einîpîde les 
repreftnte comme ils fbnt. C'eft ce qnS 
tvoTC été remarqué plufieurs iiécles Mff^ 
fat«it par Ariftote(8), qui pour ce (utet 
groît jugé Sophocle préiférable à Enripîcfc, 
i|arce que c'eft !e propre dtm véritable 
Foëte de mettre Tes hommes fur le pied âé 
^ertu & de perfeâion qu'île peuvent Ik 
qu'ils doivent être, comme a nnt Sopho^ 
de: au lieu que ceux qui les font vonr tels 

Îu'ils font ou Gulls ont éré, font plâtdt 
office d'un Hiflorien, comme on pour« 

roîr, 

5. Longin du Sublime chap. xj. pag. €z, de la 
Txa4. Fr. 

6. Fofteiloi. Scaligeran. f^g* 229. 

T. Voir. Inftitutioii. Poitcicar. lib. 1. pw 7;. 
e. Aiiftotel. Foëtic. c. 25. 
Item. K. Rap. Reieli. for la JO^tSpff ftg, 57, 4ê 
U P^taîéxc paît. edit. io-f, 
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»9àocl«. ^^^1 ccfemble, le penfcr d'Eurîpidc. j 
Voffius prétend auffi (i) que fcs Chœuri 
font mieux difpofés & mieux réglés que 
ceux d'Euripide, mais il ne-laiffe pas de re^ 
prendre diverfes chofes dans rœconomiê 
& Tordonnance de &s pièces ^ qu'il a pri- 
âtes pour des fautes contre les régies dePart 
Mr. le Fevre qui avoit le même goût 
<jue Voffius pour \t ftyle de Sophocle, a* 
joute quece dylereprefente bien rhameos 
& le courage d'un homme de guerre tel 
qu'étoit Sophocle (qui avoit été Lieute? 
nant général de l'armée de la République 
d^Âthénes avec Périclès). Il dit que ce 
fiyle a.tout-à-fait l'air dubeau monde, aa 
lieu que celui d'Euripide n'a que Tair de 
l'Ecole (a) ; qu'il e(l incomfnurablement 
plus éxaâ dans fes compoiitions qu*£s* 
chylé.., i caufe que les tiâions de ce der- 
iiier ibnt fort monftrueufes & incroyables, 
au lieu que Sophocle fe tient toujours dans 
une régularité très-judicieufe. Il cftimc 
néanmoins qu'on pourroit encore ajouter 
quelque chofe à ce qui eft de fon inven- 
tion , & qu'on pourroit étendre un peu da-î 
vantage fes penfées. 

Mr. d' Aubignac prétend aufiî (3) que So» 
phocle eft beaucoup plus régulier & plus net 
dans fon ordre que ni jEfchyle ni Ear-pido 
même , quoique ce dernier fût venu après 

lui: 

1. Ger. Jo. Voff. Inftitut. Poct. ut fupra lib. i.& 
a. palTîm. 

2. Tan, le Fevre , Abceg. des Vies des Poètes Gtecf. 
p^fi. 93. 04. 

. I. Ucdeiiad'Aubigaac^Piatiq, 4u Théâtre, litrre 

3* cila^ 
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ai: & Ton remarque quMl a pratiqué dis* Sophocle^ 
inâemeiu le Poème Dramatique en cinq 
\&es.. Le même Critique écrk encore 
ùlleurs^ que Sophocle e(l plus éloquent & 
)ln$ judicieux, qu'Euripide (4). 

Mais au fentimcnt du Père Rapîn (s) ce 
a'eft que par les difcour» que Sophocle a 
mieux réuflî qu'Euripide fur le Théâtre 
l'Athènes ^ quoique , félon Mr. le Fe- 
rre (6) , ce dernier fe foutîenne moins 
par la grandeur & la force de fes penfées 
que par le choix & rarrangemenc- de fèt 
paroles.. 

Ce Père rcconnoît auffi que Sophocle * 
beaucoup de naturel & de bon fens , qu'il 
eft. judicieux dans Tes fables, qu'il eft paA 
fionné dans-fes exprcffions; & que c'eftpar 
cet endroit qu'il touche les cœurs beaucoup 
mieux qu'Euripide, quoique les Tragédies 
de celui-ci ayent plus d'aâion , plus de mo* 
raie,, & des in cideiu pi us merveilleux que 
celles de Sophocle. 

Néanmoins quelque grand, que foît4*é^ 
clat & le brillant qui paroît dans toutes fes 
pièces, cet Auteur n'a point laiflTé d'y dé- 
couvrir des taches. Il prétend fur toutes 
choies que Sophocle eft trop compaffé dans 
fçs difcours, que fon art n'eft pas affés ca- 
ché en quelques-unes de fès pièces, qu'il 
y paroît trop à découvert, & que fon.élé- 

vation 

3. chap. 4. pag. 2to. f". o^ il n'eft lien dit touchant 
cette préférence de Sophocle à Euripide. 

4. Le même au livie 4» du même Tiaité chap. z^ 
pag. 172. 
' 5. K. Rapin.Keâez. 21. (uilaPoëtîq. (ècoade paxt».. 

é» T, I9 f CTte au lieu cité pag, ^3, 
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yiMck. vation le rend obfcur (i). Mais il ne iti! 
refufe rien de ce qui fe peut dire à Tavaih 
lage d'un beau (iyle: & dans un autre Oa- 
yrage il en relève le mérite en infinuaot 
qu'il étoit formé fur celui d'Honoere (i), 
dont il dit que Sophocle étoit l'admirateor 
perpétuel & Tîmitateur le plus ézaâ de 
<eux qui étoient venus après lai. Un an* 
tre Critique de nos jours n'a point cru^ 
venu trop tard (3) pour nous vanter ft 
douceur, la beauté & le grand nombre de 
fes fentences & de fes figures, la netteté ft 
la clarté de fon difcours, quoique d'anttei 
y ayenc trouvé de robfcuritè avant lui. 

Mais pour ajouter un mot des jugemeni 
qu'on a faits de quelaues-unes de iësPié<yi 
en particulier, nous dirons que Ion PUbc* 
Ute , fes deux Oeiifts , & Ibn Aj^^ font 
des plus edimées. 

Scaliger le fils ne fait point difficulté 
d*appeller le Philoârte une Tragédie dit !• 
ne (4) , & il témoigne de l'étonncment de 
voir qu'un fujet fi ftérilc par lui-même ait 
été fi bien amplifié par le Poète. 

a 

T. K. Rap. Keflez. 2a. pag. 150. cditton ia-4. u 
part. 

2. Compar. d'Homerc Ôc Virgile par le mëmeAn- 
(enr chap. 9. pag. 15. 

3. Oiaiis Bonicliius Diflert. de Poëc pag. 29. 30. 
poft Gr. Gyrald. 

4. Jofeph. Scalig. in Poft. Scal. pag. 22p. 

5. Ciceio in Cacone maj. feulib de Seneâuteoum* 
22. Item apud Lil. G. Gyr. 

Mr. le Fevrc y a changé quelques légères cticoûtr 
tances 

<. Ou Hip^ocoloneJicuprèsd'Atk^aci, 

%, Otdipe à Colpae » Tiagédte de So^bode • t 



ï 
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' Ciccron nous a confervé an traît d^His- sog h t d ft 
^fc (j) <]uî doit nous donner bonne opi- 
mion de fon Otâipe de Cohwe (6). Il dit 
que Sophocle étant devenu fort i^é, fes 
cnftns qui s^ennuyoient de le voir vivre 
û loog-tems , & qui ne pouvoient (buffrir 
qn'il^ abandonnât le foin de fes affaires do* 
mefiiques pour ne vaquer qu'à & Poefie, 
le voulurent faire paflèr pour un fou, ou 

Cur un homme que l'âge avoit fait tom« 
r dans cette efpéce de démence que nou^ 
appelions l'enfance des vieillards. Sur ce 
mcd ils le déférèrent au Magiftrat pour le 
nire déclarer incapable de gouverner Ion 
bien. Sophocle qui avoit contre lui Ion 

End âge pour témoin, & fes propres en* 
s pour accufateurs , crût ne pouvoir 
mieux faire pour fe défendre que de faire 
voir aux Juges la Tragédie de VOedipe d$ 
Cphne qu'il venoit d'achever, afin de leur 
prouver par cette Pièce qu'il n'avoir pas en- 
core perdu l'efprit. Les Juges en furent 
très-convaincus après la kâure de laTra* 
gédie, & le renvoyèrent abfous avec de 

grands 

^é alnfi întital^e d*an lieu de l'Attique nommé 
tvwioç Kù>i0fit9 c*eft-à-dixe la colline Equefiie où ë- 
tek un Temple dédié \ Keptune die l'Equefixe. Il j 
ta tvoit aum on dédié' aux Furies, et c*eft là qn'mi 
Ofacle avoit ordonné ï Oedipe aveugle de chaflié de 
^ébes de fe faire conduire pour y terminer fa dé- 
ploxable vie. J'ai fait, voir quel lieu c*étoit queic** 
iêHi, Baillet fur une inauvaifè coojeâurc de Gyral» 
dus a dit Hippo-colone. C*eft une corruptioa d*ir» 
wtot MXofif, qui ne doit pas être admifc. Je Bevou- 
droîs pas au refte citant rOedipe de Sophocle m «^ 
kov^ dire avec un (avant homme VOedift a/M»>pouc 
rOedîpe àColone, ;e dtxoif pUtôt cHcote âfcciié- 
tixîac VOfd'/t C0i0Hif»^ 



ac-ie-.d as'..i Trtiii-iiie ,'3). < 
3c:nt ar^J "i: ;= -ère i'y rîm 
~;.iiits ;:i ^i-.i;.-- Mi:r'j':3 de 
xiL-KS :i;r a r :c:-\:ai;. Il ccri 
CES :rùroiis % ; ic 3oçr.oc!e 
ï"r :L-;bie iaus loa isil après 1 
âe ''ermcEti iin'-i.;:i ivoit doQi 
Ji'ijrucc. E.i m mcre ;'. dit, ; 
tec-r.im ci-.« "i; ^^iiouiTienc de ce 

i-iaiî.'^-'.crir ;*iuliiiiia;it ia Roi 
A ~'-ii: .'-^niTiacc c-d .', eu de t 

j'i';::c -ai;; z-ruit '.S 2<aLz-é de ! 
?w';r -= ;d j:î -e :*.'/-j:* ie 



ès 9 mais . encore de tout le Théâtre des 6t^MUu' 
anciens. L'artifice dont le Poète fe fért 
ifùnt faire toutes chofes, ell fi délicat ,que 
*ôn ne peut pas dire qu'ily affedle une feu- 
e parole :& ce qui s'y pafle eft fi bien ajus- 
é que tout y paroît néceflàîre, & c*eft en 
juoî confiftc le grand Art. Tout y eft 
Proportionné & mefuré,îl a pourvu i tou* • 
:c5 éhofes , & il ne laîllè rien à défîrer. -" • 
•H ajoute que Ces Aâes .pouvpîent être ; 
pMs judicieufement divifés , mais que la i 
itaîCbn des Scènes y éftfort fenfîb*le,lesïn- 
tÊrvalles des Aâesy font, à fonlens, fi 
néccflàires & fi bien remplis par les cho* 
fês qui fe doivent faire hors du Théâtre, 
que la continuité de TAûfon y eft très- 
manifefte. A prendre cet Ouvrage par la 
vérité de TAdion, il ne femble pas, dit 
ce Critique, que Sophocle ait rien feit pour 
les Speûateurs, tant les chofes y font vraî- 
lemblablement dépendantes les unes des 
autres. L'artifice des narrations eft admî« 
^rable. 

Néanmoins le Père Rapm foutîent (7) 
que te denoument de VAjax ne répond pas • 
irintrigue. L* Auteur, dît-il, ne devoit 
-pas finir un fpeâacle fi terrible, û funefte, ■ 
& fi pitoyable par une conteftatîon froide 
& languiilante fur la fepulture de ce grand 

hom- 

<^\u In- 8. part. i. 

5. Le même 2. partie ILefl. txix. p. 150. i;i. edit. 

C Hed. d'AuMgn. Examea de TAifts. de Soph. à - 
it fia Uc fon rriitc de U ?rat. du Théâtre. . . 

7. Le rere Kap. xxii. j^éûéx, fiu la Poé't, pagp 
^lo. comme ci-aelTiis, 



Le Pcre Thoiiùffiii qui es a. 6 
curieaz examen (i) rechercha 
CCS fables, trouve qae Sopht 
pcefqae par tout de l'horreur ] 
& de l'amour pour la vertu ; < 
que par tout la Ibutniffioa q 
vons avoir pour la voiomé < 
fentimens ou uous. devons étr 
viaîté,lesriâésions pcrpecndl 
devons- faire fur nos mifëres, 
iès. notre mortalité, & fur 
continuels que nous avons 
d'enhauc. C'efi ce qu'on pei 
ce qu'Udit des deux Otdipes^ 
d* Trathint y de V/ijax SÎaâ 
VE/eOrc & daPHloatU„oà i 
remarquer le» plus, important* 
la; RélIgioD Chrétîenae & de 1 
de Morale. 

C'eft au moins Tufege goc r 
faite auionrd*huî de la leâtir^ 
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^9 & il BOUS importe pea de fiiToic fiSo^snifcwtti: 
feocle z fong^ à toates ces moraliofa e» 
aiilaoc divertir les Athéaiens. tl n^cA po»' 
tème nécf flaire qu'il ait eu ks moeurs té^ 
[6t$ pour contribuer à réformer les nOn^ 
res. Car d*aillettrs il n'étoit pas plus hoo^ 
£ce homme qu'^STch^ie & la plupart d» 
Bives Poëtes« Il avoit été plonge touM? fk 
iedans les débauches les plvahonvrafcs^ 
l il faifoit même fès délices cfe tout cfl| 
u*il y a de plus abominable dans la PmÛS 
iftie. Ce qui n'a point empêché les Eer!^ 
ains de fa Vie, & quelques antres Ameart 
le vouloir nous perfuader qu'il étoitlebiea 
imé des Dieux , qu'il les receroit âmik'é- 
ement chés lui, qu'ils lui avoient accordé 
tdon des mii;acles:('<t). 
Mais pour rentrer dans, aotre fiij,et, il 
Mï faut pas oublier de dire auffi que quel- 
{ocs Anciens ont eu mauvais opmion de 
a bonne foi, comme s'il ayoit pris àd*iiu* 
fes les plus belles chofies que- noua avons 
!bus Ton nom, fans leur en avoir témoi- 
ipaé &f recoimoiflàhce. On dit que ciel 
/ois ont été découverts par Philodrate 
bus un: Liv^re qu^il fit exprès contre So^ 
fàocle, & qui eft dté mt Eu&be (3). 

U ne des. meiilcuKS Edidons- que nooi 
i]K)ns des Tragédies de Sophocle , cft cel- 
le que Paul Etienne publia, avec, les Scho- 
lies Grecques , Los njotcs de JbacL Came- 



|Hia. 771. e» MheaMi» Hogeftocbo, Mîefonjimo 
BcfaoïBo, lone fl^ aliis> Iket MfviSki^bkécuxt ?l» 
«Di Gicefa, Valer. M«xim* MaMollio» &«. 

!• itpi]d.jeiimd« Giialdi pt^i tm. «jafd» DUiogbt 

4* fiuieb. 10, Pixp. Evaiigd, i« 



gedtet qui nous rclteot O/tUt 
Jlfmx qui partt 4* fomtt , 'EhHi 
TyroM , Antmité y Oedtlft,.d« 
Trâçhimes^ & PbiUélete^ 

E U P O L I 

C Athènes , Poète Comîqoe Vîi 
' Olympiade; Noy^ dsas l'I 
la guerre contre les Lie 
Acetdemt ^ui fit faire aux A 
OrdainiMKe four d^emJn , 
déporter Us armes. 

1114. r?Upoliï avoït ftit : 
|j> dies au rapport de 
mais elles ft ioar. perduet ( 
hoii quelques SeoteAcet que q 
ciens avoiciit détachées d« leu 
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dit que fes vers avoîent beaucoup de grâce EupoUi^ 
(^), mats il étoit un peu mordant; & Lu- 
cien femble dire (3) qu'il avôit de la véhé* 
mence & de l'aigreur. 

Horace le met au rang de ceux de Tan* 
denne Comédie qui reprenôlentle vice a* 
▼ec beaucoup de liberté, & qui appelloient 
chaque (4) chofe par foû nom (f). 

♦ Eupolis Sentenù<e Gr. Lat. fer Htrte-» 
Hum in-i, Bafil. 15*60. 

C R A T I N U S, 

i^ Athènes^ POctc die la vieille Comédie^ qui 
"parut principalefhent depuis le tems de 
Pindare & d'-fifchyle jufqu'à la guerre 
du Peloponfiefe ^ aii commencement de 
laquelle il mourut âgé de plus de cent 
ans, environ 430. ans devant TEpoque 
Chrétienne (6). 

II ij. 'px E ^3^1. Comédies qu'ii avoit ciacinoi 

JL/ faites , il ne nous réfte qu\rn 
petit nombre de vers qui ne font pas fuffi- 
fans pour nous faire reconnoitre fon ca* 
Taâére. 

Mr. le Fcvre dît (7) néanmoins qu'il 
écoic ferme & hardi en fes compoiitions ; 

mais 

5. Horat. Saryr. 4. 5ib. i, initio hfi ycibft^ 

EuptliSf Atqut Cratinus i ^ri/iophane/^ke i*§k'ts 
. ^^tqtt* àtiiy (j4»9rUm cémotdra prt/ia virtrttm e,9-^ 
Si quis trat dignus defcribi f ef:iod mahtSf amfmr^ 
^Aiit mmdms fêret j am fic^ius i AMt éUio^i 
,f^4«M/Mi>- mUui cum tihertste nêtahant, 

6, f. Il n'en a vécu que 97. Teloii d'aArrts. 

7» Tan. le Fevic , Abxeg. des Vies dci Poètes 
Gxccs pag.;97. •«#• 

TomdILPart.L Q 
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jnais il n'étoit {>as plas confidérant qù'Ea- 
polîs, & il n'épargnoît perfonne Aon plus 
^oelui, comme nous Tavons vu d'Hora- 
ce (i). D'ailleurs il ne (kvoit pas fe tenir 
an dedans des bornes de la modération, 
quand îl fâilbît agir Ion imagination pour 
trouver quelaue chofe (2). Néanmoins 
Qaintilien failoit tant de cas de les Com^ 
dîeSf qa*il en recommandoic particulière- 
ment la leâure à ceux qu'il voulait fonner 
pour l'éloquence (3) 

Au refte Gratin n'étoit pas pins honnéte- 
bomme que les autres, & on a lieu de s'é- 
tonner qu'il £t tant vécu après avoir pâiË 
pr Ique toute fa vie dans la débauche da 
vm, des femmes, & des garçons. 

C'eft de loi qu'Horace cite ces deux vers 
qui difbnt que les beuveurs d'eau ne peu- 
vent pas réuflir à faire des vers (4}. 

♦ Il fe trouve dans le Livre de Valentîn 
Hertelîus. Quinjuaginta veterum Comico' 
rum Gracorum Scfitcutia Cr. Lat. i»-8, 
BafiL 1560. 



EU- 

t. Satyr. 4. lib. i. 

2. Geiaid Joau. Vofllus, Inftitution. Pocticai.iib. 
2. pag. iî<. Ï37. 

i, infticutîon. Oratoxiai. lib. 10. c x. & ap.Tin. 
le Fcvrc ut fupr. 

Laurent. Crafl. de Poct. Graecis voce Ciaûnos. 

Lil. Giegor. Gyiald. de Hiûoi. Poccai. Diâlos* 
▼I. Pî»g- 75«. 7J7. &C. 

4« HulU flactre dim nés vivert carmimd ^ffiuù 

Sji* firiifimtftr AjHd ptttriht. !• Epift, jf. 
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EURIPIDE, 

D*Athfnes»Poëie Tragique. NéàPHye- 

- (5-) botti^c d€ rÀttîque l'année que 

les Perfes furent défaits à Salamine , \% 

• première année de la 7^. Olympiade^ 
480. ans avant notre Epoque , mort ea[ 
Maicérfofne âgé de^f • ans, la même an* 
née qtte Soptiodiî (elon les uns & félon 
d'autres iix iMlë4eV4tnt lui, quoique lo. 

• ans plûi$ jeune% 1 Stranglé & déchiré pat 
deschlénst 

i\ l6^ y^ Ous avons déjà rapporté beau- Euripidei 

i^ coup de chofcs qui regardent 
k jugement qu'on doit faire des Tragédies 
d'jEuripide en parlant de cellçs de Sopbo^ 
cile, avec lequel les Critiques Anciens & 
'Modernes.fertiblent avoir pris plaîfir dclc 
comparer. G'eft pourquoi il raut fe conV 
tenter d'y renvoyer le Leâeur , & ajouter 
ici ce qui a été rcfervépour cet endroit. 

Arîftote confidéroit Euripide comme le 
plus tragique d'entre les PQctes (6), ç'efl> 
à^ire ; <îomme celui qûî avoir le mieut 
entendu l'art de làTragédie c?entre les An- 
^tiens, quoiqu'il réco.n^iûc qu'il h'éroit {.'ak 

• : ■• . tou- 

"' î' %' Barnès, Jean- Albert Fabrice, &c. le foiit 

naître "i^uK^ autre Bourgade de rActique>j^igoore 
.fOHiqnoi : Harpocration» 6c ^SlIidas mi mot «Kvîdi 
.fiyaot. matqué fi exf reflement «^'Biuipide en ëtolt 

natif. A te Mcii.çrcMdcB cependaint:, on peut dile 
iaji^€9iT^Qn^iMagiàef:qne «eibc à^SiiUinihë qu'il 

naquit, (a méit y ayant accouché' 40)loi lor(qii*elliB 
•sbr «l^li«!feBi^« P9idânt:Ia. goietre de X«rxèf. 
6 Arisotel. roiù^. f^i$^. icem -te^^tectatloN 

tes Qoa ptuci| 
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' toujours heureux dans ladifpoliuon &Vor 
donnance de fcs Fables. 

AriHophane quî vivoîtprefque en m^me 
teins que notre Poëie, a voulu repréfen* 
tci dans une Comédie toute entière le jii- 
eement qu'il faijoït. & qu'il vouîoit que 
fon fit de fes Tragédies. C'eft dans celle 

Î'iu'on appelle Ui Grenouilles, Euripide 
embloii l'avoir emporté fur Sophocle, & 
Sophocle fur .Xfchyle pour le fuccès de U 
tq)réfentation,&fouventinéaiç de,lacoiii- 
politiou. Ariftophanc par cette Comédie 
mt revoir le procès dans les Enfers, & il 
a fait donner à .ffifchyle ie premier rang, 
le fécond à Sophocle, & le imifiéme feu- 
lement à Euripide (i), qui eftauffi l'ordre 
que la nature leur avojt donné dans ^ 
monde. 

Il eil vrai que C'ceroo témoigne à Ti- 
joa Cl) qu'iifairoit une eflinie, particulière 
.d'Eur;pide; mais ce n'elt que, pour I'm 
iëntemieux qu'il a tâché de prendre dans 
toutes fes pièces , & lorfqu'îl dit qu'il con- 
iidére chaque vers de cet Aateur cppuw 
joue Sentence ou une n)axi9»t ^'^-,ff>^ 
foiSs , il parôît nous l'avoir voulu yHÇsi- 
• icnter jutant comme, un Plûlofcffv j|ik 
^comme un Pôcn;', ftlpn ]|^ {içoliff d'jn 
.Critique moderne (3). 

■ ?■ <^ 

. .1. AùAap})3o. conuxd. ^*i*. Item L. rkou^ 
-fin ii»ie .. de \» Méihod. d'emi' Bt «ilcIMttiÇkl*- , 
-ueiiacniciitlMFaoïci^ifi. ]i.7]fcnb. ij," '.■...^' 

S. Ciceio Epi&aUb ■à.FtiÛ^U'.- ~ '~ ' -• ' 
'TiroMmiibto z(i. ■-' ■■'-'■-■ ^ -> 

f. il latiA i Tl 
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^«4 non .:> 
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EfFeâîvemcnt il fetnble qu'Eurîpîde ait EniîfMe, 
sffeâé .de paroître plus intelligent dans la 
Morale que dans TArt Poétique même 
dont 11 faifoit profeiTion, & nous avons 
remarqué que qtielques»uns lui ont dbnné^ 
le déffiis dé Sophocle pour ce point (4J. 

G*eft ce qui a donné lîeu au P. Tho- 
maflln de faire de judfcieufes réflexions fur 
les princip^iles Tragédies d'Euripide, & de 
nouy montrer que ce font des- leçons preP« 
ijue perpétuelles dé vertu (j), a'd'y fsàré 
Toir 'même un grand nombre de (èntiméns 
conformes à ceux que nous apprenons 
dsins les Ecritures Saintes. 
' Il la remarqué dans la, Tragédie de T/- 
phigetisf en Aulide que fans faire violence 
au Pbëtfe , Ton trouve les traces & lés ap- 
'tarencés du facrifice d*Ifaàc, & de celui 
de la fille de Jephté dans celui dMphi^enie 
fille' d'Agamemnon, qui, pour obéir aux 
ordres du Qel, témoigna de vouloir bien 
être immolée pour le falut de la Grèce, & 
•qui fôr le point d'être facrifiée,fut enlevée 
par. Diane qui fubftitua uiie biche i ia pla- 
ce. Que l'on y voit l'obligation que les 
hommes ont de préférer l'intérêt public à 
leur bien particulier.' Qu'on y découvre 
les préjugés dont tous les efprits étaient 
prévenus , qu'après avoir immolé cette vîc 

mor- 

l.- Tfuik le F€vr*>-Abreg. des- Viet des Foet, Giecs 

pag. 94. 

4. V. ci-deflus au jugement de Sophocle , du P» 
Kapin Se des autres Critiques. 

5. L. Thomair. Metb. d*étad. 0e d'enfdgn. ChHt* 
les Poct. tom. x. H?. 1. ehtp. zf. nomb. z. 1,4. teibir 
vass, depoii la pag. i4t.'iurqu*à la i«2, 

Q3 
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iBondle «a(àlmdietePMtie, il teMn- 
u vie immortelle oà To^ étoU tecoo^qh. 

Ëoe a£Uon fi héroïque, <^ ibia «l 
ne ▼eame fit qôç.Ks QOBaqKl la 
ftctifi^s , il ¥efù,abé les hginiqcf 
firiem dUjxiR^ i ié ûç^uâer ào- nMbiieit 
4 toatceOd'tUpu fie piéti^Kt i j& pot- 
se. Qnêfironà pniUoDatiuiied^uiunOf 
Ib dèi utimanz , ç>i£toit pcfDi Ips ftbfiitM 
«B Ia'^;|ce des. hommet. (^ Dics'dtf 
node toajoan U puietj & Ibavciif m 
mt U TÎninîtJ duu fes Pifoni A uÀsill 
yiaimei, 4c. 

Duu' tes réfi^xloat fui celle de PTphigf 
Wff 9H C>) Cèftfuieji TaHrique , il di( qoS 
fl 1*00 V troaVe dn fbiigcs trdqucQS & tlei 
Fippbetîei, fi l'oa y eniend ta voii dtt 
IXrax £uii let rcrir, li on y lave Tesoir 
niei en fe baignant, a que fl Agamemnoà 
■Tant le commencement de ia suerre voue 
a Dieu ce qui pourroït naître aeplaEbc>9 
«1 la même annJe, ce font autant de d4- 

Sifcmcns de l'hifioire rentable de ooi 
ntes Ecritures. 

Il feroit inutile de fuivre ce Perc diM 
tout cet ample détail qu'il tait des morali- 
tés qu'il a TOTContréei, en ^fant t'en- 
ibea de chaque Tragédie d*Eu ri{ndc en ptt- 
dculier. Mais on ucdoit point diffimnlcr 

3u'il eil beaucoup plus aifé de les trouva 
ans Ion Ouvrage que dans lespitfcesd'Eu- 
lipide 4 des autres Poëtei qoi ont e« la 

I. f. t»U, nioitA^BÙau. 
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milice de les couvrir de mille obfcnrltés, Xntlfîdt» 
d^en cacher foavent les avénnës, & d'en 
empoifonnér même les dehors. De forte 
qu*à moins qvte d'être àuffi fige & aufli ex- 
périmenté dans les belles Lettres, lâ Pb{^ 
Iofoj[>hîe Mbrâle, & les faînt^s Ecrîrîires 
que le P. Thomaffih, & quclques-ans des 
autres Critiques de nos jours qui on't en- 
treprîs d'expliquer lés ihyftércs dfcs Fables^ 
& de découvrir Pmilité qtf on peut relket 
dès anciens Poètes, il eft rare â: difficile 
même qu'on puidc toujours pénétrer Q af 
vant. Du moins peut-on aÛûrer que là 
(Plupart de ceux qui ne Hfênt les Poëte^ 
que pour ft donner dû plaîfir, fe foucîcnk 
J>eu d'aller jufqu'au foiid; Se que ne s'oc- 
copant que de ce qui ks divertit, & qui 
tepak leur imagination, pour ne rien dire 
tle plus fâcheux, ils dorihéntftrjei de croi- 
re que généralement parlant la leâure des 
Poètes profanes eft plus dangéreufe qu'el- 
fe h'éft utile, fur tout aux jea ries gens, 
I moias. qu'ils n'ayent i leur» côtés un 
Maître de Morale pour préîîdèr i cette 
ledhirê. : 

Il faut donc avouei: avec tous les Criti- 
ques qtt'£uripide s'cft rendtsi plus fenten^ 
rieux & plus moral que Sophocle (z) ; que 
c'eft peut-être ce qu'a voulu dire Ariftote 
en l'appellant le plus tr^ique, c'eft-à-dire, 
le plus inftruâîf des Poètes Tragiques (3); 
& que c'eft fans doute ce qu'a voulu louer 

en 

9. % Non , Ariftote par le plus tntglque a enfea- 
du le plus pathétique, le plus toachant, ce (•nr les 
rennes ëe Mi. Dacier. 

Q4 
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en lui rOracle d'Apollon lorfqu'il a fait 
fes éloges au rapport d'Eufebe (i). Mais^ 
il faut reconnoître auili que par cette afiec? 
tation il e(l devenu moins bon Poëte que 
quejques-^uns d*entre eux. 

Âriftoce fuivi de quelques modernes (2) 
condamne Euripide défaire parler quelque- 
fois .fes Perfonnages d'un air trop Phîlofo- 
phe félon les principes de l'opinion d'Anar 
"xagocas qui écoit alors nouvelle (3): & 
Voffius témoigne (4) que c'ed fur ce dan? 
gereux modèle que Seneque s^eft gâté, eu 
s'efforçant d'enchérir encore fur lui. 

Denys d'Halicarnaflè l'accuIè (5} (k 
n'avoir pas toujpuris éxaélement fuivi la 
vérité, c'eft-à-dîre les maximes qu'exigent 
les régies du Théâtre, & de n'avoir pas 
bien obfervé les mœurs & les ufages re^os 
dans la vie humaine , ce qui l'a fait iour 

vent 

X. Eufeb. Ccfadenf. lib. ;. de. piaepaijit. JETOOgcl 

«ap- Jf. 

2. G. Joan. Vofllus Inftit. Foct: 1. X; c.fi pag.jf 
ex Ariftot. Poct. c. 15. 

Item le p. Rapin pa^. 60. de la première part, dci 
Héfléxions fur la Poëtiq. de Tédit. in-iz.Refléz. 25. 

3. % C*eft principalement la R^hctorique de De- 
Jijs d*Halicarnafl*e qu'il, faloit citer dans les deux 
chapitres où cet Auteur traitant des difcours figurés» 
dévelope par occaHon ce qu'Aiiftote n*a fait quedé- 
figner en trois mots touchant la Mdanippe d'Euripi- 
de , Tragédie intitulée i fAiXAïirjni o-ocpM. Sur <)Uoi 
je renvoie les curieux aux Remarques de Mr. Da- 
cier fur la Poétique d'Ariftote chap. 16. qui eftleis* 
des éditions ordinaires. Une chofe que je ne puis 
ni'cmpêcher d'ajouter par manière d'avis pour ceux 
qui confulteront les Réflexions du P. Rapin fur la 
Poétique , dans l'endroit qu'indique ici le chiffre (2) 
tf'cft qu'ils y tiOUTCiOAt que ce Pcic ea copiant ua 

pafli.- 



PoctesGr.ecs. i69 
vent écarrcrdes loix de la bjen-féance, en Ettdpîi:. 
qaoi il a fait connoicre combien il étoît é- 
ioiené de Sophocle. Ce Critique ajoute 
qu^urîpide . n'a pas affés bien exprimé les 
caraàéres ni les paffions, ni les mouve» 
xnens de Tame qu'il a rendus trop maK 
honnêtes , trop efféminés , & trop bas , 
au lieu que Sophocle, dit-il, a eu un foia 
particulier d'éviter ce défaut. Enfin il pré* 
tçnd qu'Euripide a voulu faire fouventro* 
jrateur mal à propos, & qu'il eft trop rem- 
plide figures & de ces induâions qui ne 
font propres qu'à des Rhéteurs ; qu'il a 
préféré la médiocrité* à la grandeur & à 
iVlévation dans fes expreinons, & qu'il 
imite prefque toutes les manières des Poè- 
tes Comiques , (ans fe fouvenir du rang & 
du caraâére qu'il devoir garder. 
. Mai^' QuimiUen ne parle pas fi mai 
. d'Eu- 

rafTagf du J. I. des luaitmions' Poétiques de Vol^ 
fins c. 5. pag. S4' s'eft eztraoïdJAsuiemeat aiëpils* 
Toflius après 'avoir r^ris Euripide' de oe pas nixe 
farder à fes Héros cette modération oui conyiencaux 
Sages» & de laquelle^parle Aulu-Gellechap. Uernlec 
du ]. T. de fes Nuits Antiques» ajoute ces mots» £• 
t»am cntpat Thn Stphifia in eodim Pêfta^ tn 9iLpi mu* 
fin dvrS 'EmJCh ^o^o^épiJ, Il eft ?ifible que ce qu*« 
4ic VotSus touchant cette modération des Sages 
louée par Aulu-Gelle» eft entièrement féparé, de ce 
qt^eniuite il cite de Théon. Cependant le P. Kapiu 
mêlant le tout enfemble 8e fans faire attention que 
Théon n*eft cité nulle part dans Aulu- Celle, n*apas 
lalilé de dire : Le Sopbijlt Tbétn n* fiut fiuffrir, dat^t 
^mlth CelU 9 les ruifiimemens éftu fait à comrt'ttms Hi' 
-€t$U fur fes maiheitrs dans le même Euripide, 

4. Voflius lib. I. Inftitutlon. Poëticar. pag. st. 

5. Dionyf. Uaiicaaiafl; in Opoicol, Csit, pag, low 

ti.cdft. iaSt 
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' d'Euripide que feït Denys d'Hillcarnaflï'. 
Il dit (i^qM'MaiarpaSè MCchy]ç, & qM 
cVtoit encore (te^fon tetns une queiVton 
indécife de favoTr à qui de lui ou de So- 
phocle on devoir adjuger !e priï du méri* 
(e. H avoue qu'ils ont pris chacun une' 
route affés différente pour parvenir à une 
même fin ; mais il prétend qa'Eonpide eft 
incomparablement plus utile à ceoi qo ' 
ont belbin de paroître & de parler, eu [w, I 
blic; que nonobftant la cenfure ées pmft, I 
fans de Sophocle & des admirateurs âdv;'l 

, j(ravît<f, de û véhémence, &defesgTa* ' 
des eïpreflions, Euripide eft plus confot^ 
me aux maximes des Orateurs , & qu'il 
t'accommode mieux aui régies de îeul 
Art; que l'emploi fréquent v]Li'il faitdw 
Sentences & des bons mots des AndeBS 
Sages l'a rendu prefque égal âeui; qu'il 
n'y a perlonne parmi ceux qui ont le plm 
éclat!? dans le Barreau auquel il ne foit 
comparable; maïs qu'il s'cft rendu -admira- 
ble dans le œoovenunt des paffions , A 
particulièrement dans celot oa la cemptf' 
fion & de la tendreflt. (^'BtîHen dft Ait 
Qiïe Menaddre f^ifoit fes délices dl!iiii|)i' 
de, quoique ce fAt on génie fort difftfMt 

1 Denys d'Hhlicamaflè qu^ûrîpide awi 
quelque cbofe ds l'air Comique. 

Néanmoins il paroît que CjiiDtilieB tf » 
voulu juger d'Euiipide que'par zapporlMX 

ÎBt 

«.OOiMUMO. Ilb. m. la<Hnr,'Oflt«tt'criNitk ^ 
u GO Gjiild, te Souitb. kc, 
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IhffruaForis qu'il donnoîc de TArt Ora* Enîfîde, 
toîfe, car lés îwitres Crrtîqucs, & pàrticu- 
H6rcment les Moderne^ quî pour bîcn 
iréer d'art Pacte çroîdl^a*fl fiiffit d'ap-- 
pTfc^r lès régies de l'Arc Pocttqoe â ce 
<^uc Pôn veut éïanmner, n'ont pas crû que 
les louanges qu'auroît pu lui mériter une 
Qualité étrangère comme celle-là, duflènt 
remporter fur les reproches qu'ils ont ju- 
gé* à propos, de lui faire pour divcrfts irré- 
gularités qu'fls ont prétendu trouver dans 
lis pî.éceis. 

Jfùfesf ScaîTger témoigne (2), que les uni 
râccuftnt de n*avoîr pas bien fu dîftingueif 
tes parties de la Tragédie , & d'avoir fou- 
Vitobt brouillé le Prologue avec ce qu'on ap^ 
pelle Protafé. Il dît que les autres Tont 
bSiiié (3) , même de fon- tems , de crf" 
qu'il àvoit eu l'îndîfcretîon de repréftnteif 
fnf fbn ThéâYfe des femthés impudique* 
& perdues de réputation , doflt le mauvaîi 
éxeiftple mis en fteâacle gâtoit le peuple, 
&' le jettoit dans des iitiparetés fëmblablesl 
Euripide qui n'ignoroît pa$ ces reproches 
prétendoît fe juftiâer en difàht qtre cei 

Srtoimcs infâmes n'étoîent pas des per* 
Anales feint? Qu'il eut irtventéé dans fl 
tête ; rtiâBs que e'étoîenf des gens quî a* 
Voieiit vécu véritablement dans ces défor- 
dres: qu'ainfi il reprefentpic ces perfonnes 
telles qu'elles avoîent été tur la terre;' 3^ 
que pour abolir la mémoire de toutes les 

■ ■ '■ ■ ac- 

. a. JuL Cxt Scsilîgex Poêtices lïb. 1. qui eft ^Aq^ 

DC C X». 

3. Uein ibid, lib, 3* qui eft de Idca c, 5^ 

Q6 
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: aâioiu odieufei qui peuveat fcandalirec li 
monde & le porter m nul, il faadroit«T 
Dôuitîr toutes les Hllloircs. Mais cette lé- 

Snfc (i'Euripide%ii feroit bonne pour an 
lloriea, oe poroît point recevable en na 
Poète, qui, comme nous l'avons te^^a^ 
- gué en parlant de Sophocle, doit rcprelent 
Ut les petfonnes non pas tant comme ella 
ont été, que comme cllcs-oni dû Êtfe(i)( 
VotHiis a- remarqué un autre. défautiiËi 
conlidi^able dans les Tragédies d'Euripi- 
âe (1). C'cft de n'avoir pas toujours garii^ 
la vrai-femblance, comme lors qu'il feint 
tics Rois réduits à la beface qui vont tiuih 
dier leur pain de porte en porte. 11 prétend 
aufTi que ce Pocie n'ell pas -toujours tient' 
leus, daus l'ûrdotuiance & la dirpcfîtioa 
de Tes Pièces , ce qui a été reimiqaépa 
d'autres Critiques long-terr.s avant lai. U 
dit ailleurs (3) qu'Euripide ne compofe p» 
bitn une I-'able, & qu'il écrit quelquefois , 
des ciiofcs qui font contre le bon lêns, 
qui repugncm , & qui renferment des COD- 
- tiadiftioiis,. 11 convient' otfannv^ a 
0'autrcf codrotts jqa'it k le deffifs die So^ 
phocle en quelque cboTe, comme ccloi-Q 
le furpaflê en d'auues; qae So[4iode, j)it 
ibcemplc , aime les h^pabolcs & la tiaupor 
finoo 

"if, Sa. Jb. VcC Li&îndtfB. to&.Vh. i. a^ >• 
IV ïo- ■ ." 

■ -b«m iL\ ILi^nBiclh*! t4^Ai UfoJk.i.ptcti. 
• -jx Idem VoSuf lib. !• loflit. FoEt, clp. i^ fÊ^ 
Jl. Acillotcl. de Foct. cip. it. 

I. Voir lib. I. luAii. Sottie, on. n. ij, m qs'il 
teptte eneoK ta diren HRiet taUOt» rfsahKtfi' 

«i4«t eu, 
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fltio& des mots y au lieu qu'EoFÎpide s*attar Xuiptdc^ 
che pour Tordinaire à bien arranger les 
fiens ; que (i Sophocle remporte pour la 
fublimité de la diâioftH& pour rceconô- 
mie-, Euripide eft* au-deflus de lui pour le 
mouvement des Paflions, &la.giavité des 
Sentences (4). 

Mais quoi qu^Eurîpide ait 6té mieux* re? 
ça & mîeux^QÛté qu^jSËfchylclors qn'il à 
employé le. ityle fisfiple & uni dfu}$ lescho» 
Tes (^Lom un air fiîtirique,. où JEfchyle 
s^(5toit.{ervi du grand ftyle (5*): la même 
chofe n'a. pourtant point réuéi ailleurs à 
Euripide , on a jugé que fon ilyle étoit 

Quelquefois trop bas & trop rampant (6); 
: c'ed encore une des coniidérations qui 
ont fait dire aux Critiques qu'Euripide tient 
un peu du Comic^; 

Mr. le Fevre de Saumur ^it.(7) que fou 
ilyle e(l clair auiE-bien que celui de 80 
phocle, mais quMl fe foutient plus parle 
foin & Tarrangement des mots , que par la 
force & par la nobleilè des penfées^. 

Ceil un jugement que Mr. le Fevre t 
pris à Longin ikns le dire (8). Il en ufe de 
même à Tégard des autres. Cela lui eà 
commun avec beaucoup d'autres Critiques 
qui font, pourtant bien ailes de paflcr pour 

de» 

4. Id^m Vofl*. Inftît. Poët. lib. x. pag. 51^ 

5. I(L eod. lib. pag. 100. 

6; Ibid. pag. 75. Infiit. Poëtîc. 

7. Tan. le Fevre, Vies des Poètes (3f. p, p|# 

Item Olaûs Bonich. DiiTenat. de Poët. pag. s«C 
siam. 71. 

t. f.-Ghap. }7. de l*ëdit. de ToUim» Se it. 4e 
celle de Delpx^aux. 

Q7 
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des Criri^Mts éH ihif. Mais ce qui e(l 
ftiôiAi cômman , e'eft de voir d*honn£tei 
geiM cooHlie éteit Mr. le Fevre^qui aprèj 
avotr profité cEa traydil d*uh Aatenr né te 
cicetit que pour laî reprocher (es faale»^ 
eotncÀe il lai eft. arrivé à Tégard de Lilid 
Gregorîo.Giraldi Ti), & Ton pastafllirer 
que ibn exemple n a point été Huis faite. 

Mr. le Fefte ajocte que lés plus fiair 
cTémre \^ Gdtiqnes dé rAlltlqHité otti 
eflSAié qà'Euflpîde n*e(l pas afies (èrréi 
qtie Tes Tragédies ftAtent le Dîaloj^e fi 
ï^% Entretiens Socratiques, & que fèsfic* 
tions né font pas foavem fort régulières. 

Mt. d'Aubignac blânie Euripide (2) & 
ée-qnedans (es Prologues le prînci^i Ac* 
teur & quelquefois Dieu fur la machiné 
fait fouvent la narration des cfk>ï%s arri* 
véds devant l'ouverture du Théïtre aux 
Spcéèaftcmrs, comme pour lui foire plaîffr. 
Ce qu'il ne peut approuver, dît-il, parce 
que bien fouvent toutes ces chofes font af- 
fés clairement expliquées dans la fuite dé 
la pièce. Ainfî ce qui doit faire un bel 
effet en fon lieu, n'ell plus qu'une redite 
importune. Il ajoute que Sophocle n'en 
à jamais ufédela forte, & qu'il doit fei> 
vir d'exemple pour ce point ; maïs il né 
tttiflè pas de reconnoître dans la fuite 

qu'Eu* 

T. f. Tannegui le Fevie a reptis Gyraldus arec 
raifon > & n*a tiié de lui du {êcours que comme oa 
ca tire d*mi Diiiionnaîre, dont on ne laiflc pas de 
iecoanoltrc & de corriger les fautes. 
.2. Hedelin d'AubIguac de la Pzatiq. du TheâdC 
iiv. 1. ch. 7. page 61, 

|. Au même Livre ciiap. s. pag« if. 
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<lu^tirtpf*é étolt tint pài irilctr réglé Eiirf^e, 

• Ce itiémc C;riri<ïué dît àîTIetlifs (a) qifEtP- 
iipHQ s'eft toujours érttbarâflK dé" Prolo^ 
gties i de lorte ^ne fés ptéees Içtnblent a^ 
vôîf toujours fii Aâes, A qtrelqutfôb 
fept; Et il nous fait remarquer en un au* 
tre. endroit (j), qu'on eft encore aujour*^ 
dT\ui dans le mêmegodt que les Andcrti, 
lors cjtfon Vcul filtt lé P^jeledës Tra»* 
gédîcs d^EuMpîdeavéè celles de Soj^KocW, 
tjùè ctelles-là ont' poqt cèirf <}td les lîfcnt 
moins d'agrrfrtens qutf ccFfcs-'cr , & qu*/! 
n'eti ftut pas cfiercHet' d'atrti'e raîfon que 
parce q»e les difcours d'Euripide foÀ 
moins éloquens & mbin^ judicieux que 
ceux de Sophôcîe».- 

Le Père Rapin qui à rtedonnu' le .niébtb 
aftattïâge de-Sophoclç fur Eurîjf>îde pbtfr la 
mBthç T^ilbn (6) prétttnd néanmoms dikb 
les Tragédies d'Euripide ont plus d'Ad- 
tion, plû^sde morale, & des incidens plus 
merveilleox que celles de Sophocle: Màft 
ces bonnes qualités ne Pont point empéchC 
de découvrir divers déïauts aités iiïipo^ 
tans dans lespiéiees de ce Poète, Il dt^ 
<7) qu^îï n'cft pair éiàft -daps l'ordonnait 
ce de fes Fables ; que Tes du:a£térès nt 
font pas diver (ifiâ ; qtlM retombé d^s lés 

mff- 

4. An troiiiéme livre du sntoe Traité chap. $. 
pag. 280. zti. 

$: Lé nthae d'AnBigii; in 4; ûné dé 1« ft9t\ ollap« 

a. pag^ i-72^ ^ 

6. Ken. Rapin. Reflex. xrtr vu la Pbët. pan. le* 

couds*- 

, ^ Aa mime TxalU Rcflcx, juzz. pag, ïsu ift^ 
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riji4e. rafmes featimens par les mêmes avantu- 
res; que fesdifcours ne font pas alTds ar^ 
dens ni aflïs paffionncs , ce qui le rend 
moins toucliant qu'il ne dcvcoii éire, qu'il 
y a des précipiiations dans la prcparatiâa 
de fcs inddens ; & qae fes déiioumcn» ne 
font point naturels, parce que ccfont dei 
machûies perpétuelles , c'eil-à-dire , dcf 
Dieux qui les font. Cependant le mf me 
Auteur ne laifTe pat de dire enfuiie de In 
comme d'^fchyle & de Sophode, qu'il' 
cft grand dans fes delTeins , judicieux daiu 
fcs fables, paflîonné d:ins fes cipreStoiu^. u 
Qu'il règne dans les Ouvr^iges de cesirouj 
Foctes , di3 génie, du naturel , du boifl 
iêns: & que bien qu'ils- ayent fait da &<0a 
tes, on peut dire néanmoins que tout çjffl 
qui ell d'eux cR original. V 

Voila peut-ftie ce qu'on pourroit remisa 
qaer de plus conlid^rable dans les jugt^ ' 
mens que les Criiiques ont portés fur l« 
Tragédies d'Euripide. Car nous n'avons 
pas crû devoir nous arrêter à l 'imagina tioa 
de quelques perfonnes, qui croyciic iroii- 
vcr dans fes écrits des marques de celte 
haine qu'on dit qu'il avoir pour les fem- 
mes, &. qui ont publia qu'il avoit été rois 
en pièces par les mains de celles qui ont 
voulu vehger le féxe, plutôt qui^ pac les 
dents des chiens que fes envieux avoieat 
lâchés contre lui (ij. 

■-■:..:■■•■:■.■ De 

' LtuiCDt. CtiC de FoEt. Gmc lu). ift-MIA. ' .-. 
a. Utliagnpb, ouiof, Hiftob tbHAof. Jumf^ 
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De quatre- vingt & douze Tragédies BniîpWc 
qa*Eunpfdeavoitcompofées,il ne nousea 
efl refté que dix-neuf dont les mieux faites au 
iugement d*un Critique Allemand (2) font 
YfIccHbe & VHipfoJyte,, à qui il donne le 

fmx fur toutes les autres. Les Anciens 
ailbient une eftime très-particulière decel* 
le de VAndromcdt qui eft du. nombre de 
celles qye nous avons perdues. On peut 
Juger de la force de TimprefEon qu'elle 
laifoit fur les efprïts de fes Auditeurs par 
un trait d^HIfloire que [Luden en a rap- 
porté. Comme le fait efi curieux & fin*- 
gai fer , il mérite ici ion rang ^d*autant plus 
qu^'l peut contribuer à nous donner quel- 
que Idée propre à nous faire jpger de ce que 
nous avons perdu (3), 

On dit que du tems de Lyfimacluis Roi 
de Macédoine , les habitans d' Abdiere. fur 
teht tourmentés d'une fièvre chaude' trèsr 
violente qui finiffoit le feptiéme jour par 
nne^erte de fang pu une fueûr. Mais ce 
qu'Hy avoit de plus étrange^c'eft que tous 
ceux qui en étoient atteints ,.recîtoient des 
Tragédies & particulièrement VAnimmei^ 
d*Euripide, d'un air grave & d'un .ton lu* 

Sibre, & toute la Ville étoit. pleine de cei 
oniédiens faits à la hâte , qui tout défigur 
rés h tout, décharnés ^ crioient en vers 
d'Euripide, & joùoient leiôle des perfon- 
nagçs d'un air fortmélancbolique ; ce qi^ 

dnra 

pflg. 51. %^• 

3. Lucien de It nMniére d'écrire l'Hifiôire-SÉ 
co mmencement du Traité de la Trad. d'Ablaocoucc 
au premier Tome. 

l& F. Kapin Kéftcx. 19. de la t. paît. 
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oripîdè. dora jofqu'l la venue de THyvcr donc I^^ 

Knd froid emporta tome cette phrénéfie* 
mal venoît de ce que le Comédien Ar^ 
chelain qui étoît en grande vogae dans c^ 
Vems-là , avoît joue cette Tragédie avec 
applaudinèmèot durant les chaleurs les pîos 
ardentes de TEté. E>e forte que pîufienrt 
tu retour dii Théâtre fe mirent au lit, ft 
le contreBûfoient le lendemain , ayant l'ef* 
prit encore tout plein de fes termes tragî- 
qùes & ampoulés. 

Voila le ^it, mais, à dire le vrai, il 
ftmble que tout celaétoit plûtdt xxtie&ct 
Ht la répréientatidn que de la compolidoft 
de la Pièce, & que la gloire en efl: due aâ 
Gomédfen.quî en a été TAdear, plûtAt 
qu'au Poète qui en a été TAuteur. Cen'cft 
point tant par le fpeâacle qui n'ett plas, 
qde par la leâure qui' peut toujours dorer 
que nous devons , pour notre ulàge pr6 
ftnt, juger des pièces des Anciens, & de 
toutes celles qui ne font pas propres aa 
Théâtre d'aujourd'hui. 

La meilleure édition des Tragédies d'Ea* 
Hptde eft celle de Paul Eftîenne avec les 
Scholies Grecques , [/V4. 161 1 .] maïs elle 
n'ell pas encore au point de perfeâion que 
l'on exige de celui ou de celle de qui on en 
attend une nouvelle. [Celle d'jEmilius 
Portus & de Canterus imprimée en 2. vol. 
â Hefd. /»-8. 1597. n'eft pas à négliger.]*^ 

Les Tragédies qui nous reftent d'Euri- 
pide, ou l'Hécube k l'Hippolyte dont nous 
avons parlé, font Orefie, Us Photniflis 00 

Phé- 

f . f . sAUefit eft le mot d'ufage. 



Phéniciennes , Médée , Ahefiss (i), An- IxAfM. 
dromaque , les Suppliantes , Iphigenh eW 
dmlidê , Ipbigenif dam U Tàurijme , Rbtfus^ 
hi TtQifdts ^ Us Bacchamts ^ le Cychpi^ 
h$ HérMiidis , Héieite ^ Ion ^ HerxHle éH 
finteti^^, Ekâre. [Comme on peut voir 
Httis la dernière édicîoa (^ Jof. Bar^k^ 
vous a donné in^fiL i Cambridge en 
«S94.] 

ARISTOPHANE, 

Athénfen, né au Bburg Cydaihénien , Po8^ 
te de la vjellie Comédie, vivant du tems ^ 

' de Socrate vers ïa fin de îa guerre du Pc^ 
loponefe, mort à Athènes environ 400» 
ans devant Jefus-Chrift. 

txiy. T^£ plus de dnqutfute Comédies Ariftophi 

JL# (1) qtf Arilk^ane:avott coM- ne^ 
|k)fl!es , il ne nous en eft ref)équ*o&ïe; mà% 

Î'ui font emiéres, & qui feXoût affés biefi 
éfenduès contre les mathraiti traitement 
des Copiées & des méehafis Critique», 
malgré la révolution de plus de vingt fié* 
z\ts. 

■ - Ces Comédies font encore confidérer atf* 
jourd*huî Arttlophane comme le Chef de 
tous lès anciens Comiques. Il paflbit 
même de iovi tetiis pour \t pvindpal des 
Poètes de Ta vieille Comédie , quoiqu'il 
n'en fût pas le premier pour l'âge. 

Il faut fe fouvenir ici des trois faces dif- 
férentes de la Comédie de» Grecs , qie 

ron 

: a» on 54. l^IoA Suidas, 



nous &itconno!irc cd parlant 
CratinQs , . & de notte Arifl 

?ii*il dit qae ces troîf Auteu 
oèlM de la vieille Comcd 
MVet beaucoup i* iibtrté ttMs 
risoieut tPètrt nttét Pont lemn 
Jeursirsfimn, pour leurs débé 
leurs autres ermei. Us m'/p. 
voleur , ui rtimltere , ni Phoi 
■ ' Cette liberté rcudjt cet To 
formidables. i tontÙ mondi 
coie au Gnndt qu'aax Pei 
<ia'oa a remarqué panicaliét 
.t^>hane qui ne ât point- difi 
quel les Principaui de la VU 
de la. République, & ceux 
noient l'Etat. Mais quoïq] 
niécc. de dire les véïkés 6ât i 
: pie. avec de grande applaoi 
qu'elle fât même adïs agré 
grande parUedes perCianesde 
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Ift^a point de s'en lafTer, & Aldbiade pu^Atifaphâ' 
•biia ,ua Edit pour défeadte à tout Pocte*^ 
Ççmiquedeplus nommer. perfoune par fon> 
nom dans la Comédie' (2). 

Cet Edit produidt une nouvelle efpéce 
de repréfentation qu'on lappetia la moytmne 
CQtnlfdiefiLct fut Arifiophane qui It irouira 
le premier , & les Critiques remarquent que 
m dernières' (iiécès de ce Poète peuvent 
.ftrvîr d'exemple de cette nouvelle "tfpéce 

8). Il fut tbiv! dans cette méthode par 
ulemon, par Platon le Comique, & par 
fAufieur^ aotres qui prirent àrfon imitation 
un honnête milieu entre la dureté de la* 
Viable Comédie &>la.mblleirede.Ia nou- 
velle. 
j^M^is jromme on s*avi(a encore de ft 
cnoquer dés fujets réels de la Comédie, 
pqugiqu'on n'y nommât plus perfonne, on 
îiivèntà enfin une troifîéme efpéce qu'on 
appelïa la Nouvelle Comédie^ dans laquel- 
It on tâcha de s'accommoder i la délica* 
teflè .fcrupuleulè de ces tems-Ià ; & â la 

Îrlace xies fujets véritables & réels on en 
iitsftitua qui étoieut feints aufS-biep que 
les noms, & Tcfti ; à .contîdériS Mtfnahjlre 
comme i' Auteur de cette^nouvdle.eiTpéce, 
oa -du moins comme celui qui y avbit 
le mieux réuffi. C'eft ce qu'où trouve 
pld^ agréablement expliqué dans, l'Art 

Poç> 

Nuées d'Ariftophane » psg. 22. Ce(te Demoifêlle 
$*jLDpene aujonid'hui Madame Dacier depuis fon ma- 
ÏDige. Mais j*ai cm qu'il étoit plus \ pi«pos de lui 
confexvei le nom que portent Tes liTxes } ceft à-dite 
jBClur Ipui lec[iicl cttf. cft cpaouf de» Gxaê dcjbttticf. 



'-Dffini le' venin de fts tciitt'^ 
^ijy iccèt ûjdani JuM botd 

proie. 
On vit par le Public iui.Po<M 
S'enrichir aui dépeni du mtà 
• Bt Socraté pir lui dun i 

- lyitn' Vil imat d<; pieiiple attiïi 

'.Enfin de la licence oa it^£ù 1 

LeM^giftratidetLoîx empni 

: Bt Kndaot par Edit ]e»fàëtei 

Oëftnditdc marquer la nomi 

■ jUTliéâttc per-iiï foii. aô^i^pe 

lis. CoDDédie.app^và niç ^ 

' Swu.fid & fi(WT«ni»:fi« il 

■ ;■ prendre: -j ■; 

£lip1llt:ii)noce|nii)cnt diat:l« 
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S*y vit avec plaifir,ou crût ne s'y point voir» A4iA«|li4« 
li'Âvare des premiers rit da tableau fidèle ' '^^ 
ï)*ua Avare fouvent tracé fur fon modèle : 
Et raille fois un fat finement exprimé 
J!4éconnut le Portrait fur lui-même formé» 

Il y avoît cette dîfFérence entre les Poë- 
ss ae ces trois elpéces de la Comédie 
Irecque que ceux de la Vieille ne fei-« 
noient rien, c*eit-à-dire que tout y étoit 
fricâble & réel , tant les fujets que les 
îrfbnnes qui y étoient reprefentées par les 
oms & les qualités qui lervoîent à les^i- 
; connoitre dans le monde. Ceux de la 
4oyen.ie prenoient des fujets réels, c'eQ- 
-dire , quelques faits véritablement arri* 
es & connus fouvent du Public, maïs les 
erfonnes étoîeut feintes , c*cfl- à-dire que 
es Auteurs véritables de ces faits étoienL 
unes fous des perfonnages inventés. Et 
leux de la Nouvelle feignoient toutes cho* 
'es , c'eft-à-dîre, qu'ils reprenoîent le vice 
Se les défordres en général fans f)>éciâeriû 
les fa<ts ni les perfonnes. 

.Mais cette diftinâion qui eft afi^s juQe. 
ooxiT la vieille & la nouvelle Corné lie, ne 
paroît pas avoir été toujours fort régulier 
rement pratiqtiée dans la Moyenne, c^eft' 
ce qui a donné occaiion à quelques Criti- 
ques de la confondre tantôt avec la Vieil)^ 
& tantôt avec la Nouvelle: & il femUe 
^a'il n*y ait eu qu'Ar ftopbane qui ait dorh- 
nié lieu à cette dîlSn^ion, parce que qùôt^ 

qffîl 

»^ Axîftophgne. 

§•• Comdoie d'Axifiophtae contre Sociate, 
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Aiiftopht- qu'il ait changé de méthode • dans fes dO" 
««« niéres piéees^, il auroit été trop violent de 

ne 4ui taire faire qu'un faut de la vieille Co- 
médie à la Nouvelle. 

Un ancien Grammairien (1), allégué 
par Vofiius, lèmble n'en avoir pas vouk 
reconnoltre de Moyenne ; & rapportant li 
différence qu'il trouvoit entre la Vieille & 
la Nouvelle, il dit que la Vieille adalc^ 
tbit toutes Ibrtes de Vers, mais qnc II 
Nouvelle n'emplovôit que des lambiqno 
& des Trochaïques : que la Vieille avoit 
le (lyle plus élevé, plus aigre & plus fort; 
I)arce qu'elle approchoît auSs de l'aiir Tu- 
gique, mais que la Nouvelle avolt plus de 
netteté , d'uniformité^ d'agrémens, & de 
beautés Attiques. , 

Mais il n'y a.perfonne parmi les aDcieoi 
Poètes Comique^ qui ait fait valoir le P^ 
vîlége de la Vieille Comédie tant qu'Aris- 
tophane, qui fous prétexte de ne vouloir 
épargner pcrfonne, s'eû mis à mordre &i 
déchirer avec une effronterie incroyable U$ 
perfonnes du premier mérite, & ceux qui 
ftifoîcni proftffion particulière d'aimer h 
fageffc & de pratiquer la vertu. Ce qu'il 
y a de plus fôcheux, c'eft qu^il n'a point 
cru devoir ménager la pudeur de ceux qui 

ré. 

X. Vêtus GiammaticusGi^ecus apudVoflIum Iiiftk> 
Poët. 1. 2.pag. 14T. 

^. Son nom cù. Platonim, Les remarques eitrat- 
tes de ce Grammaiiien fe lifcnr parmi les Prolego* 
mènes Grecs au devant des Comédies d'Ariftophane. 

2. Plurarch. in Epitomc comparât. Ariftophis. 
cum Menandio,& ex eo Gyraldus dePoëtis Diaiot. 
7. Item I«aui. Craifus de Pocc, Grscis roce iJcnaol 

iceo) 
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Wcoutoîcnt non plus que celle de ceux qui Aritopkii 
pourroieur lire ifes Coniédics dans la fuite *•• 
des tems ; feù. ce qui a attiré Gxr lui le zè» 
te & le chagrin de divers Critiques , & par* 
dculiérement de Plutarque (2), qui dans 
la comparaison qu'il a faite d'Ari^Qphane 
avec Menandre , prétend qu'Arîftophane 
n'a point pu venir à bout de plaire au Peu- 
ple, & qu'il s'ed rendu infuportable àtoa*. 
tes les perfonnes raifoonables. En quoi 
Plutarque ne s'eft point trouvé d'accord, 
même avec tous ceux qui d'ailleurs con- 
viennent avec lui que la Mufe d'AriAopha- 
ne auprès de celle de Menandre , femble a- 
voir l'air d'une femme débauchée, qui a- 
près s'être abandonnée à tomes fortes de 
ëéfordrcs , & y avoir perdu tout fon em-?. 
bonpoint, n'a ;pomt honte de vouloir con^' 
trefaîre la Dame de conféquence (3). - Aa 
lieu que. celle de Menandfeil-eflèmble à u*^ 
ne fîUe vertueufe, que les grâces & la 
beauté, jointes à la pudeur &â l'honnêteté 
rendent aimable à tout le monde. Plutar- 
que ajoute que toute YUrbauhé que l'on 
donne à Ariltophane, n'a rien que d'amer 
& de.très-défagréable: que fon fel n'a rien 
■que de piquant, d'acre, de mordant, & 
qu'il ne fert qu'à aigrir les plaies qu'il afai- 

t«s 

Item Rcn. Rapîn. Reflex. i«. fut la Poët. 2. part. 

9. f . Voi!a bien des mots pour en exprimer deux 
Grecs, dont encore il n'attrape pas le fens, Pln- 
Carque dit \rttifdLi imApnKytnHMUf Amyot «m putain 
fétjpse, Baillct (upprimant une panie de fon verbiage 
pouvoir dire que U Mnfe £ ^rt/têphane éiufrèi de telU 
de MénAndrf^ rejfhhble k unt e$nrtipint fin U rft9mr fU» 
Vtf0fkir* l*h§nnéte fef^me, 

TmJlhPartJ. R 
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AMftopht- tes lai-mime. Il dit aoffi qu'il a la malice 
"** d'ciitenîmer toutes chofes , & de donna 

toujours le mauvais tour i ce qu'il devroit 
naturellement tourner du bon côté : que 
s*il Veut dépeindre un homme adroit & pru- 
dent, il en fait un fourbe: que s'il repre* 
finte unPayfan qui fera (impie, mais hom- 
me de bon fens , il en fait un niais & une 
b£te : que s'il veut prendre le parti de la 
raillerie, il tombe aum-tôt dons la boofon- 
nerie:que s'il entreprend de parler de quel- 
que Amour, il va toujours chercher ce 
qu'il y a de plus honteux & de plus crimi* 
nel dans cette paffion : enfin qu'il paroit 
n'avoir point eu intention de le faire lire 
d'aucun homme fage & modéré , ntvus qu'il 
n'a voulu fe retidre agréable qu'à ceux qui 
font un métier infâme de la médifance & 
de toutes fortes de débauches , pour les* 
quelles feules il fembk avoir écrit. 

Voila le jugement dePlutarque, c'eft- 
à-dîre, d'un des plus judicieux Ecrivains 
de TAntiquité fur les Comédies d'Arifto- 
phane;& s'il eft irrévocable, il faut avouer 
que ceux qui depuis lui ont tant travaillé à 
relever le mérite de ces Comédies, ont 
pris cette peine inutilement & mal-à-pro- 
pos. Mais Voffius prétend que Plutarquc 
a paffé en ce point les: bornes de fa modé- 
ration ordinaire, Se que l'amour îniereffc 
de la Phîlofophîe lui a fait commettre cet 
excès en faveur de Socrate qu'Arîftophanc 

avoît 

1. Voflîus InftgPoct. 1. pig. 141. 
2« Nicod. Fiifcnlinujjdc quo Jo, Aad, Qacnfte* 

4fi 
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tvoit rendu ridicule dans la Comédie det Arift«^l>^ 
Nuées {i); & il s'cft trouvé un Grammai-» *^ 

rîen Allemand nommé Frifchlfn , qui K 
entrepris en particulier la défenfe de cû 
Poëte contre la cenfure de Plutarque (:i)% 

. En effet toute médîfante & route mal« 
honnête qu'eft la Poëfie d*Ari(lophane, 011 
ne Ta point jugée entièrement Inutile, i 
ceux même pour le divertiflèmentdefquels 
elle paroilToit faite. Si nous en croyons 
Mademoifelle le Fevre (3), on y trouve 
des leçons pour la pratfque des vertus Po«> 
litîques & Militaires , pour retenir les plu» 
jniiâàns de la République dans le devoir ^ 
&pour faire prendre des mefures honnête» 
& des réiblutions géndreufes contre les 
cohemis de TEtat» Il lemble même que 
les Comédies foient comme une repréfen^ 
tatîon de toutes les aftaifes des Athéniens 
defontems. Ceft ce qui a fait dire à Pla* 
ton, écrivant à Denys le Tyran, qu'il n'a* 
voit qu'à lire foigneufement les Ouvrages 
d*Arîftophane , pour connoître parfaite» 
ment l'état de la République des Athé*» 
niens. 

Il affembloit, dit Mademoilèlle te Fe» 
vrc , les Speâateurs , non pas pour les Ba* 
ter par des louanges fades & trompeufes ^ 
oa pour les divertir par des boufonnenës 
& par des groiliéretés : mais pour leur don* 
ner des inftruâions folides qu'il iàvott 
tendre agréables , en les afTaijEbnnant de * 

mille 

dcTatiîis viror. illuf^. p. 421^ - 
3. ftéhce lut le» dctu Com4éit9 d^AliftoplHHif » 
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mitle inventions plaîfantes que d'auim 
que lui ne pouvoieiit trouver. 11 ne fecon- 
tentoit pas de les avenir de leur devoir, il 
leur teprochoit: letus fautes, il leur difoit 
&ns façon (i) qu'ils railbonoient comme 
des enfans ; H que quand leurs refoimiout 
écoient fuivies de quelque heureux fuccèi, 
il paroirTuit alois que les Dieui prenoieni 
plailir à faite des mituclcs ; mais que ces 
.mêmes Dieux fe laireiolent eotîn de garder 
des foux. 

. Cette liberté quf cboqueroit fwis doate 
la délicaieire de notre, liécle , fut fi bien 
reçue des Athéniens, c'clï-à-dirc de ceui 
même qu'il cenfuroii, & qu'il condam- 
noic dans fes Vers, qu'ils le comyéteat 
de louanges 6t de prefens, & qu'ils loi 
tendirent mus les 'donneurs imaginables. 

Ariftophanc ne s'eft point borné à ini^ 
truire des Soldats & des perfonnes d'E- 
tat, mais il fcmble qu'il le foit étudié ï 
former un homme dans les vertus mora- 
les. Et comme, félon l'Auteur (i) ofit 
nous ayons déjà cité , ce Poecc avoit l'es- 
pric d'une grande éieiiduL-, il ne s'atiachoît 
pas à donner le caraÉlérc d'un ou de 
deux Citoyens il aitaquoit la Républiqaî 
en. corp, &;. lui inoniroit tÙtue la ddbr- 
anti de fes vices. Ces idées génâila 
ne rempâchoicQt p»£ de derceOdrc quel* 
iQuefçis dans le particulier , d'alkr dict' 
■ - dw 

I, Tannegui 1« Tivte peie d'Anne, Vie d'AnA» j 

fhaoE, pag. ii(. '-I 

. ai4- U«tiwa4MaMPKsliittcl«I^ie4iHl>l>f-| 

■■: H 
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Act dans toutes les Tribus de U Ville Arlftoplii} 
pour y trouver quelque Athénien dont il me, 
pût découvrir les défordrcs. 

Le Père Thomaffin a }ueé auffi qu'il 
n^étoit pas impoflible de tirer des Comédies 
d'Âriftophane , quelques inftruâion» mi^* 
les pour régler ménie nos mœurs dans le 
fiécle où nous vivons. M»s il dit (3) que^ 
fi on en excepte la Comédie du tlutus^ 
& une bonne partie de celles des Nuées^ 
& des GrefgauilleSj. les autres font pleine» 
de faletés & de milla écueils pour la pa« 
deur & Thonnéteté de lajeunefle. Il ajou- 
te qu'on ne fauroit afiës regretter que tant 
fc polîtefle & tant d'élégance ait été em- 
ployé en des Comédies (1 peu proportion- 
nées i la fin que l'Auteur devoit le pro- 
pofer. 

Pour ce qui cft du caraâérc de refprîl 
4*Ari(lophaoe, on ne peut pas dire^qu'ili 
£>it difficile à remarquer , parce oâ*il le 
fiiit fentir par tout, il avoir, ièlon Made- 
moifelle le Fevre t le naturel bilieux es 
ardent; le génie prefque toujours tourné 
à la raillerie; l'eiprit toujours libre, éle^ 
vé , & plein de courage (4). Jamds hom* > 
jne, dit- elle ailleurs, n'a eu plus de fineflë 
que lui pour trouver le ridicule, ni un tout 
plus ingénieux pour le faire paroître. t Sa 
Critique eft naturelle & atfée , & ce qui 

cQ afTés rare , il conlèrve beaucoup de 

déli- 

ftce fut le Pluttis & les Nu4et de fa traduftioiu 
f. ThomaC Mëthod. d*étudier les Poètes Clizé^ 

ticnnemcnt 1. t . c. i z. n. 1 1 . i z, i j. 8cc. 
4» Bséfiice fuc Axtftofbi pag. ]• flcie^ 
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iopha- délicatefTe dans une grande fécondité. Elle 
^oute que refprit Attîque que les Anciens 
ont tant vanté, paroît plus dans Arifio* 

S^hane que dans aucun autre Auteur quH 
e conooiflè de TAntiquité. Mais ce que 
Von doit le plus admirer en lai, c^eft qull 
cft toujours û bien le Maître des matières 
qu'il traite , que fans fe gêner , il trooTe 
le moyen de f^re venir naturellement des 
choies qui auroicnt paru d*abord les plus 
étonnées de fou fujet , & que (es caprices 
même les plus vift & les moins attendus 
paroiflent comme les fuites nécefEdres des 
inddens qu'il a préparés. 

Un ancien Auteur, nommé Piatonioii 
rapporté par Voffius (i), prétendok qu'A* 
riitophane n'a point la véhémence & il 
force de Cratinus, ni la grâce & les bem- 
tés d'EnpoHs: mais néanmoins qu'il ap- 
prochoit alTés du premier lorfqn'il s'em- 
portoît contre le vice, à, qu'il n'étoit pis 
éloigné du iècond dans ks endroits imis & 
couians (z\ 

Ceux qui ont examiné la confHtutîon de 
iès Pièces, ne les ont pas toujours trou- 
vées également conduites. Mr. d'Aobî- 
enac dit (3) que fes Comédies ont toutes le 
Prologue à la façon de la Tragédie Grec- 
que, mais qu'elles ne font pas toutes pa- 
reilles. Il y en a, dit-ai, qui fout bien ré- 
gulières, & d'autres lî pleines deconfuiîoo 

qu'a 

T. Inûit. Poct. pag. 137. 

2. 11. Ces mots dans Us fndro'ts un- s ér ctuiâns ne J 
fignificnt rien. Le to ttit in'trfêWa-tic x^firot mti' 
^uc ca gracts It^érts d'EupoJ i« , <^i?Ai:iltophajie «voit 
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qu'il eft très- difficile d'en cotter les AÛe$ Aiiftopha 
diftindement. Il prétend que la plupart "^ 
des Interprètes n'ont ofé marquer les Ac- 
tes dans les éditions qu^on a données de 
cet Auteur , parce qu'ils paroiflènt troc 
brouillés. Et que dans celles mêmes ou 
on les voit diftiogués , il fe trouve des 
manquemens sJTés coniidér^les pour eœ 
baraflèr ceux qui les voudraient remettre 
en ordre. 

Il croit néanmoins que la grande diffi- 
culté qui s^ rencontre^ eft arrivée ou par 
la licence de la vieille & moyenne Comé^ 
die (4) , ou par la corruption des exem- 
plaires que le tems avoit diffipés en par- 
tie, & que l'ignorance des Compilateurs 
& des Imprimeurs a mal rétablis. C'eft 
un Icntiment qu'il a fait connoitre encore 
en d'autres endroits de fou Traité (s) où 
il attribué les irré^alatités qui ftitrouveiit 
dans ces Pièces MX déiorâres qu'on tolc- 
4t)it dans les deux premiers (états <k la Co- 
méà'e Grecque, & aux diverfes împerfeo* 
ijons où fe trouveat aujourd'hui ks Ou- 
rrages d* Ariflophane ^ qu'il préteod âtre 
fort défeâueuz en l'état que nous les •« 
vous. En qooi il n*cft poiint d'accord a- 
rec ceux qui^ comme niMis l'avons rap- 
porta dès le courûnencement, eAimeat que 
ces Comédies font fort entières^ 

Le Père Rapia juge qa'Axiftû{>haoe n'eft "" 

point 

afTés qaand il quîttoit les manières aigies de Ccaii<r 
nus > pour en prendre d'enjouées. 

3. Fxatiaue du Théâtre liv. ). c 5. 

4. Le même 1. t. c. s. 6e 1. 2* c, 9, 

5. Le même aux mSmes lieux. 
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lîftopha- P°'"' ^^^^ ^^^^ Tordonnance de les f»- 

^ blcs (i) ; que fes fiâîons ne font pas affés 

vrai-femblables ; qu'il joue les gens grof« 

fièrement & trop à découvert. 11 prétend 

Su'il ne faifoit foavent le plaidant que par 
es goinfreries & qu'il y a de certains ra^ 
goûts dans quelques-unes de fès pièces qui 
ne feroient pas fort au goût de notre (iécle. 
D'autres Critiques ont remarqué (2) 
qu'il eft fouvent fortî de fon caraâére, 
qu'il ne garde point les bien-féances , & 

Îu'il efl prelque toujours exceffif dans fes 
!omédies , furtout dans celles qu'il a. fiû'* 
tes les premières» 

Mademoîfelle le Fevre qui, par rapport 
an jugement qu'on doit faire des Comé- 
dies d Arifiophane, adivifif tous les Criti- 
ques en trois claflès, ne fait pas beaucoup 
d^honneur à ceux qui n'en jugent pas affés 
favorablement. D'autres que nous pour- 
ront examiner la juâice avec laquelle elle 
a cru devoir leur refufcr le premier rang, 
qu'elle n'a refervé que pour ceux qu'iïHe 
appelle Critiques de bon goûr. Il n'y a^ 
dit elle, que ceux de cette première efpéce 
qui font charmés de la beauté & de la fi- 
nefle des idées d'Arîftophane, de la gran- 
deur & de la hardkflè de les deflèins, de 
la vivacité de fon imagination , & delà 
foupleffe de fon efprît , qui lui cendoic fi 
aifé l'Art de tourner en ridicule les cliofcs 
mémei» les plus parfaites (3). Ceux d'en- 
tre 

7. Réficx. 26. fur la Poétique part. z. 
2, Claud. Vcr<lciius ccnfionis m Aaûoies'pag.4^ 

3. ABe 
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frc les autres Critiques qui n'ont pas tout- Arifio|jië 
à-faît le même goût, pourront fe pourvoir "^ 
contre Mademoîfelle le Fevre de la ma^ 
niére qu'ils le jugeront à propos, & je ne 
me crois nullement obligé de m'interefler 
dans cette querelle. 

Ils R-'auront rien â démêler avec elle 
pour le ftyle & les expreffions d'Ariftopha- 
ne , parce qulls conviennent avec elle, au 
moins pour la plupart,- que c'eft le cf>t6 
le plus beau par. lequel on puiflè envifager 
ce Poète, 11 faut voir premièrement ce 
qu'en a jugé cette favante Critique (4). 

Le ftyle d' Ariflophane , dît-«Ue , elt auflî 
agréable que ibn elprit. Outre la pureté^, 
la netteté, la force, & la douceur, il a 
une certaine harmonie qui flate (i agréable^ 
ment l'oreille, qu'il n'y a riendecompa* 
rable au plaifir qu'on prend à le lire. 
Quand il s'attache au (lyle médiocre & 
commun, il le fait fans bailèflè: quand 'A 
prend le (lyle fublime, il s'élève (ans obs- 
curité, & jamais perfonne ri'a lu faire ua* 
mélange (i agréable de tous les dififéreils 
genres d'écrire. Que l!on ait étudié tout- 
ce qui nous refte de l'ancienne Grèce, (l 
on n'a point lu Arîftophane, on ne con- 
Boit pas encore tous les charmes & toutes 
les beautés du Grec. 

Mr. le Fevre étoit dans les mêmes (en* 
timens q^e Mademoîfelle fa fille , touchant 
le (lyle de notre Auteur , auûi bien que 

dan^ 

f. Anrire' k Fénc pag.' i^t Sce. de fsv f xélace #» 
ikfliis alléguée. 

4. Là amei. 
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li*rftoplui- dans qaelques antres points de CritnqQt 
*«• qui le regardent , & q,ue la fympathîe leur 

a fait exprimer de la même manière , & en 
des termes qui fe refièmblent encore mieux 
que les en&ns ne reflèmbknt à leurs Pè- 
res (i>, & qui fait voir que le» fi lies peu- 
vent hériter des penfées comnie des autres 
biens. Mr. le jFevre dit donc que ceux 
qui ont quelque fentîment de refprit Atti- 

tue, & qui lavent ce que c^eft que lebcaa 
kec, reconnoîflènt tous qu'Ariflophanc 
cil le feul de qui il faille apprendre ces deux 
choies : que pour ce point il eil coaûdéti 
comme le grand Doâeur de la plus déli- 
cate & de la plus ingénieufe des Nations 
du monde, & que quand on fait alTés de 
Grec pour pouvoir lire cet Auteur fins 
peine , on ne le fauroit quitter, tant fl a de 
charmes pour captiver fon Lràeur. 

Après le témoignage que ces deux per* 
fonnes ont rendu au ftyled*Ariftophane,il 
parojt .afTés inutile d'employer ceux des 
autres Modernes, parce qu'ils ne peuvent 
prefque nous rien apprendre de nouveau 
îur ce point que nous n'ayons déjà rappor- 
té (2). Ils conviennent qu'il n*y a jamais 
eu perfonne parmi les Grecs & les Ro- 
mains qui l'ait furpafTé dans la délîcateflè 
& dans toutes les beautés de la Langue 
Grecque , dont il a été confidéré comme 
le modèle le plus accompli (3) ; du moins 

efi- 

1. Vie d'Ariftop. pag. t2A 
1. Je. And. Queailedt de Fatiiis vîioz. iUoâr* 
T^S' 424. 

3> Oiaiis Boxikh. Diflcrt, de Poçt, p. 35» 

4. Tï^ 
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eft-ce le ftmimtnt de Borrichios , Qoen- Atîûopk 
ûedt, &c. "^ 

Dom Lancelot dît qu'il efi plein de rea<- 
contres agréables & de cette Ùrhamité Al^ 
ciqoe, c'eftà-dire, de ces fQbcîlités ing^ 
nieufès qui font tout autres parmi les Grecf 
que parmi les Auteurs Latins (4} ,iêlon l'a- 
veu même de Quîntilien. 

Scaliger prétend que c'eft le prenûer des 
bons Auteurs de la Langue Attique qu'il 
faille lire (f), & que perfonne ne doit ft 
vanter de ^voir les beautés & les fine(&a 
de cette Langue, s'il ne ikit parÊiitemenr 
fon Ariflophane. Mais il femble que ce 
hardi Critique ait voulu propofer un Panu 
doxe, lorfqu'il a dit qu'il n'y a point d'Au^ 
teurs qui puiil&nt fervir davant^e à enten- 
dre r£criture SaîntCi qn'Ariftopbane, C^ 
tulle , Tibulle , Properce ; & comme U 
fmofit , ceux qui font les plus éloignés 40 
la pureté & de la £Unteté quixegoe par ton- 
te la Bible. 

Voffius n'eft point différent des mtti^ 
dans le feotîment qn'il téinoigne avoir 
pour ia beauté du ilyle de ce Poète, niais 
il dit 06) que -fil diôioa parptt {tre i^us fu- 
blime dans les Chœurs que dftos les autrep 
parties de Tes Coneiédies; & que ce -qui lui 
41 fait qu^lqtie tort 1 c'eft que liss Cb«etMr$ 
(dans la Comédie ont çeflTé di'être tx^ u&ge 
4ts le tcms de Menandce. 

Le 

4. Préface (bi la Méthode npuTclle de la Langue 
^Giecque. 

s.lh Vrintàt fiealigeraus > fece ^f^f^fkutM*^ 0C 
yoce KAu&wts^ * /* 

US 
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Lfe Gyraldi témoigne qu'Ariftophane 
pafToic pour le plus éloqneat des Athé* 
ntëns , & pour le plus bel efprit de la Rc* 
publique (i), qu'il eft plein de belles Son* 
tences , qu'il y a dans fon invention une 
variété furprenante, mai^ agréable; & 
que ravtifice avec lequel il* tourne tou- 
tes chçfeSfa^&it dire qu'il avoit paiFéde fort 
iDin tous les autres Poètes Comiques. 
Quelques-uns ont publié qu'il avoît voit* 
lu imiter le ftylé d'Euripide, & qu'il a- 
voit tâché de prendre fon tour & fes ma* 
niéres. Mais comme ils û'étoient pas fbrt 
bons amis, il y a fujet de douter qu^Arifto* 
phane eut affês bonne opinion d^Euripidt 
pour le propofer comme un modèle à foi* 
Yre. En efret il eft plus fimple & moins 
élevé qu'Euripide. D'ailleurs comme il 
«imoit beaucouples diminutifs , au juge- 
ment même d'Arîftotcdàns^fa Rhétorique^ 
îl ne faut pas douter que cela n'ait rendu 
fon difcours plus bas & plus mou , en le 
rendant plus tendre & plus paflîonné. Mais 
qu'après tout, ce n'eft rien faire de trop de 
l'apprendre tout entier, parce qu'il renfer- 
me en lai feul tous les omemens & toute 
Ifélégance Attîque. 

Il femble que les Critiques Modernes 
n'ayeiit fait autre chofe que fuivre les An- 
cîeils, dans les éloges qu'ils ont donné au 
flyle & à la diâion d^Ariftophane. Et 

quoîï 

îv 1>« Poctis Diâlog, 7; 

3» i^ian. 1, 2. bift. c. i^ ^ cs €0. TJioxna£ K. 

alii.. 
3^ Q^r, XQ, lAjft, 9j;aK|.x^ 
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Suoîqu'au fentîmcnt de quelques-»uns le Aiiftofk^î 
lence de Longhi ne foît pas moins délà^ "^ 
vantageux à ce Foëte que la Genfure de 
Plutarque &d'Elien (i), ils ont cru pou- 
voir leur oppofer le goât prefqa'unive^fel 
de Tancienne Grece^ & celui de quelques 
Romains même. Car on peut dire que 
perfonne n'a mieux expliqué rexcellencc 
dé ce ftyk que Quîntilien (3), qui paroît 
ravoir reconnu comme la fourcede la pa«^ 
reté Attîque; & comme il mpportoit toa* 
tes chofes à l'Art Oratoire, il prétead 
qu'Arîftophane eft très*pj»opre pour faire 
des Orateurs; & en lui attribuant une /;r« 
iert/ très'éioauente^ il a fait croire à quel- 
ques-uns qu fl étoit dans le ientîment de 
ceux qui veulent qrfil ne puîflè fe trouver 
de véritable éloquence hors d'une Répa*> 
blique, ou d'un État où l'on a la liberté de 
tout dire. 

Mais4>erfonne n'en a parléravecplus d*é* 
loges &'de magniâcence que Platon>i qui 
feignant que ks Grâces apr-cs avoir par»- 
couru tout le mondepour trouver un liem 
propre à fe bâtir un Temple qui durât éter- 
nellement , dit qu'elles choiiirent l'efprit 
ou le cœur d'Arifiophane , d'où elles ne 
boœécenr point depuis* ce tems-li (4). 
•G'eit le {èns d'une Epigramme qu'on attri* 
hue à ce Plllofophe , mais quand il n'en 
&roit pas l'Auteur, comme il n'eft pas. fort 

vrai- 

4t Aqne lé Fevie pag. n. de fa ïc^^â, ^jTOlixt^ 
tiSi'fupra.' 
I^cm 01* Bouich, 
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Eiftopiitr vrav-femblable qu'il le foît (i), on ne peaf 
^ pas dire que Platon n'en ait eu qu'une efti* 

me médiocre, s'il eft vrai qu'il le foit étu- 
dié à former fon ftyle fur celui de ce Poë* 
te qu'il lifoit avec beaucoup de ibin,&qa'il 
lui aie donné la meilleure place dans foo 
Banquet, qui eft un de fes plus beaux Dia- 
logues (x). 

Après tant de témoignages rendus i Is 
netteté, à l'él^ance & aux antres excel* 
lentes qualités du ftyle d'Ariftophaae, il 
femble que ce lèroit venir trop tard ,& s'ex- ' 
polèr à être mal reçu que de prétendre 7 
découvrir des fiintes. Mais ces ccmfidéra- 
tions n'ont pas empêché le Père Rapin de 
nous dfre (3) , que ion langage eSfoQveot 
obfcur , embarailé , trivial ; que Ces alla* 
fions fréquentes de mots , jks contradic* 
tions de termes €a>pofés les uns aux aotrOy 
fes mélanges du ûyle Tragique avecleCo- 
mîque, du férieux avec le bouffon ,du gra- 
ve avec le familier font fisuies ; & que fes 
plâifanteries, à les examiner de près, font 
ifouvcnt faufîès. 

De toutes les Comédies d'Ariftophanc 
qui nous font reftées , il n*y en a priefquc 
que trois qui méritent d'être lues par ceux 
qui ont quelque relie de pudeur à confer- 
ver. Ce font celles qu'on appelle le Plu^ 
tus ^ les Nuées & les Grenouilles, Pluiîcurs 
ne croyent pais mênie que la dernière mé- 
rite 

X. Ç. Ménage chap. ii|. de TAnti-B^lct prouve 
fc contraire pai le témoignage cl*01ympiodow>fc 4Ç 
Thomas Magiftcr. 

2. Aanc le Févre ïk mcrac. 
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rite cet honneur , ncm pas tant à canfe Aiîftopte 
qu'Euripide j eâ mal traité ^ que parce ne. 
que TAuteur y paroît evceâivemeni licen» 
deux. )e ne doute prefque pas que Made* 
moifelle le Fevre n*ait été dans la même 
penfée ^ lorfqu'elk a choifi les deux pre» 
miéres au préjudice de toutes les autres 
pour les traduire en notre Langue» 

Lie Père Thomaffia a porté l'éxaâîtude 
encore plus loin, & ayant condamné gé« 
néraletnent toutes ces Comédies pour les 
ordures dont il dit qu'elles font toutes 
remplies , il n^i excepté de ce nombre qua 
le £eul PlutMj dont le fujet eft bon de lui* . 
même ,' & fournk des régies de Morale 
qui font très-pures & très-chrétiennes C4X 
lia modération qui paroît dans cette Pièce, 
plus que dans celles qu'il avoît faites au» 
paravant , a fait dire aux Savaiis que c'é«% 
toit une Pièce de la moyenne Comédie^ * 
quoique les noms n'y foient pas fuppotës, 
ielon la régie qui lui étoit prefcrite. Car 
Ariftophane y nomme hardiment ceux 
qu'il attaque, mais le fujet en efl feint, ce 
qui l'a diftingué de celles de la vieille Co* 
médie. La Satire eft un peu plus déguifSe 
dans cette Pièce, quexlans les auttes. que 
BOUS avons de ceroete. Mais» conuQe 
dit Mademoiièlie le Fevre, pour être plus 
fine, elle n'en eft pas moins piquante, 
ToQjt fon deilëin eft de reprocher aux A- 

thé- 

4. THomtfïïn , Préface de fa Mcdiode «Ttodiet 
Chiéric un cme n t les Foctes n. 2 t. "Lt même tonu u 
de cet Ourrage 1. i. c. 12. pag. 171. 171» 

Cette ?iéce parut en ia qnatitéme aanée de li^^ 
Otympiadc ftui FAichontc Aatipatex, 
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Anffoplit* théaiens leur avarice. Et pour cet effet 3 
*^ feint que par le fecours d'Efculape on ftà 

Kcouvrer la vûë à Plutus, & qa^on délits 
ne Jupiter pour mettre à fa place ce Die» 
des richeflès. Il ell difficile de rien trou- 
ver de plus ingénieu(èment concerté. A* 
riiïophaoe en tire mille railleries contre 
toutes fortes de perfonnes & contre faR^ 
ligion même. L-unité de lieu y eft aflifs 
régulièrement gardée ^ mais il ii*eft pas i^ 
fif d'y bien déveloper celle du tems. Cd 
ee qui a fait dire à T Auteur que nous v> 
Bons de citer (i), que cette Comédie fut 
>ouée à deux reprifes , que les deux ^ 
miers Aâes furent joués le foT un peu s* 
vant le coucher du Soleil , & que les trois 
derniers furent joués le matin ;ce qui pos- 
voit palTcr pour une nouveauté , dont Off 
H^avoit peut-être pas encore vu d'exemple 
jufqu'alors. 

Le fujtt de la Comédie des Nuces n'ed 
pas il louable, & l'hilloire qu'Elien nous 
en a confervée dans fes Recueils (i), ne 
feit pas beaucoup û'honneur à Ariilophanc 
(3), qui fuivant ce récit ne pafTera jamais 
que pour un lâche Minfllre de la malice 
des calomniateurs tels qu'Anytus & Meli- 
His, Le Père Thomaffiri prétend (4), que 
ce Poète a violé les loix de la Comédie en 
tournant Socrate en ridicule. Car la rail- 

leik 

T. Anne le FeVrc pag. 22. 23. 25. de fa Préf. fui 
ie Plutus , & fur les Nuées. 

2. iElianus 2. rar. hiftor. 13, Laurent. CuiL àt 
Foëtis Grjccis, kaJicc pag. 69, 

3. Ckcc riccc fat joocc la picmicxc foii eo U 

fie: 



Poètes Grecs. 401 

krîe fur le Théâtre peut être un aflkîfon- Aiiftophir 
nement propre pour les correûîons qui fe- ^^ 
roient quelquefois dures en même tems 
qu'elles deviendroient férîeufes, ou qu'el* 
les paiTeroiem pour des correâions. Mais 
Ariftophane porta la raillene à des excès qui 
d^uncôté mirent la vertu de ce Philofophe 
dans Ton plus beau jour , mais qut de Tau- 
tre difpoferent enfin les Athéniens à con« 
fèntîr à fa moit dans la fuite du tems : ce 

2ui eft un. abus vifibVe de Huditution de la 
!omédie. La Pièce eâ d'ailleurs une des 
plus régulières ; Tunité du tems & du liea 
y eft éxaâement pratiquée. Le deflèin du 
roëte eft de periuader aux Athéniens que 
Socrate corrompoît la jeuneffe , & qu'il 
re<?onnoif]bit d'autres DievLX que ceux des 
Athéniens. Le fuccès en fut (1 grand que 
les Athéniens furpris & charmés de la 
bea^uté , fans attendre que fa'reprefentation 
fût achevée^ ordonnèrent que le nom.d'A* 
riftophane lèroit écrit au-defïbs de ceux de 
tous fes rivaux (f). Eir effet Mademo^ 
fellé le Fevre dit qu'il n'y a rien de plus 
ingénieux que tout le tîffu du fujet de cet- 
te ricce, & que ce qu'elle y admire le plus^ 
c'cft qu'Aridophane a fi bien attrapé i'air& 
les manières de Socrate dans le ridicule 
qu'il lui donne, qu*bn croît v^itablement 
l'entendre parler (6). Elle dit encore aili* 

leurs 

* 

première année de k tp. OJympîade (bue rArcbon** 
M Ifarque. 

'4. Thomaflin , Méthode, 6cc. ]. x. c* 14,11, H, 
pag. i«7. 

5. Anne le Fevre pag. 37, de fa ftéhcs». 

éL là même pag. 42. 
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iftopha- leurs qu^cMe eft (i charmée de cette Pièce, 
qu'après l*avoîr traduite & l'avoir lue dcox 
cens fois, elle ne s'en laflè point encore: 
ce qu'elle avoue ne lui être jamais arrivé 
d'aucun autre Ouvrage. Elle ajoute que 
le plaifir que lui donne cette Comédie eft 
il grand , qu'il lui fait oublier Taveriion & 
l'horreur qu'on ne peut s'empêcher d'avoir 
pour Ariftophane , de ce qu'il a fi honteih 
fiment abufé de ion efprit pour détniiie 
ou effacer la Vérité avec les conleurs les 
plus noires du Menfonge , & pour perdre 
nn homme qui écoit la fagefle même, & 
le plus grand ornement de la République 
des Athéniens (t)* Mais ce qui me paroic 
ailës extraordinaire, c'eft de voir que Pla- 
ton tout paffionné qu'il étoit pour la doc- 
trine & la réputation de Socrate, ait té- 
moigné publiquement Teftime qu'il faifoit 
de cette Pièce. Car on dit que Denys le 
Tyran lui ayaiit demandé un plan & un é- 

tat 

t. lA, même pig. $0, 

2. %, On peut répondre \ cela que le fait n'eft 
pas certain , ne fe trouvant que dans une Vie d'A- 
liftophane écrite par an Grec anonyme , du mom- 
btc de ces Scholiaftes p«ftérieurs ^ Flacon de pln- 
ueuxs fiécles. Auifi la Lettre qu'on cite de loi à De- 
nys n'ézifte pas, & la cho(ê n^eft rapoonée que (ur 
nn on dit , ^(tffi^ Outre que quand elle feroit yraie> 
bien loin d*cn conclurre que Platon envoyant la Co- 
médie des ^»/«/, en approuvât le fujet, il faudroit 
juger au contraire qu'i{ ne P avoir envoyée qu'afin 
.que Denys reconnût par la leâure de cette Pièce 
combien étoit condamnable la police des Athénieas 
de laquelle il fouhaitoit être informé. 

i. Gyraldus Dialog. 7. p. 814. 815. 

f . Ce n*cû pas Gyraldus qu^il faloit ckex, matf 
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e la République d'Athènes , îl ne lui Ariftophip. 
envoya point d'autre que la Comédie **^' 
Nuées d'Arîftophane (2). Ceft ce 
on peut voir dans le Gyraldi (j). 
^our ce qui regarde les éditions des Co- 
•dîes d'Ariftophane , plufieurs témoî- 
ent fkire cas de celle de Leyde (4) , qui 
rut chés Jean Maire avec les Commcn- 
lAÎres de Scaliger & des autres. Mais 
Mr. Colomîeï prétend (5-) qtfon n'a point 
encore donné d'édition de ce Poëte qui 
ibit parfaitement bonne. Il eflime que la 
moins mauvaifè eft celle qui parut Grec- 
que & Latine in-folio à Genève Tan .160S. 
avec les Scholies Grecques de Marc Mu- 
furc (6), & les notçs de Florent Chrcôîcn 
& des autres. Cependant nous avons vu 
ailleurs cette édition fort décriée par Claa- 
de Chreftien I fils de Florent, à caolè de 
nnfidélité que ceux de Genève y ont com- 
înîfe (7;. 

Le» 

le Grec anonyme que Gjialdnt ae cite pal » de qve 
î*ai marque dans la note pfccédente. 

4. %, Elle panit en 16x4. ia-xa. arec de légécca 
petites nocei oe Scaliget qni écrites de inite ne ic»- 
pliroient pas une demie-feuille fie qui, conuae 4tt 
Ménage , ne confiâent qu'en dÎTeriès ie|0fls« Du 
apfte nBlles Scholies ^ nui Commentaire. 
' 5. Paul ColomiésBibItotà. Choifiep.aeï. 

6. %. Mufure n*cft point rAoteur oe ce4 Schofiev» 
il n'en a ^té que le CoUcfteur fi» la fin du i5.-fié- 
de. C'cft le vatmt que Philippe davier 1. a. c. x^. 
de fa defcription de la Sicile, & André Schot dans 
fa Préface /ur la colleftion des Pioreibes Grecs ont 
qualifié Auteur du grand Etymologique , dont il ]i*g 
que corrigé la première édition. 
• 7* Voyés la leconde partie des Ccitiqtiet Gzanmi. 

oii 
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Aiiftophi- Les Comédies qui nous reftent d'Arifto*» 
"•• phane, outre les trois que nous avons nom» 

mées , font, Us Cavaliers , les AcbavHih 
niens^ les Guêpes^ les OiÇeaux y la Paix^ 
les Harangueufes ^ les Pntrejfes de Cerès^ 
Lyfifirate. 

Arîftophanc pàflè pour T Auteur des Vers 
Tctrametres & Oâometres. 

PLATON LE COMIQUE, 

jy Athènes j Poète de la moyeime Çpmé» 
die, contemporain d'Euripide & d'Àris^ 
tophaqe. 

flttoftle s 118. ^^E Platon qui étoît plus anciâi 

V-^ que le célèbre Philofophe d'u- 
ne génération entière, c'eft- à* dire, d'en- 
viron trente ans ,pafle parmi plufiéurs Cri- 
tiques pour le Chef de la moyenne Comé- 
die CO. Néanmoins Diogéne Laèrce dit 

net- 

oîi il cf! parl^ de Flor. Chrcftien. 

f . Colomiés chap. 209. de fa BibllothiqQe Choi- 
fie in 4. Hambourg 1709. a fait voii que Claude 
Chrétien s*étoit un peu trop prévenu contre cette é- 
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tophane que donna cette année- là le favaat U le la- 
borieux Kufter. 

I. Gcr. Joan. Voff. Inftitut. Poëticai. J. z. pag. 
X40. Item de Poët. Grzc. pag. 30. & 49. ltemB*c- 
ricfa. 

%, C*cft l'opinion de G<. Voffiusqui n'a pas faitrc- 
ftéxion qu*il y avoit eu deux Platons tous deux roc* 
•es Comiques , l*un de la vieille Comédie plus âgé 
qtt'Aiiûophiinc,. Tauttc de la moyenne ^ poftciicof 



^é. ».. .. 
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nettement que c'étoît un Poète de la vieil- JJ^^V* '^ 
le Comédie (2). Lil. Gregorio Gyraldi c«»*^»«^ 
écrit la même chofe (3), & il le joint à 
Cratinus dont nous avons parlé en foû 
lieu, autant pour le tcmsauqud il^ v^cu 
que pour la conformité de leurs écrks(4). 
Il ne (èroît pas difficile de juger de la Vé- 
rité de ce point, li nous avions quelqu'u- 
ne de ces vingt-huit Comédies que^Platdiï 
ivott faites; mais il ne nous en cft refté 
que quelques petits fragmcfts, ^uifoiiteti-' 
coré affés cohnoître en cet état due c'étoit 
un des Bons Auteurs* de h Langiae Grec-»" 
que. • Athénée téniK)îgncr (f) quefdn ftyle 
étoit noble & éclatant. On, dit qu*il avoit 
éuffi beaucoup de pureté & de netteté ^ & 
éu'il avoit furmonté Qttte dureté qui fe 
Kiîfoit encore fcntir dans les Ouvrages de 
ceux qui avoîent écrit avant lui, comme 
l*a rapp6r£é;Mf. le Fevre çô). Mais il a- 
voit la noabadie ordinaire des Poètes las.* 
cifs. BAC 



au premier d'an (iëcle. Athéne'e chap. $- àa 7. livre 
cite deux Comédies de ce dernier Platon où Epicu- 
xe, qu'on fait être mort en la 127. Olympiade, eft 
laiUc. 

2. Diogene Lacrt. im Vit. Platoois Fkilofopli. td 
calcem. 

3. Lil. Gregor. Gyxald. de hiftor. Poê'car. Dialof. 
é, pag. 7 s 6. ^ 

4. Vers r Olympiade ti . félon Eufébe. 

■5. Suidas in Lexico enumeiat omnes Platonis Co« 
mœdias , & ex eo LiL Gregor. Gyiald. pag. 754. 
Dial. 6. pag. 75s, 756. Vid. & Ol. Borrich. DilTertac^ 
de Poët. num. I2. pag. 3^ AthaeneiDipnorophift. 8c 
ex eo Gyial. Dial. de Poët. & Lauc. CraÇ ne Poccir 
Gixc. &c. 

e^ Tan. le PcYce/ Abxegc dc€ ViAf- 4ç^ foctcê 
GWtpag.f^i 
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BACCHYLIDE, 

Nereu de Simotiide , né comme Ton oih 
de à Iulis, Ville de Cée dans TArchi* 
pel , non pas en Béotie (i). Il parât 
depuis la 8i. Olympiade jufqu'en la 94. 

lacdiyli* m9* /^*Etoit le dernier des neuf Poë« 
<Ci V> tes Lyriques (î célèbres dans 

Taocieone Grèce , mais il n'étoit pas le 
dernier pour la làgeflè & la retenue avec 
laquelle iltraitoit fes matières. C'eft on 
de ceux qu'Horace té propofa comme des 
modèles qu'il pouvoît fuivre. 

il avoit compofé des Odes^ des Hymnes 
& des Epi^rammesy dans lefqoelles on ne 
laiflbit point de trouver de la galanterie, 
quoi qu'on ait pu dire de fa modeQie. Am- 
mien Marcellin témoigne (1) que l'Empe^ 
reur Julien avoit une eftime toute particu- 
lière des écrits de ce Poëte, & que com- 
me il affcâoit de faire paroître un exté- 
rieur compofé & une conduite réglée dans 

ks 

1. f. Pcrfonnc, <quc je fachc, n'a dit qu'il y eût 
une Iuli« Ville de Bcotic. A la vérité Gyraldusdans 
l'endroit de fon Dialogue 9. des Poètes ciré par Bail- 
lée rapporte avec beaucoup de défiance ces paicki 
du vieux Commentateur de Stace fur le 300. vers du 
7. livre de la Thébaïde : sAUmena civitas e/i hmotU^ 
in qua reiHAvit Hercntis filitts, Hinc Ba-ckylitUs Grdtus 
Pêita fftit. Fulvius Vriinus fur les fragmen» de Bic- 
chylide lit autrement ce paflagCjen ces termes: ^ 
Ujcômcnmm çivitas efi Baotis in cfua re*navit Htrcutit 
jiUiiSy é" in tjUA ^IcmtMA nata eji Htrculrs mater ^ &m 
^tM etÎAm cjlitur Minerva, Hinc BAcchyLides Grétcms P»^ 

ffnit^ On Toit q«ç l'cxciRptaiie de Gjralrfus étoit 
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es aéHons, îl en avoît tiré beaucoup d'ex- BacchyU- 
:ellens préceptes , entre lefquels îl étoît ^^ 
particulièrement touché de celui où ce 
iPoète difoît que la Chajieté di le plus 
grand ornement J^une belle vie. Les Com- 
mentateurs de Pindare rapportent aufli 
Ja'Hicron Roi de Sicile préféroit les Poë- 
es de Bacchylide à celles même de Pin- 
dare, quoique celui-ci paûlt pour le Chef 
des Lyriques (3). 

Mais il e(l inutile de nous étendre davan- 
tage fur des Ouvrées dont nous n'avons 
plus que quelques n^mens. 
♦ Voyés Article 1099. 



ME. 

tronque Se coriomptL Celui de Folvius Uifinns, 
quoiqu'en tp^uenoe plus fâin, l*étoit cependant 
moins oue celui qui a été fuivi dans l'édition du Stace 
de Leyde in- 1. 167 u où ou lit Itbçntf in qua Ithanm 
rtgndV't Bercnlis fittm, /f«« civitdt Bmetid tfi> Htm 
Bâcchylidet Mimrvâm Itbonùm dixù. U n'cft paxlé 
dans aucune de ces trois lef ons dont U dernière tfk 
l'unique bonne , d'une Iulis Ville de Bœotie. 

2. Amm. MaiceUin. Htftot. 1. 25. ôe tx eo Lil« 
Gregor. Gyrald. Dialog. 9. Laur. Crafif. de Poët« 
Grxc. 

Tann. le ]Fcvre> Vies des Po^.Gr. p, ioo« xotn 

|. Gregor» Gyxald. îbid. ut fiipxa» 
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M EN ANDRE, 

Athénien , Poëtt Comique , Chef de la nou* 
velle Comédie , vivant en la 114. O- 
Wmpiade, fbùs Alexandre le Grand & 

' les fucceflèurs, mort âgé de 5X>. ou de 
ff. ans, noyé près du Port de Pyréc. 
D^àHtrti mettent fa naiffanct en la trot" 
fiime année de la lOp^ 4)lymPiaéky ^ 
fa mort la qnatrîéme année delà 121. en 
A# 3a. ànûé» de Piohmée fik 4e Lafus, 
félon Eufebey^ ou tappemim année de là 
222. Olympiade^f félon une vieille infcr/f- 
tion , 292. ans avant notre Epoque vul* 
^aire. 

Maundic. 1120". "^^[Ous avons déjà vu une partie 

JLN des Jugemens que les anciens 
Critiques faifoîent des Poëfies de Mehan- 
dre, lors que nous en avons fait le parallè- 
le avec celles d'Ariftophane. 

Il avoit compofé cent-huit ou cent-neuf 
Comédies , quoique quelques-uns n'en 
ayent compté que cent-cinq dont lapertea 
été très-fenfible à la Réputkique des Let- 
tres. Les fragmens qui nous en font res- 
tés nous font encore affés connoître qu'il 
n'étoit pas indigne de tant de glorieux té- 
moignages que toute l'Antiquité a rendus 
à fon mérite. [On les trouve dans le Re- 
cueil 



I. Quintilian. Indltution. Oratoilar. c. 1. Itbrii** 
6c ex co Lilius Qitz. Griald, Hlftoi. de Pocc. Ites 



k 
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eneil des dnquante Poètes de Jacques Her* ktModiJ! 
tclîus rtr-8. à Balle lyôi.] 

Quintilieti lèmblcdire qaece^uecePoë^ 
te avoit compofë pouvoir tenir Iteu de près* 
que tous les Ouvrages que les autres roë^ 
tes avoient fait en ce genre (i},que la lec* 
ture feule de les Comédies fuffifoit pour 
former un efprît; qu'on y voyoit une pein- 
ture fidèle de tout ce qui peut arriver .i^ 
l'homme durant fa vie; qu-il aVojrrimagf* 
nation très-féconde^' une facilité admirable 
de s'exprimer avec grâce, avec force , & avec 
beaucoup d'éloquence; & qu'il favôit pat* 
fàitement Part de s'accommoder à toute^ 
fortes de perfonnes, & d'imiter les mou* 
vemens de toutes fortes de paflions. Il a- 
joute que fi Menandre étoit utile à tout le 
inonde, il étoit particulièrement néceffiiirè 
i ceux qui vouloient s*éxercer dans la dé^ 
clamation & dans les harangues, à caufë 
de l'adredè & du fuccès merveilleux aVec 
lequel il favoit reprefenter routés fortes de 
perfonnages & dans toutes fortes de poîfai* 
res ; & qu'il favoit parfaitement obfervéc 
la bien-féance par tout; & qç'ainfi on ne 
devoit point s^étoiiner qu'H eût efikcé tous 
les autres Poëtes qui stvbient couru la mê« 
me carrière. ' '? . 

■ Le Jugement que Ptutarque fàifoit <fès 
Comédies de Menaildre n'étôit pas,mb&$ 
avantageux pour la réputation que celui de 
Qttintilieh. Ceftce qui paroît dans l'a- 
- brégé 

M/tidiîufl Diflenat. de Foët; itam.;^ pag, î^iSjb 

Tom.IILParP.L S * » 
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jK*""'!^ tiTCgf de Ift compar^fon quM a faîte de « 
[ ^" Poète avec Ariflophane (i). Il dit qnt 
çeas qui voiujroiit ptendre la peine de 
confiomcï les premières Comédies d* 
fiïenaadre avec celles qu'il a faite» dans U 
^ce & fes dernières poBrroni aifémeiu ja* 
nr de ce qu'il ouroit fait de plus, s'il eût 
Jccu pluslong-icms, Entreles Poètes Co* 
chiques, les uns tScheni de fe rendre ^cétt 
jp^s à la multitude, les autres ne veulent 
Blaire qu'à un petit nombre de perfonaes 
qê t>on goût ; mais i) nVi^ pas aifô d'en 
Icouver qui aijent eu ces deux tty^ntages 
l9Ht à la fois. CeQ du moins ce qu'on Qt 
peut pqs dite d'Atiftophane qui n'a pu pUi* 
^ ni à la multitude, ni au petit nombn 
d'efprits choilis. Mais , dit-il , Menandrt 
f^d rendu très -agréable à tout le moadt 
ft dans toutes fortes de rencontres. 11 1 
Cprit avec tant de charmes & d'agrément, 
qu'entre toutes les belles produâions de lu 
0réce, il n'y en a peut-être pas qui mèti- 
tçpt mieuï d'itre lues , apprifes & mifei 
C|h pratique que Ces Ouvrages. Il a Ë|it 
irpir jufqQ'à quel point de pcrfe£lian l'hora- 
me efl capable de poufler les chofes par foi) 
îadui^rte & par fon efprit. Et il n'y aper* 
îbnne qui puifle fe défendre de lui & qni 
puîllçrelîltcrauplaifirqa'ily ade le lire ou 
d'entendre réciter fes Pièces pourvu qu'il 
iâchele Grec. 
, PlMiwquc ajoute que Menaadfc faifoit 



ki^^^^ 
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encore de (bntems let délices de tout le 
inonde après tant d'années, fur les Théâ» 
ttes, daos les boono conrngnter^ & dans 
les feftms: qtt\>Q s'enfkiioittotiJQaos niir 
plâifir nouveau : que les Philosophes: let> 
plus abftraits & les Magiftcats les plus gra^* 
▼es ne trouvoient rie» de plus^propi» pouf > 
fè délaflerde leurs (ifrieufis mélitationsott; 
des exercices pémUès do let|rs Charges ^ 
<jiie les Comédies de Menanàre^ dans lesN 
quelles ils troiuroi^ fimeent l'utile JQiQt> 
à. l'agréable; étant rempli de ce firt Attiqueo 
qui ne s'étoit jamais trouvé plus heureiub»! 
ment employé que dans ces Gbmédiet. 

Les Critiques Mo(ktnes qui n^ont pôtnCt 
eu le ptaifir de Voir ce&Comédies. n'ontpas 
laiffêd^en juger auffi favorablement que let 
Anciens, qui témiDtciKnt aicoirc^ cictte<iiH 
tisfiiûion. C'eft au moins ce qui a. pua» 
dîns la conduite du Peoe Rapin (i) quidit 
que Menandte eft plai&m .d!tinfiLmaniéc«c 

fins honnête qu'Ariftophane ; que fon fty- 
e eft pur , net, élevé , naturel ; qu'il per^- 
fuade en Orateur, & quMt inftruit en Pli^> 
lofi>phe. Et fi roni>cot , ditril , {brmer' 
un- jugement jufte lur lea fragmens qui 
ijous reftent de cet Auteur, on trouveiv 
qu'il fait de^ Pomaits fort agréables deX 
m civjie ; qu'il fait, parler les. gens dèam 
leur caraâére; qu^on le reconnoit dans les 
peintures quil Eut des. mœurs ; parce qu^ 
s'antache à la nature; &. qu'il entre dans 

^ les 

^. jcea. AApUu Heflcx. pàiiicuL fi» la f o|ti^ Ssf 
Sii4f .jwitti J^fc^uv^ryg^^ S.y1■<|fe^^r^ . 
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lê: les fcntimcDS des perfonnes qu'il fût par- 
ler. 

Mais quelques éloges que Menandre «it 
méritfs, il n'a point laifle de s'attirer des 
Cenfeurs qui ne l'ont pas cru rxcufaSIe 
d'avoir fait Un mauvais ulàge des talens 
qu'il avoir reçus de la nature & des belles 
oo&noîQânces qu'il avoir acquits. 
, Les uns ont trouvé à redire à là Mora- 
le ou plutôt à fes mœurs, fit ils ont jugé 
qu'il s'^toit fait beaucoup de tort aulTi-bien 
qu'à fes Auditeurs & i fes Leûeurs d'avoir 
u fouvent donné dans lès Pièces des mar- 
ques du déreglemenr de là vie & de la cor- 
ruption de fon cœur (i). 

Les autres femblent avoir voulu atta- 
quer là bonne foi. Eafk'be & Porphyre 
rappsnés par le Gyraldi (ij l'ont accul? 
d'avoir pillé les anciens Poètes qui avoicnt 
paru avant lui. On dit qu'un de (es ami! 
nommé Arîftophaae qui ëtoit un célèbre 
-{: ■ ■/ ■, Grauf 

T. FUnioi, k rlutarch. apud Gieg. Gjiald. Dii- 
loB. 7. pig. 1(7. 

% BtiUet ht 11 (bi de G;ialdus qui a mal eirca- 
ia Flioc J. 16. de l'UiiloiiE niiuielle c. «. accule Me- 
nandie d'obfceiiitt. Voici le paflagc: l'irfialiin fw- 
itifimatiàlai , ir in ictHm mtrmtrmB afpirumm Untif 
jtr, ilitm iltipHltSmiHi luJrmrU it'cifm, primmi , & 
MrkdiiWr. Cela ne fignifie amie dtolc finoa qoe 
Heaanûic ,û aiigeoi d'ailleurs 1 peiudie le tsixe,e& 
aiae le pieiqiec qui ait pacle . quoique lue- 
de rulage du maibic )aj)>tf , Bc en gen^ialde 
■owei Conet de Haibicl. Le bon Cylaldoi * pfit 
lejuxc poui la luxuie, pedâadé que Pline, pac A'- 
li^mijjimMi tmmrit iniafru, donnoit de Mcnandie 
Tidec qu'il lui a paiu que Plulaïqu^ en a doaucï 
âiliS'Cet cnàioit de lott Ttiîxé cimmeat n dri- •-'—•■• 

jitiH, □& il iippone çei dcu tcu du mci_ . 
xtoaic, 'hwtt 
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Grammairien de ce tems-là , ravertîfToît Meuandr^ 
fouvent do ton qu'il faifoit à fa propre ré* 
putadon par des voies fi peu honnêtes. 
Mai» Cracinus (3) pafTa encore plus avani( 
& il écrivit un gros Traité compofé de fîx 
livres pour découvrir les vols de Menan- 
dre. Clemeilt Alexandrin qui s*e(l étudié 
particulièrement à faire voir que les Grecs 
n'ont été fouvent que les Plagiaires des 
Hébreux & des Ecrivains des autres Na* 
tfons Orientales & Méridionales qu^'lstrai* . 
soient de Barbares, dit (4) que Menandre 
«voit pris b^ucoup de chofes des Prophé* 
tes & des autres Auteurs lâcrés. Il mei 
dans ce nombre cette belle penféc de Me- 
nandre qui nous apprend que ce n'eft point 
/r facrlfice des Taureaux , ni feffufton du 
fang des ylftimaux.qxifi Dieu demande dans 
Je culte. qu'on dbii^lut rendre , vpAÎs la pu- 
reté ducoçiu*, avec l'înnocencç & lajuftW 

ce dans nos aâions (5}. 

,: , r. ;._ PHI- 

T*v «eiyoy itf/tir » /k\« tavt* W iivmu 
Lirions nous au plaifit : fût tout ce qui refpire 
. Le plaifir en ce monde exerce foa empite. 

iâjraldus fait le procès à Menandre fur ces paroles» 

ne voyant pas que Piutarque en les rapportante infi- 

imS qu'il ne tot'pas les prendre \ la lettre» mais 

les reaifier en leur oppofant d'autres paroles du më- 

ni^ Poire, qui contiennent Ton véritable fentiment; 

2. Eufèb. Csèfkr. & PorohyriUs apodemndem locdt» 

t> T C'eft Lâtinus qn*il fa! oit dire avec Porphyre 

'ilans Eufëbel. xo. de la Préparation EvaneeliquCfCi 

|. pig. 4^5 . €r non pas Ctâtinns avec Gyrudus. 

4. Clem. Aleiândr. lib, $, Stiomat. itemEufè^- 
ac. ex lis Ûyrald. 

'5. toyé» le refte au sombre 11x7/ oft mm tygÉ| 
t«xlé d*Axifiophaac« 

$9 
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' ttlglB-tfiUllIgOQt. 

1IÏI 1 L avott compofîf qua^re-vlngt-db 
1 Comédiet (i), dont il nom relit 
fort peu de Vtrs. C'étoit un Poëtc de ti 
nouvelle Comédie, «quoique quelques-nni 
l'ayent mis parmi ceux de ta moyenne. Il 
livoit fouvent remporté le prir fur Me* 
nandre, mais c'étoit par un jugement qai 
t>aroiflbit plutAt t'effei du mauvais goÔt de 
fe^ Juges , & de la jaloufie des envicttl it 
Menandre, à qui notre Philemon n'dcolt 
nullement comparable {^). - 
* K^nmoîns QuînEitîen ne laifîc pis <Ie 
dire, qu'il n'étoît pas tndîsiw d'are là, 
& qu'il in&itoit le &totxa HOg c^plii 
Menandre *a iugenMmt <le Mofiain. 
CVoyés dans leKecueildeUeml&ttfli-S^} 

: I. V. CcHt-Ville 4n^ lK«aie Ul Ï/W « ^ 
•■UHI nuew &LI: i'ictiK.Mte ï»mkaeWJI^,(t 

âe iiiC U updU SiU. cOBiM iMl* Mbk dcd 
Vill^d* Cili&, rone aotamëe Ab, ItMKJM 
Len^IeoEimoicdoocM. eu ic aUBlat tMtei 
on d'atoctUi qae Jfia & !'(/•' Aoteot fyaùitfmàt. V- 
M uitie fMte au ntme ABtde iit«, AS Ank 
Cerit.î<Ji Se A/M toiu dtuk enlidifw.taolÉBeir- 
fl^taai ia upduftioa fujifaiik 4^3timm>* 



\ 
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DIPHILE de 3h^ M Pûia. 

APOLLODOREifr(?/A9 en Sicile; 

POSIDIPPE 6t Capndtt, h àhéU 
ïïntTt^Ccnhînti ûtmt nous avotis ûdel* 
qwt refles dans dei Récueilt dttferttti 
titi'on tn 8 fkfti. 

titi f L dl ihndlcf de AdAS aiYétèf da^ 
I vastâge i voir leijùgeifieùs ija^ôâ 
i Mts des Otfvi'ages de tadt d'Âùtetffi 
dôAt fl ne l'ttt ptefque édtiftrlré ^tit tft 
ftéiï^ôtit & k nom intqtfi nWs. 

1 Di^mtE qd étdit ufi dés phis eflfi* 
mes , avoit fkit Cciit Clûtriédies. Il à été 
lémé pat la plApâtt dès tadeûi Gràrtii&a{«> 
fffens. dtpif Cittnént AléXàndrtù. Oh dit 

Îtte Plàùte 1^ l^Vtoft pfôpôlE cm»fie là 
^odéie <}ti*il voiltûit fohrfé , & cVff d6 
£)n Grec qu'il a tfadutc U Comédie dA 
méMfa$fi éMmUâj éottttne Tefence Aôu 
IHtpprehd (4). DMifle aVoIt le cCfàâât 
tfès^Cottiiqoe & 11 écok ftm OtireUtieùt 
âtt rapport deCtefneilt Alezàndila Ot dlîtf^ 
iibe de Ctftrée (f ). a A- 

^8 être cctic en. K^iniuii* 

ft. f . #«• feloo SiH4f| , aiaîs f 7. rci#tt «I Oiél 
tMonymtf dans Its t^folëfoménés d'Atifto» htac 

i. lik eô Vid. A{Kil0|tf4, SU!dftt, Plutarch. deiià 
miibeiult. Luciao. Gicgor. Gjnlà, Dit!, r* Lanc» 
CiaC dt fdëc. Grsc. VoC lib. i • de Poët. Gncii 
fag. 5t« «t aUL 

4. Terent. in Prolog. Adelphor* 
. f 4 Apad Lll. 6tée. Ortfald. 0iàlet. f .^af . S ^ St 
OLBMB€luDifi(Ba.3e f oli.Gi«e. iSîto« t|. fti, if^ 

Sa 



nu». "i'ApoLt-ODORE avoir compoK on 

ifc grand nombre de Comédies. Il étoit des 

plus confiddrés parmi les Poëtcs de la 

nouvelle Comédie après Menandrc : & 

quand on Te fouvieot que Tercncc a pris 

■ ce lui fes Comédies du Phormîon & de 
rHecyce , on ne peut pas, fans quelque 

■ inaovais goût,nieitre Apollodore au nom- 
^ des médiocres Poètes (i). Il y avoitnn 
autre Apollodore tC/ltéfyes qui Étolt auffi 

■ il' Voëte Comique, & qui avoir compofé 
bbarantc-fept Comédies an rapport de Sui- 
das. Je ne parle pas des autres Poètes de 
ce nom , parce que je ne fuis pas Hiftoricn, 
mais on peut vw'r le Gyraldî, Voflius, âE 
^. -à pariîculifrement Sdpion Tetti dans fott 
jtjj^a petfi Xraité des Apollodores. 

3P0S1D1PPÇ avoîc fair aa moini 

genre Comédies , & il Ifmble qu'Aulu- 
elle lui ait voulu donner le fécond rang 
H'après Menandre parmi les Poètes de U 
nouvelle Comédie (i). 
■ Les anciens .Critiques nous ont appris 
peu de chofes du caraâére dèi Onvr^et 
ces aunes Conûques dont nouBaTon&ai- 
tOK Quelques 'rcftes.'.xoRjme.j^iJJ^xû, 
'à!EpUt>drme, de CrJ/w, âeP^Bhbfu^ 
de Pherecrati t i'Amphii , d^mrm^fe, 
A'AHtiphmt, i'AméutamdriJty ^EaiMmt, 
ûe MmffimiebMi , de- Setades, d^Efkr^t 
à^EMpbrtm. àcltmatk^ dé £i«D««jmw , de 
., if* 

' I. Xtoutt. nom, Tit. Tcrent. k uni lilIriHi f iM i 

^^ a. Aiil.GcllilU 11k >■:»>&. AltkUStCKMlA 1 

Sft. «IfiaW. mvt. -Vjit: ft-iMbGsA. da lofe I 
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Machon & de plu (leurs autres dont Jacques 
Hertelius a recueilli les Sentences fous le 
titre de Bibliothèque de dnquante vieux 
Poètes Comiques , imprimées à Vérone 
in•8^ en 161 6. 

THEO C RITE, 

Df Syracufe^ Poëte Bucolique , yivantda 
tems de,Ptolomée Phila.delphe qui fuc^ 
céda à fon Père, vers la fin de la qui* 
trîéaie année de !a 123. Olympiade 
28;. ans devant notre Epoque. Il vivott 

. à la Cour d^Egypte. 

1123 "^fOus avons encore les £gIo« ïWôcAij 

xN gués de ce Poète, avec quel- 
ques autres Vers. Il n'eft point Tinventeuif 
de ce. genre de Poëfîe, mais il n^a point 
laiflé aétre confidéré comme le Chef oa 
le Principal de ceux qui s'y fonc exercés i 
de forte que fon nom ou celui de fbnPays 
fè donnoît quelquefois à cette elpéce ac 
Vers, comme il paroît par Téxemplede 
Virgile (3X 

. Quintilien dit (4) que Theocrite eft ad*, 
mirable en fon genre, mais qoe fa Mule 
fera toujours une Mufe Rufttque^ c'eft-ir 
dire, propre pour des Bergers : qu'ainâel» 
le e(l trop timide pour vouloir mettre le 
pied dans les villes, loin d'ofer paroître 

dam 

3^ Vir^ Ectog. Sictliiti Hufé^ item» Fttméi ^¥éHi 

4. C^incUiao. Inftitatio%C|:atMt.'lib.49.4aif» B^ 
H U Usft de Poct, Qu 
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t. àw k BwfHi;'!! «Mt dlR^hbGkenatt 
9wlVecriM< a^ pcAK nopr» po ur ce m 
^d KjBkK St ferifiM ifcMiyAteDwterfit, 

la DctnlJi fimple* & oitarelltt; 

Auffi ne faufoit-on s'im^iner qnc Thé- 
ocrice ajt voulu écrire pour des Orateurs, , 
2( qu'il ait eu delTciii de former des gens ' 
de robe & de lac (i), ou des gens qui vi- 
veut dans la politelTe du grana monde & 
de la Cour. 

Longin préieiid (i) qu'il n'y a tîcn dan) 

toutes les Eglogues de ce Poète qui ne 

foit heureufement imaginé, hors qnetques 

endroits où il fort un peu du caraâcre de 

- ce genre de Pocfie. 

ouidas a remarqué (^) que tes Eglogues 
font écrîtîs en lauKige Dorien. Et OQ 
préteod que c'cft le Dialeâe te plus con- 
firme à ce genre d'écrite, & que c'efl en 
Dotien que les Bergers cKantérent le» 
louanges de iMane en vers pour la premié- 
ic foii d«ns la Sidie. 

Mr. le F«vr« de Snntur éetît (4) ^ 
ce Dorten dont rnieocrite s'eft htH tÛ 
Ken pltiiâcni'qBe le laagacc dnfMirier» 
Dortent. Il dft ^ae tpwuroaiWKéif 
miner ieataScéte de ce PoUtCj on j dob- 
ve «c grande facilita ; & qoe dtM le nSt* 
9W OQ Boco^tR , cet Aaetot a tauM 

)• f. It^ouvoîi fitMiinn é' ètptt, 
t. l«agm, Tt. du MUiBC chas. t^j. m^ HtM 
hTiaiL ftAfoirn ' .. . ^ .:..™ 
3- Swdu in Loift Item Laftaû tmi UW 
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d'avantage far Virgile . qae la Langue Tk<oç4lii 
Grecque en a fur la Latine. 

Le Pcre Poflèvîn juge que cette gran4e 
implicite qui paroît dans les manières de 
Théocrîte donne à fon Lcfâeor un plâifir 
afl^s naturel, mais qui fink bien-tôt, par« 
ce au'il n'eft foutenu de rien. Il ajoute que 
d'eit la Dialeâe Dorique qui lui * donné 
Cet avantage an-deilus de ceux qui au* 
roient voulti faire la riiéme chofè en Lathi} 
parce qu'il femble qu^elte ibit fkfte tout ex« 
près pour des Bergers & les amf€s pétCati^ 
Xies de la campagSe : & que ce pfaifir quîi 
appelle grotefque ou d^une naïveté nrftiqu6 
fie (è trouve poitic datïs la teâure des È^ 
glogues de Vtrgfle, t^afce qnt la Langue 
fie Jui d(Minart pôitft k tttëritc CotitaioSltë 
(s). Ce rafronitemént de Pôflevîn n^éft 
bon que pOFur des Qttcs , à qdi la diDKtexl^ 
ce déi Diakâes étoft pttrs fetifible. 

Enôn le P. Rapia tétMfgtie (^ qné 
Tbéocrrhe éft pliis dotn, pîw fi^fif, 6e 

plus délicat que Virgile Dàf le ctrafiére de 
la Langue Grecqtiê ; qttMl a phis de tottte» 
tes grâces ^i font là bemité otdffii^ife d^ 
14 Paëlîe ; en m fiiôt qtftl efl origlilà} M 
Bcti que Virgile ft'cft otie Côpffie, 

♦ Tifeo^rituSj M&fèhus^ Êiàff^ StPfthtM 
Or. Lat,cHm mus Scédijterij Ifaat. C^âk* 

mUnnta, ide^. ito^. Q Aîi^ 

4, Tan. le Fevxe, Abtcgé ite» Vies to foifu» 
f . Ant, Po^io» lib, 17. Bâblt««l. Mell «Ip. f^ 

WJ KM, Kûi^i K«#et» fêÊiiWBik te Wt IMM 

Kd^ *7, c4it. 4-> pag, Ua. ' -^ 

S é 






II 14 /^E Pocte fut un des plus farani 
V^homines de fon liécle, aufc:^ 
timenc de Mr. leFevre & des autres Côf 
tiques : Se. peut-éire qu'il feroit difficile à% 
trouver un Auteur qui ait fait un pli^. 
grand nombre de Poèmes. Mais il ne &u> 
ïoit ordinairement que de petites Pièces^ 
& l'averGoa qu'il avoit pour !es longs 0* 
vraies lui faîfoit dire fouvent qu'»» gr^i 
l,ivre eji un grand mal. Ce qui nefutiîfî^ 
foit pourtant pas la plupart des Ciiiiqop 
de fon tcms, qui prétcndoicm avec alBhl 
peu de raifon que les faifeurs de Vers M 
dévoient non plus fôcher que la Mer, à 

Sue l'abondance étoit la plus belle quiliit 
'nn Ecriv^n (i). 

, Il ne nous elt refl^ d'an li grand nondiie 
àcs Poëlîes de CalHtnacbns qae qoelqnei 
Epigranunes & quelquei HynineE ^Ma> 
âêrnoifelle le Fevre a (mbliées avec de &• 
vantes remarques depuis qoelgnes aiu)6ei. 
Elle dit (1) que dans tout ce qoe la 6i«ce 
fQcienne nous a produit, il ne s'efttiea 
trouvé de plus flegaat, m rteadejilat pO' 
li 

1. Ttnneg, le F«ne ,' Abi^' <M .VJm «ctJVtliB 

*««,pM,«I. II*. 

Qntii. Joan. Voffiai Itt. de Toit. flrkrtlUC tti 
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li. Cavoit été aufli la penfécdeMr. fou Caiu»»? 
Perc qui jugeoit (3) que la manière de «^ 
compofo queCallimachus avoit embrafTéc 
eft nette & forte; que Catulle & Properce 
Tout imité fort fouvent , & Tout même 
quelquefois traduit. "- 

Il s*e(l trouvé néanmoii^s des Critiques 9 
& particulièrement dans ces derniers (ié- 
des , qui ont prétènd\i que Gallimachus 
n'avoit pas grand génie (4) pour la Poëfie. 
Il y a beaucoup d^pparence qu'ils ont pris 
pour le fondement de ce jugement un d&fti- 
que d'Ovide qui dit, 

Battiades toto fimpêr tântâhUnr ùrh, c*dl net 

. §luamvis ingenh non vâlett ârtê vMkf. ^^î?"**' 

De forte que fur la foi d'Ovide ils ont 
jugé que ce Poète avoit plus d'art & d'é* 
tude que d'elprit. Daniel Heinfius voulant 
expliquer la penfée d'Ovide, dit que lors* 
que cet Auteur femble accufer Callimacbuf 
de peu de génie , ce n'eft pas qu'il ait pré* 
tendu que celui-ci manquât d'invention, 
de fubtilité , d'adreflè ou d'efprit ; mais 
que c'ed parce qu'il n'eft point affés natu- 
rel , qu'il eft trop étudié , & qu'il a trop 
d'affeaation, comme si) avoit recherché 
la gloire d'un bon Grammairien plutôt que 
celle d'un vrai Poète (f). 
. C'^ft fins doute ce qui a fait dire à Can«f 

dîdttJ 

|. Tann. 1è Fcffe nt (upriu 

4. yo0ius libtr^ fiognL de Aite To&îca pt|^.'Sy* 

Item ibid. pàg. 67. ^ 

s. Daai^ Heutfiiu forfat. iiiUefi«4, «lUiioi^aM 
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poar miem $*aflttfer da ik>rt, cVi^KiifftY 
ifii» tf^w ipc »ii <» girffe <*oai^ ftcct 

. Grecs an jogmieiit de QmifHàl, -ft- dé . 

'* '^ roit oompoiXtea cette mial{tf<3}r tt^A 

les plat ancfem ^ é^ les ^\^ k»fim ^ pôitt 
AirefesVefSi* 

C'eft ce C«llliMchtfif^ ^ AfI ElX>RtieM^ 
Orire dti Roi PicHomée dAtB AMkttdW 

(y) ^ A aM «voit edin{H>fë potir A pM 
hoft ccni UvreSy €<:fiittie tiôifii rAVcHf fis* 
ourqaé Àitteofs {6). 
"» CêltktiâiH Hymi If Efigtêmmê 

Ç§4eVm tkrmm Pêéu cap.'z. p. 75. 

( «j ^intilian. Inftitution. Ôratos. Jib. t». eip. T, 

Item Plwlipp. Bef02l<tr Iq Piôpeninni» & ei c» 
I«aan CraC ëç Poët. Gl: 
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Gr. Lot. ex ncenf, Gr^tvii^ cttm nbtis vs* 
riorum : Etecb. Sfambemu jrt^menta CaHl» 
machi^ (sff. in &•• xW. uhrajeâi i&jTf. 

LYCOPHRON, 

De Cbalcide Filk JFEubée m Negrepànt^ 
?oéXt Tragiqa^, viVftdt fous Ptô4omée 
Phitfldctphe 9 mort fwrcé d'un Coup de 
flèche , & fur \t TMâtfe mémr feloi* 
quelqoes-tta». 

lUf T L ^^^ rticonu(htbr€mei!i onéeTi lyc^ 
JL célèbre Plitêie de Poètes <)ui pa« phm^ 
rurenc wtt écktt (bus (7) Ptolomée Phila- 
delphe^ & qui furent honorés de ce nom 
cele&Ct i oKife de leur nombre de îepx. ' 
Les fix autres étoîent T%éoçrit€^ & C«l^ 
lêpnMbms dont nous avons déjà parte , Ni^ 
iandre^ Apolkmut de Rhode, AiraêMiy 6l 
Homère lejcune. C'eft le compte deTiet- 
2es dans Ion ConHneiitasre fur la GnSSuk^ 
dre de notre Lycophron. Mail leScholiaAer 
de Tbéocrite i met Mà^uiéb APèHiems k 
ta place de Nfcandre & àe Grilfmachttt. 
Le Scholtafte d'Hepb«ftk>n en a Mt uner 
autre lifte, di&m que 6Me Pléïade étoit 
cOtïïpoCéc à^ Homère le 'j&UMySofiti/e^ Ly 

copbron^ 

Hem Tofliui. Lômejtft. db Bftt. litrs, tfo^tik 
4* lo^çph* Scalig. i»Poft«rk>flb; ^ealifet. fi%, ilf j 
5. f. ]hii kttiiatqaé ftir le.châ^ tô. dela^ p«sw 

éif tûlo, r. <ittc <elft nNfttfit pobit iïU. 

it la i, part. ^a. 4^^ rajtité ètl^ tùamxm n 
Urtei. ihi LeiTc. de Sttidàs» ^«. ^ 
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çophroH^ Alexandre 9 Phil/cHs ^ Ditmyfia^ 
de, JEamtîde. D'autres mettent Sofifbane 
au liea de Dionyfîade (i). 

Cette diveriité fait afTés voir le peti de 
fonds qu'il y a à faire fur un nombre que 
quelques-uns ont voulu rendre myftérieux. 
Mais dans toute cette diveriité , on ne voit 
pas que perfonne ait douté que Lycophron 
y ait tenu fon rang. Et Mr. leFevreeli: 
afièz agréable de dire (i), que comme en- 
tre les étoiles de la Pléiade célefte, ilf 
en a une qui paroît plus obfcure que les 
antres , I^ycophron tient le rang 4e cette 
étoile dans la rléïade Poétique. 

Nous avoQÇ de ce Poète un ailés grand 
Poëme qui eil une efpéce de Tragédie , & 
qui porte le nom là! Alexandre on Cayath 
ère. 

Quant à l'ordonnance de cette Pièce, le 
P. Kapîn dît nettement <3) qa'il n'y a 
point réuflî. 

Pour ce qui eft du ilyle & de l'ei- 
prefBon , il n'y a point de Critiques qui 
n'y reconnoifïent une obfcurité dont on 
n'a pas encore bien pu percer les ténèbres 
(4)- Ce font des difficultés continuelles, 
& ce qui eft moias tolérable, c'eft qu'elles 

pa- 

1. Lîl. Greg. Gyrald.deHift. Foè'tar.tom. t. Gcr. 
Jo Vofl. de FoëtisGraccis. Tan. le Fcvie, Laui. CraC 
CL Borric. & alH paffim. 

2. Tann. le Fcvic , Abrégé des Vîcs des Toëics 
Grecs '{iag. 135- 143. &c. Irém pag. 138. 139. &c. 

If. Cette periféede laCômparaifon de l'étoile obs- 
cure de la Pléiade avec Lycophron eft originairc- 
ineni d'Amoîdus Arle»ius Teraxylûs dans fa Préfa- 
ce fui l'édicioa ^u^il dguoa deLjcoftuoa i>>'/«/,to.u^ 
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paroillènt afFeâécs. Quelques-uns fc font ïJ*** 
imaginés qu'il avoît voulu reprefcnter par P™*« 
tout le génie & le caraâére de Caflandre^ 
& qu'en fe rendant obfcur , il n'a rien faift 
que ce que TÂrt a voulu qu'il fit, puis- 
que les Devins & les Prophètes ne parlent 
jamais (ans quelque forte d'obfcurité. 
Ceft le fentîment de Mr. le Fcvre, qui a- 
joute que c'eft dans cette vue qu'on peut 
exculèr cette rhapfodie de tant de fables 9c 
de tant d'hiûoires qu'il a enfilées les unes 
après les autres ^ & dont il a rendu foa 
Poème tout herifTé. U fèmble àufli qot 
c'ait été pour mieux* confèrver cette obfbu* 
rite & pour la rendre plus impénétrable 
.que Lycophron a mêlé parmi fon Grec 
un grand nombre de mots barbares, félon 
la remarque de Claude duVerdier (f). 

On ne peut pourtant pas difcoiivenir qu'I» 
faac Tzetzes n'ait un peu contribué à noni^ 
le faire entendre par uqi Commentaire aûîf s 
favant qu'il compila des remarques des an- 
ciens Scholiaftes de Lycophron , & entre 
autres de Deâion , d'Orus , & de Théon. 
Mais Voflîus ajoute (6) , qu'il y a mêlé 
fes propres vîfions & fes l^îneries. Ceft 
ce que je ne rapporte en cet endroit , que 

parce 

te Grecque avec les Commentaîiet de Tzeues à Ba- 
ie 1546. 

3. Ren. KÉjiftn, Keflez. paiticul. fui la Poic. (^ 
conde part. Rcfl. xxii. 

4. Cxitici omncs paffim , Gexbel. Scalig. VoC Vec* 
dex. Tan. Fab. êcc. 

5. Cenfion. orna. Auâox, pec Claud. Veideziiua 

^«- pafiî 45. 

6. qqc JoaA. YoC lib, fin^. de Poer. €»% 

çag. <4. 
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yaroc qne je ne t'a! pas rcmaFqo^ ni Re< 
CDci] des Criltqnes Grammairiens^aa Ttng 
deAjoels j'ai mis ce Tzeues Ôc. ùm Vt> 
tt(i). 

Mais )1 favi aTOHcr Buffi en mSme tenw 
que fi TictzcïT oa piûtAt ces amres Com- 
AienMteurs ont un peu fclairci le teitc dt 
Lycophron, c'a été contre l'imcniion de 
ce Poëte, i ^HÎ on avoit ooïdire de fon 
vivant , qQ'rl Ce petidtoit , s'il erojioll 
qu'il dât )anmi5 iè trouver qOelqn'oii ^ 
eât aflif s d'e%it k de leâare poer emc^ 
are fon Poème (i). 

Il femble que Joicph ScnKeer foit itrieia 
fbtréqoe les aetres dans les oeiîcins deL/f» 
cophron , lorfqu'Il en a fait une verfiot 
2jacinc en vêts ïambes, & fort qu'il aft O 
tendo fon Auteur, foit qu'il ne l'ah pU 
entendu, il femble qu'il ne fe foîtétQ££ 
qu'i faite voir qu'on peut Are auffi obfcit 
en Latin que iJycophron l'a ^tc en Gtït 
i^). C*efi ce qui a ét^ remarqua ailleurs (^jL 

Outre le Pocme de la Caffandre, Lyco» 

Itanm tfoii ncûtt campa» ébaw « 

|ffilèiïe»re. * 

V. le ILcc de* Cikîq. GnuuBtii; Ia Fctk Mb 

ita. V«A al flf i; "^ 

i. V. le aec. 4m Tnd. Lif. Item loaick-tMi 

4. Vorf* Anicle t», 

ftiM leptetid avec rairon TaonegMl la'MnC^aMft 
«I <|U BnUtli «Ml a <M»iV< Iti Beau MaiMq* 
M mÎM Tnstdici de L)>c«>hisa. SuidU • Un » 
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Cf cîtc Tragédies , dont on peut voir les ijgjv 
noms dans le Lexicon de Suidas (y). n^ 

* L'édition que Jean Potier a publiéeac 
eortijé^ en 1697. impriniée à Oxfort, cft 
celle qui p$fft pour la plus eftnnée,deml« 
me que la féconde MÎtioa imfaU9 à Ofr 
fort 1702. 

A R A T U S, 

De Sùli ùM Sêks tn CiUiie^ Vivant du tèMf 
de Ptolomée Philadelphe Rôi d'Errpté» 
& d*Antîgone Gonatâs Rot de MS(eè* 
tloine, au Mariage duquel il ft tro<iy»» 
6t près de qui il demeofft k teftè de ffa 
jours. 

.1116. ipiE qui nous refte decei anden 
VJ Auteur, peut nous le faire coq* 
iidércr comme un Agronome & comme 
un Poëte* Ce font des Phœnomenes quil 
4 mis en vers Grecs (6), & queCiceroa • 
traduits en vers Latins, étant encore jeune. 
Ce Traduôcur dît dans fcs Livres de TO- 
rateur (7), que les vers d'Aratos font fort 

beaux 

même, 1*11 i^t ftr d6 s*tii flet )i Ifutf Ttétsèt, êli 
aToit tomyiii é^. ou éS. cât^ f a bieh plus d*ifi- 
xefice de ifct avet Teaii kïbttt Vâbtieé i^Mdé fur «a 
atiâimictfc , i/> I fr » ^to^avtt let édirions dcdiiiiifet 

Î^> S /ue. iâiUtt a cbpié It fabtt deTsnnegal le 
lèvre iiins en «vi^r été xtptii ptc ti^le <pX srm 
ceottune de Tépcrgiicr. 

€, f . Phataomene s de tdtni/AWtn qaoi qa*eti Vnul* 
'ctlant It mot il eût mictix rtla <f ctîie fhènmhi$^ 
comme du Grec ^(uépu nous écrivons Fhidn. 

7. Creero lib. t. de Oratore. Les déAittts qnè les 
Critiques trouvent dans lavetiion oueCicerea afti* 
te d'Aritns» a^excufent fux ic fta u^lgc <|tt*U avoia 
^aad il / tcavailla. 



l 
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bcaoi & fort bons, mais que cet Atiteitt 
ne (avoit pas l'Aftrologic. Cependant 
Quîiuilîen ^crit ô}i que la dldion d'Ara- 
■tos n*anifleorsniornemens,ni ^pifo<ieS,nï 
Tarifé Poctiqae, ni aocuiie de ces qualî* 
"tés quf touchent lecœurde ceux qui lifent 
des vers .■ mais il ajoute qu'il étoït fart ca- 
pable d'ésicutcr le deflein qu'il avoit en- 
trepris. En quoi Quintilien ne paroîtpai 
-beaucoup conforme à Ciccron ni pour la 
"matrone ou Je fonds du fujet, ni poot la 
forme ou la (Irçâure des vers (i). 

, La matière d'elle-même ne pouvoir de- 
venir entré fes inaîiis le fujei d'une véritable 
Potîfie, & je crois que c eft ce qui a portrf 
Caftelvetro i le faire palier pour un Verfi- 
ficateur, plutôt que pour un véritable Poi^ 
«e (3)- 

,. Aratus a eu encore d'autres Traduélean 
'Latins que Ciccron, & il y en a une vc^ 
■ fion qui court par le Monde fous le Dort 
■ * 
- y 4,BtBtniu. loffitntloD. Omwi. lib. ■•. cip i. 

X. f. Void teilertnci de QitÎDtiliea: ^rii mtif 

.mult. f«f«,* cui ufi^Am fa .Mt/.- S«fl;-:,> ,f«i «iji 
. firtnt crididïr. Les inoi> pAr oà lïoil Quintilien litiil- 
.iLtBX i empadrc qu'Ai»iui a'ijMii pas voiiIq fiin 

..u*>at ï lu reiHËcaiion g ce qui, bien loin d'acti^itF 
ia firuâure des veis d'Araïus, coniirmc au coûtai' 
□ qui les a^jelle tnaiï^mif - 

'■ISoK.. . 

. ^ 4. PUS* ^ouicbio* Dïflù^.d» toSi. CtMe, 

-WtU-- • .- .,'. ■. . --.',-. ,;.. ."' » 

iJt %-^. <^Ka%iic>>^ tsmfi'jL^ %4^,Ti)itf 
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de Germanicus Cefar , & une autre de Atttof; 
Feftus Avienus. 

La meilleure édition eft celle que Gro* 
tius a donnée avec fon Conimentairej^f).\ 
Et Ton ne peut pas s^imaginer que rOn- 
vragè d* Aratus aie été en petfte confidéra- 
tion dans l'Antiquité^ loriqu'on voit un fi 
grand nombre de Scholtafles 6c de Com- 
mentateurs (f) qui ont travaillé Tut lof, 
tels x]^e font entre les autres,. Arifiarqiie 
de Samos , les deux Arilfylles; tous .deix 
Géomètres, les deux £vsnetes , les deux 
Gratès (6) , Nùmenius GramaiairicQ ^ 
Pyrrhus de Magnefie, un nomipé Thaïes^ 
un nommé Zepon, &c dont le$ Ouvrai, 
ges le font perdus (7). > 

* Arateorum'Syfftagmu^ Gr^iff LiU. ptr 
Hugonefn.GrQpsum:^€«jus acc0dmnf no$4ti ènrrt 
4. afud RapbeJctgiam i6oo. 






. ■ f 
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I(tfgogiqtie impiimé fous le fttut nom d*Erâtofth^ne* 
QjjL d*Hippaique iùi les PhëApménes d*Aracas. Ma{s 
il ne faut pas crofie'quc lés Autéurs.iapport^s aa ' 
jioiiQl>re <ie 3 7; '(fans ce Catalogue atdut tous été det ' 
Commencateois! de ce.Poike» pluileivs xPent^cils 
n^ayant. fait ^u/^ dt lé|(ére& IeI^aIq^es pac ojcctJi^a 
iùi quelques e^dxoits 'de iÔQ Pbeme » & Calliina^ùc 
noitimj parmi /ceux tjai ont illufttë Ahims n'ayant 
pailéde lai que eomme dliii imitateni: des -Aûton^* 
miqnes d'Hcfiode. 

é. % Le Catalogue ne cite qu'un feul Ciates. 
' 7. Ger. Joa. Voff. lib. de Poct. Grzc. pag. 63. 

V. auffi Tann. le Fevxe, Abiegc des Vies des Foc-' 
t€ftG^etfs.pag.-'-i6i|. ' •' ; .''^ i:i.-;:\î -.;.•• - 

Et Loxenzo CiaiTo dans fou Recueil des PoëtcÇ 
Qku, • .::-iV^ ,.. . '»: •■ ■• •••* ■; .• • ■ . ■ .i . 
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APOLLONIUS,' 

De Rhode , né dans Aleundfic, Bîblio* 
thécaicedes Roig d'Egypte spiès Ëratos- 
theae , dilciple de CaUimachus , dont 
nous avoas pirlif , entre la 130. & la 
133. OlTtnfisule 1 & alTés avant mfme 
dftns le Règne de Ptolumée Evergete, 
appelle Rbodiea paui avoic tnTetgo^ U 
I Rhétorique à Rhodes. 

ibou»- iii^. -^-r Ous avons de cet Auteur an 
'^ XN Poème fur l'expédition des 

Argonautes en Colchide, ou Mingrelie 
comme on Tappclle prefentement. 
\ Quintilicn dit (1), que cet Ouvrage ell 

I compofé dans un genre qui tient le mi- 

J lieu entre les eitremités de l'élévation & 

de la baûcJle ,âc qu'il a gardé ceiic médio- 
crité dans un tempérament jnfte & uni' , 

Il Temblc que c'ait ^téla penCîe dcLoD' 
sta, qtil Fceoanott qa'ApoUoniiu De tnv 
wjwtids (teiu fauFtfeoie, 4; 30^ i«'k- 
riifr il fil rmuieu «des 4«iAwmt\ iras 
M^RVcc àetf» bonne^calitév' ilicfb«acofe> 
âdb^OKPt 4ar^S»aS''il.'Hbdttte-, méttie 

^-^•unltini^ q»oi|1ve fii}W kwHiwqih- 
Iités , l'cp^ite. tonjonti fur' I«tf vasxm 

T. QnincUiu, Iaftinit.Ollt(». làk4ekM,X£&MI: 

ÏW^&iCnfl:'- :.r i;.! .-,1. JT. 

la Ttafft ' ^'' ****"" *^ *'''*"*^ 
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Les Modernes ont été plus lotadan«4cf Ajpolhti 
faKemens quMfe onc faits die c«c Oavragi Atu9« '* 
l'ApoUonins, & ils ne font pas ton^ouiri 
^'accord entre eux dans la manière de !• 
^'re. Le GIraldi céi|ioigiic(3), q«e c^ef 
an Ouvrage fort difrerfi&5 , qui a CQiit# 
beaucoup de veilles à fpa A«ieor; il dit 
^éanmoins qn'il eft dur dans le Itylc ^ 
d^s les manières , & quMl eft même aflVl 
peu agréable à lire, fi ce ii*aft dans ceett 
partie où il décrit la paffion deMedée,qûi 
çOL un en4rait qu'il prétend avoir plûfi fort 
i Virgile, q^'iî Q*a poioi fait dîficulté di 
le prendre pceCq^ie tout enti^ , pour eâ 
eompofer 1^ mdileure partie du quatrîtfmt 
Livre de i'Énéïde. 

Mr. le Fevre a cru la mâoMi dkak q^ê 
le Gir^ldi aa fiiiet 4e Virjgf le , mi^s il ne 
veut pas (bttfcxire au jugement de LongiSi^ 
en ce qu'il a prétendu que chacun recon* 
noiflbit qu'on n'avott jamais rien troQVJl . 
i reprendre dans ro^cononile de cet Ofi^» 
vrage (4). Il le moque auffi de ces Cri* 
tiques , qui ont jugé que la cpmpofitioQ es 
eft égale, douce & aifée, diftnt qu'il (fe^ 
ffoit violence pour (bufcrire à ce qu'ils obI| 
4it ; que néanmoins il entendoit un peu I9 
Grec, & qu'il croyoiir avoir quelque lèQli^ 
ment de la différence- des éaraâéres. * 

Le jeune du Verdier dit (f) que dans la 
penfée deplufieurs, le fty le d'Apollonius 



Ml^ nh MPf Î4Î. ■ , ^ :. • 
. ^y Claiiia. Vcco. CkottsatOQUif aiiâ^ox. psg, 4s, •' 



tiqae efl da nombre de ceux qo 
Udidion d'ApolloDius cQ ptu 
gaie, doocc ac agréable ; il p 
qa*il a tHCD gardeics propottic 
a répandu par tout fon Ouvrag 
mes de Politique qui font fklat 
le P. RapiD qui rcconnoit qu 
a'apoiat d'élévaiion, prétend i 
1« Fable de ce Pocmc ell nul c 
la lifte des Aigpnaatcs n'a aa< 
cette variété doat le fajettftoit t 
qu'elle lauenit dès le premier L 
leurs Apollonius ne ^t cette 
que de quatre mois, en quoi il i 

On a d'anciennes Scholies fa 
qui font fon courtes, mais ûvi 
les qu'on croit étredeTarrbous, 
& de. quelques au^jes).. 

L'MÎtioa noureUe^qae JeiCi 



Poètes Grecs. 433 

lin (3) en a donnée eft fort eftiméede quel- ApoUo-r 
^ues^uqs, mais d^àutres n^en font guéres niut^ 
plus de cas que de plufieurs de celles qu^oa 

appelle àe VM-ioTum, 

* Apollonii Rhodii Argonautica Gr, Lati 
fer Jeremsam Hoelzlinum in- 8. Lug-Baté 
1641. — Cum Schaliis ^Annotation. H* 
Stefhan. Grécci in^4. Typ. H. StepL 1574. 

M O S C H U S, 

De Syracufe en Sicile^ Poète Bucolique^* 
que ouelques'uns font Difciple du célè- 
bre Ariftarque avec aflfés peu de vrai- 
femblance, Vivant dutems de Ptolomée 
Phîlomctor , depuis la 149. Olympiade 

, jufqu'à lai 5*9. félon l'opinion vulgaire. 
Mais Mr. de Lon^epierre le fait con* 
temporaîn à Theocrite fous Philadelphe. 

a. BION deSmyrne^ auffi Poète Buco- 
lique né à Phlojps village du territoire de 
Smyrne , que quelques-uns confondent 
avec un autre Bion de Syracule. II 
mourut avant Mofchus & Theocrite fé- 
lon Mr. de Longepîerre (4). 

1128. IL nous efl refté quelques-ti- Mofcliit 
J. nés des Poëiies de ces deux ^ i^îoj^ 

Au* 

titct notes de Luc Holfiein, defqneltes Ménage ie« 
proche l'omifllon à BaiUet, comme fi celui-ci $*é- 
toit chaîné de donnex un Catalogue de tous les Ou» 
Tf âges faita poux illnftrer les Auteurs dont U ^arle, 
4. %, .Ces mots« feiûn Mr. d» Longepitru^ font le 

par lappoit 3k Thc'ociite ^le contce l'opi^a 4e bie« 

7^$m.IILPart.I% T 
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Antenrs, qui ont (té imprimées ensemble, 
à caoft du rappori de leur maciéie & de leur 
caraâi5re. 

Mais il femblc qu'il y aît peu de chofei 
i dire fur le jugement qu'on peut faire de 
CCS vers, parce que l'utilité qu'on en peut 
tirer ne paroi t pas fort grande. Car on n'f 
trouve prefque que de la galanterie cham- 
pêtre, & des amourettes à la Grecque mi- 
iès en vers épiques. 

Si néanmoins on a égard à leur (lyle & 
î leurs manières, on peut reconnoître avec 
le Sieur Borrichius (i) '^^^ ce font deux 
Poètes fort agréables ; & le P. Rapin if- 
moigne que l'un & l'autre ont aulTi de gran- 
des beautés, âc m^me de grandes délicaCef- 
les dans leurs Id) ks (<.). 

En etfet les Critiques qui fâvent cAîtnn 



Jei gens de Lentes Mi. de Longcpicne cime ■••■t 
fiuvccu i ■ioa. S'il ctoJE lui que la fia vcis qui 

dini l'idjlc de Mofchus fai la mon de Bioa picu- 
dcni le vcis qui commenee Et J) ZvpsuiJtiri Si>- 
lyiTir, fiiScnr rétiiHblcment de Morchu* , il a'f m- 
loil pli lien de doartc que Dion ne fût moit mlnt 
The'octite, mais comme Mr. de Longepiene qui Bi- 
ne à croire, malgie ]o!efh Sealiger, qu'il» ont «é 
■reméi pli HnruicU (àut prouver que fui Tant l'ocr 
. dre des tenu lieu n'empfclle que Th£ocDie , Biou & 
Hofcliiis n'aient eiê ^ontempoiains, Molchui éioit 
cnnftammeiit le plus leune, puifque félon Suidii il 
Ait ami paitTcnliei d'Atilaïque le Grammaiiien, te 
quio'cft pu 6 peu rcai-reniblildc qu'on le l'eft in»* 
ginë. TÈéociiic en eiicE Igé de lo. ani foui 1: »• 
gne de Ftolomee Philadelplic, a pu puvenit jul^ 
qu'aux dix ptemiéies années du régne de Fiolomel 
phiJopatoi lans nroïi plus de *t, ans. Fhilopaiot 
catëgaa 17. f talom^c fpiptunc ton bitaSeai it- 

k 
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ce que valok ce genre de Poëfie parmi le» Môftfiiiir 
Grecs, témoignenr que ces Idyles font dé* ^««^ 
Hcates, ingénieufes & en tnénde tems nà^ 
turelles. Ils jugent uiéme qu'elles doivent 
être plus du ^ut de notre (iécle que ton» 
tes celles deThéocrite, dont la (implicite 
eft beaucoup plus champêtre & plus farou- 
che , & par conféquent moins élégante que 
celle de Bion & de Mofchus. Eîôn au feh^ 
ciment de ces MefCeurs a plus de douceur 
plus de fineffe & plus de grâce , que ni 
Théocriie ni Mofchus même, Ac Mofchut 
tient le milieu entre les deux autres^. 

Mais pour peu de patience q«e le Ptiblic 
veuille fe donner encore quelques jours, il 
fe trouvera fuffilàmmentinftruit &iatjsfaft ' 
fur ce fujet dans le nouveau Livre qu'il 
doit bientôt recevoir de la part de Mr. de 

Loa« 

& Ttolomée rhiiomitoc fùceeffetir d'^iphane n; 
Ces tiois régnes font une duxée de 75. ans. Soppo- 
fi là-deffu» que Bion foit mort environ la huitième 
année du régne de Philopator,an ou deux ans avant 
Théoicritey oc que Mofcous en eût alors fOb ii n'eft 
xeftera plus que. «7. jufqu'à la fin du régne de Phil»» 
metor. De oes 67. Mofcfaus qui en avoit déjà |tt» 
peut fort-bien en avoir encore vécu ^7. 8c par coa« 
}<f<|açftt aroir été en éttx de eonnoitce Armarque» 
qui étant mort à Tige de 72. ans, pouvoir en avoic 
40. quand Mofchus en avoit 55. Ce qui ne fait paa 
une difproportion capable d*emp£chei deux ^ifoa* 
aes de contra^r amitié: car M00-;^er 'Aftrd^X'^yfd' 
pifAft fignific dahf Suidât • Moichus ami d'Ariftac- 
que » & non pas Mofchm difciple d*Ariftarqae, com« 
neBaillet» on quelque aucie pont hà » l'a intet* 

I. Olaut Bonich. Diftrt. de FoëcGiaee. num. };» 
a. Heaé Hap. Keflex. 27. ptftîcaL fiit It fé^ 

T X 



4)0 P^ETJCS G &.«:€«. 

U mo gBf kif C à iKcoavarfiiikm duquel iefuis 
ra^evable de ce .^ue je. vieitf de ifapMrter 
lypclMPr le tcms de ce deu. Poctes.a leur 
IMslIele «ree Théocrite. CVoyés rArti- 
de <Q»3*3 



•T •/ 
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NIC AND RJT, 



i>« Cêkfhêmst cm plutôt Je Clarês (i), 
', A^paiseg ont dk éFÈÊêlk-: ?ûr«nt es la 
i- Ida Olympiade da^eqat.d'Attaliis Roi 
'^ de horgamet qui laiffii iès Ettti par to- 
tameiu ad Peuple Rpauda te 4* Bouée 
-y dr te i6i, Olyoïpiade. 

i ' 0:m de te Pléiade Poëdqœ dont 
iKMIi avons paf lé aa Aijet de'LfcoDboa, 
jOQ ne peut pas dire une cette Pléïadc n*ait 
paru que du tems dePtoloméePhiladelphe, 
puifque Nicandre lui étoit poflérieor de 
plus de (ix vingts ans. 

De divers Ouvrages fur te Médecine 
qu^il avoir compofif en vers , il ne nous en 
refte aue deux , dont le premier efi celoi 
des Thériaques^ OU des bétes vemmeufess 
& le fécond eft celui des AU^iphannaques^ 

oa 

I. f . On concilie les diffecentes opinions coa- 
chint la patrie de Nicandre en difant qa'il naquit \ 
Claros petite Ville d*Ionie dans le Domaine dcsCo^ 
lophoniens & daos le voiiinage deColophon, ce qui 
a donné lieu de l'appeller Colophonien. A^antpaT- 
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ou des remèdes contre les venins. Mr. Nlctnèïtî 
Borrîchîus témoigne (2) que ces deux Ou- 
vrages font afTés connoître combien NI- 
candre avoit de cette érudition qu'on pou* 
voit acquérir dans l'Antiquité. Mais quel- 
que favant que fût Ntcandre, on ne peut 
pas dire que fes Ouvrages doivent nous 
faire croire qu'il f&t Poète. 

Plutarque ne Ta confidéré que comme 
un fimple verfificateur (3). Car préten-» 
dant avec raifon qu'il n'y a point de vérîta* 
ble Poëfié fans imitation , lans fiéKonf, Se 
fans fable /il ajoute que les Outrages 
d'Empedocîe & de Pârmenidc fur la Phjr- 
fique, les Thériaqucs de JV/V^wrifr'f, & les 
Sentences morales de Th/ognis ne font pas 
véritablement de la Poëfie , mais que -ce 
font des compofitions mefurées & liée» 
par des pieds de vers , pour éviter feule- 
ment la bafTcflè de la profè. 

Mais au refte Nîcandre eu un Auteur 
éxaâ , foît^pour le choix de fes mots , foit 
pour la mefure de fes vers , au jugement de 
Jules Scaliger (4) qui dît qu'il feroit diffi- 
cile de trouver un Poète plus poli parmi les 
Grecs. Il remarque qu'il a eu grand foin 
de ne rien dire qui fût maKà^ropos, au- 
tant 



tolie furent caofe qifon le crut Et «lien. 
2r. Olstiis Boirichius Diflêitat. Grec. num. |f« 

pag. IS' 
j. Plutarth. de rat. legend. 8e audiend. Foënr.' 

Item ex eo Ger. Joan. Vo(£ lib.iuig. de AitcFoë^ 
Hé. pag. 6. 

Item Laur. CraiT. de Foet. Gixc. p. 107. ex eodk 
flcc. 

4. JuU Ccl. Scaii^, Poëcices lib. s* C 15* p^S- 7X7i 



^38 Poètes Grecs. 
. tant pour les ctiofes que pour les maniè- 
res, qu'il a beaucoup de uetieté & d'élé- 
gance dans la delcripcion qu'il fait des fer- 
foii , & qu'il a acquis autant de gloire, 
que Virgile en a eu pour Tes Géotgiques, 

Ciceron même lui truuvoit de la délia- 
ttfle (i) & un air Poétique , quoique ce 
qu'il dit de lui regarde ce qu'il avoît corn- 
gofé fur la vie & les exercices de la cam- 
pague,plîlt6t que les Ouvrages qui fefont 
confervés jiifqu'à nous. 

Cepcodaiit le P. Rapin n'a point laiflîE 
de dire que Nicandre eft rude (2,) & Jofeph 
Scaliget l'accufe (3) d'avoir choifi les mois 
les plus obfcurs , les plus vieux & les plus 
ineptes ; en quoi il n'ert point d'atcord »■ 
Tcc fou père, qui avoit dit de Nicandre CQ 
Ijatin : Max>ia ei tura efi nt quid imift»m 
mat itieftè dieat^ Aulïï difoît-il que fon 
père n'entendoit pas beaucoup les Poëiei 
Crées , à qu'il en jugeoit mal, comme 
BOUS l'&vons remarqué aillears (4). 

Mr. le Fevre de Saumur {$) accule SbÏ* 
das de n'avoir pas lu Nicindrc , pour aroiï 
dit qu'il étoit de Colophonc ; parce, dit- 
il, que ce Poëte témoigne lui-même dans 
les deux derniers vers des Tbériaqut! qu'il 
^oif de Ciaros. Ce Critique pouvoii anfli 
par la même raifon accufer Ciceron de 
n'avoir pas lû Nicandre, parce que cet 
Au- 

I, Ciccfo lib. I. de Oniofc.Sc ei MLuu.CnlT. 
IM. cit. 

1. Rcn. Rapin Reflcx. ij. piiticnl, fin la foct, 

|. roftcdoi, Scaligeiu. pag. 117, 
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Auteur dît qu'il étoit de Colophone. Cepen- Klcandiii 
dant nous aurions quelque peine de croire* 
qu'un Auteur auffi grave que Ciceron eût 
voulu foire les éloges d*un Ecrivain qu'il 
efttmoit, fur la foi d'autrui (6). 

* Nicandri Theriaca y Gr. ^ Lat* In^ 
Urprete yiatt, Gorrao in- 4. Parif. if^j — 
Ejufdem AUxlpharmaca Gr. ^ Lat. ah eo* 
dem ibidem \ 557. 

fîm des Poètes Grecs fm ont parm avec pf* 
fmtatiomjufqu^k PétaUiJJefmmt entier 

U Grèce. 

4. Article 1^. 

f. % Ttanegni le F^ne9 Vie de Kicandte parmi 
celles desFoëtct Gcect9 pag. T4t. 

é. 9. Il faloit dite poai éviter l*éqiiîvoque: dit 

efiimwit^ 



«o POET^ GR^ CI. 



AVIS SUR LES LISTES 
SUIVANTES. 

jNous avons crû faire plaifir au Public 
en plaçant ici ces Liftes de Poètes 
tant Grecs que Latins , pareequc 
Baillct dans ce Volume fait men- 
tion de pluCeurs Poètes Grecs qui 
ne le trouvent que dans le Corpus 
Poéiarum Gracoram ; & que dans 
le Volume ûiivant il parle de plu- 
Ccurs Poètes Latins qui ne font im- 
primés que dans- les deux Cerpui 
Pe'étarum Latitiorum de Genève oa 
idc Londres. 

Pçit^ Grat't veteres Carminis Hero'Ul Serip' 
torts ^ui txtant émues , appofit» i regia- 
ne interpretatitne Lat'wâ. Cura Î3? re- 
ttnfiont yat. Leélii, f^, CL. iu-folitGt^ 
nevie i6o6. Sciliceti 

Homerus. 
Hefiodus. 
Orphcus. 
Callimachoi. 



PO ET m G K JE CI. ^t 

Aratus. 

Nicander. 

Theocritufr- 

Mofchus» 

Bion. 

Ivionyfîus. 

Coluthus. 

Thryphiodorus. 

Mufxus. 

Theognîs. 

Phocylides. 

Pythagorx Aurca Carmîaa, cum Frag- 

mentis aliorum^ 
Apollonius RhodiaSr 
Oppîanus. 
Coîntus Smyrnaeur. 
Nonnî Dionyiiaca. 

On trouve ces mêmes Auteurt i Pexap^ 
tkn des quatre derniers dans F édition Grec^ 
que d'Henri Eftienne in* foi. Parif. i j6l. 



Poëta Graci f^eteres Tragici^ Camici^ Ly* 
ri ci , Epigrammatarii Gracè Çff Latine 
in unum redaéii Corpus in'fQlio GeneVtt 
1.614,. Scilicet. 

Tomo L 

Sophocles. 

Euripîdcs.. 

"Arîftophancs'. 
Ezçkieiis Eduôio Hebr«orum^ 

J 
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Tomo I I. 

Pindari Olympia. 

— Pythra. 

— Nemea. 

— Ilthmia. 
Alcxus. 
Sappho. 
Steiîchorus. 
Ibycus. 
Anacreon. 
Bacchylldes. 
Simonides. 
Alcman. 
Aichilochus. 
Melanippides. 
Teleftes. 

■ PratinoB. 
Timocteontîs Scholium advcrftH F 

tum. 
Hybria; Cretenfis Scholîum. 
Ariftoteh's icholmm. 
Erinnx Lesbix Odx. 
Alpheus Mitylenxus. 
Julianus .ffi)îyptius. 
Theocriti 1 jyllium de mortuo Âdonif 
Lycophron. 
Synefîi Hymni. 
Gregorii Naiianien' Odse. 
Jo. Damafceiii Hymuus in Theog 

niam. 
Ejufdem Hymni varîï. 
Max mi Mar^^aiiii Hymni. 
Pliîle de Animalium proprietate. 
GeoigîBs Piiidas de Muadi opificio. 
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Jo. Tzetzae varîarum Hiftorîarum Li- 
ber verfîbus politicis icondans. 

Florîlegîum Epigrammatum. 

Jo. Geometrae Hymnî. 

Clementîs Alexandrîni in Chriflutn Ser« 
vatorem Hymnus. 

Incerti ia Pasdagogum. 

Simeonis Metaphraftx lambici trimetrû 
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Corpus omnium veterum Voetarum. Lati" 
norum fecundùm ferijfm Temporuni {^ 
r. Lihrh dtftinaum. àP.B. P.C.jfr- 
€unda editio iw^^. Geuev^e lèxi. . 



Lib. L 

Livîus Andronîcus* ' 

Q. Enniis. 

M. Accius Plautu*, 

Cn. Naevius. 

M. Pacuvjus. 

St. Caecilîus. ,, .^ 

L Accîus. ' ' ' 

P. Terentîus. 

Caius LucîUus. 

Sex. Turpîlias, 

Cn. Matius. 

Lu. Af^anmiV•'^^:'^ 

Q. Trabeas. 

Cn Lîcînîus Imbrex;!) 

Q. Novius. 



. . é. j 
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Lib,ll.. 

T. Lucretius. 
- Il Pomponius. 
Dccius Laberius. 
Q, Catulus. 
Q. Atta, 
Pab. Synis. 
Porcius Licinïu!. 
Valer. jî^dîluus. 
Ç. Vilerii^fi Caiullus,; .. 
Car. Lîcinîus Calvus. 
C. Helvius Cinna. 
M. Furius Bibaculus. . 
Pub. Tcrentws Viujp ,<J^i^ïlfc. _ 
C. Ticîda, - - " 






Futius AhtiaS. ' 
laurea Tullias.- ; 

Virgilius Maro. ■tjj'it -j-, 

Q. Horatius Flaccûsi, .„, ;;;:,i ,, j 
lit. Val^ius. *ui.vint'l J« 

Alb.TiboIlus '.(«its».) .,rt 

Cn. Cornélius Cialluk :»;i|f*oA J 
Sel. Propenius. .,u?iir.'»T :i 

r. Uvidius iNalo. .iiKlîttnijT .»>" 

Domiiius Marfus. -■lik*.'! r'' 

C. Germanicus AuguftuiL, ' ,,* ',. 
An. Ciflius Baflbs. ,,,,",', "r o 

.^millus Macer.,~. jf,i-fj,. ;.__.j ^,"y 
]u, AnniEus Seiieca. , ^ .UtWt'l .O 
Caias Aiinius GaliiM^Vfc^ i-i..;k S^ 
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Aulus Perfius. 
Cornélius Severas. 
Annsus Lucanus. 
Cn.. Gaulicus. 
C. Pedo. 

Lîb. IV.. 

Publîus Statîus Papinmsv 

Silvius Italicus. 

Caîus Valerius Flaccus«. 

Junius Juvenalis. 

M. Valerius Martialit*. . 

Aulus Serenus. 

Rufus Feftus Avi'enus. 

Septîmîus Afer.- 

Titus Calphurnins. 

Aurelius Olympius Nemefiàiiuti. 

CI. Claudianus. 

Decius Aufonias. 

Lîb. V. 

Damafus Hîfpanus. 
Juvencus Hîfpaousi 
Aurelius Prudenthis Clémensv 
Pondus Paullnus. . . 
Venantîus Honorius Fortunatus.. 
C. Sollîus Sidonîus Apollinaris. 
Maurus Terentianos. 

Sr^xa ifi unius^ujufqucPoiticVitâi. 






?;r T'y' ■ 0* 







Pt^ Etirât 

Jaa. Alodtr. CatanKDa. 

Votam. If. 

L. Ans. ScwaTnc..' 
Ami. PeriMFlJcx^i . 
M. Ano. LocsBBs. 
SUnsIl:^». : 1 

P- PapÔHBâtSflU^ 

C Vilerias Ftaceos. . . 
D Jim. Jnvcnalis 



M. Val. Msnialb. 
MaoTBi TcmmaDO);. 
Palladins Roril. Tannis. 
M> Aur. Oljinp. Ncmdiaou 

■'■' X '■ Tit. 
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Tit. Calphurnius. 

Dec. Aufonius. 

Ruf. Fell. Avienus, 

Cl. Claudîanus. 

Rutilîus Claud, Numatîanus. 

C. Soll. Sîdonîns. Apollînaris. 

Mart. Min. Fel. Gapella. 

A. Manl. Torq. Sev. Boëtîus. 

Auâlores , quorum Fragmenta Ç*? varîs 
quœâam Opufcula ex Rob, Stephami ^ 
Petr. Scr'iverii^ Jof, Scali^eri^ i^ P, 
Pithœi CdleBaneis fQÙffimkm iecerf-- 
tafunt. 

Lîv. Andronîcus. 
Quînt. Ennius. 
M. Ace. Plautus. 
Cfi. Naevîus- 
M. Pacuvîus. 
St. Cascîlkis. 
Lu. Accîus. 
Cai. Luciltus. 
Sex. Turpîlius. 
Cd. Matîus. 
Lu. Afranius. 
Quînt. Trabeas. 
C. Lîcînîus Imbrex. 
Quint. Novius. 
Lu. Pomponius. 
Dec. Laterius. 
Quint. Caculus* 
Quint. Atta. 
Pub. Syrus. 

For. LiciniuSi. / 

Val. 
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Val. i^diiuu). 
C. Liciaius Calvus. 
C HeivÎQS Cintio, 
M. Furius Bibarolus- 
F. Ter. Varro Atacinuï. 
C. Ticid*. 
Furius Antîas. 
Laur. Tullius. 
T. Valpius. 
La. Variai. 
Dom. Marfus. 
Cxf. Baflus. 
Mm. Macer. 
C. Rabicius. 
C. Afin. Gallus.. 
Corn. Severns. 
Fomponias Secundus.- 
Cn. Gciulicus. 
S». Hxna. 
C. Pcdo Altunovanus^ 
Vole. S«<JÎRUas, 
Sentins Augur. 
Aul. Serenus. 
Scpiimiuï Afcr. 
M. Ter. Vatro.. 
Titinnius. 
Sàevius, 
Albinus. 
Alf^ias Avitas.- 

C. Graniin. 

Memor, al. Memmiii».' 

nC] Julius [Csefar Str^M.] 

SetnproQîus Gncchiu. 

Variuc. 

.- .' cm 
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Cil. Mxcenas. 
P. Pomponius Secundas. 
Rutillus Geminus. 
Incerti T'ragtci, 

M. Tull. Cîcero. 
Germanîcus Cslàr. ^ 
Seneca Phîlofophus» 
Petronius Arbiter. 

— Vcnufianus.. 

— Antîgenîdesv 

— Hilarus. 

— Levita. 

Alcîmus. ' '• t: 

Eugenius*. \ ■ - .n .r^'i^-'. 

Evaotius. 

Q. Cîcero. - 

Pentadius. 

P. Vîrgîliî Juvenîlîa, &c» 

P. Ovidîus. 

Ificerti Auâioris y Ts/LoxtX^XXi\' 

Val. Cato. ^,. 

Incerti A uSoris Copa. 

M. Ann. Lu.canos. 

Q. Serenua Samonicus. 

Incerti AuSoris Phœnîx». 

Marcellus. 

RufiBnus. 

Prîfcîanus. 

Cœl. Sympofiusv 

Poëta Ecclejiajiicu . 

Q. Sept. Flor. Terlullianus# 
Csc. Cyprianus. 
Juvencus. 



m 



!^ 
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Hilarius. 

Marius Viâorînuï. 
Ambrolius. 
Cl. Marius Viâor. 
Damatiis. 

Aur. Priidentius Cletnens. 
Ponlius Pafflînus. 
Proba Falcoiiia. 
Scdultus. 
Liberius. 
Belifarius. 
Honorius. 
Alcîmus Avitus. 
Venantius Honorias Fortututni. 



Poëtie omiffi. 



Cornel. Gallos. 
Maiimiaous. 
L. Apukius. 



EoruMdtm Poëtarimi LmtinwMm 
dex AlfhAttkus. 



L. Acduï. 

V. iEdituus. 

L. Afranius. 

Atbinus. 

Alcimus. 

Ambrolius. 

L. Andronicus. 

Apulcjus. 
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Q. Atta. 
R. F. Avîcnus- 
Alp. Avîtus. 
Aie. Avîtus. 
D. Aufonius. 
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C. Baflus. 
Belifarius. 

A* M. Boëdus. 



S. CasdIFas. 
T. Calphurnmi» 
M. F. Capella. 
V. Cato. 
C. V. Catullus. 
Q. Catulus. 
M. T. Cîcero. 

8. Cîcero. 
. H. Cinna. 
C. Claudîanus. 
J. M. ColumcUa. 
C. Cyprianus. 

D 

Damafas. 



Q. Ennîus. 

Evantius* 

Eugenius. 






#«. 
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p. Falconia. 
V. H. Fratunatus. 
M. Furtus Bibaculus- 
Furius Amias. 



C. CofD. Gallus. 
C. Afin. Gallus. 
C. Getulicus. > ' 
Germani'cus Csfài. 
S. Gracchus. 
C. Granius. 
Gracius FalifcDt. 



H 



■ S-Hœna. 
Hilarius. 
Honorius. 
Q. Horatius. 



fliiis, 

D. J. JVvcHalis. 

JuveQcus. 



D. Laberius< 
Lîtictitis. 
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P. Lîcinius. 

C Licinius Calvus. 

C Licinîas Itnbrei. 

M. A. Lucanus. . ; , 

G. Ludlîus. , ! / 

T. Lucrctîus. 

M. 

■ ' I ^ 

• I • ■ 

-ffi. Macer. 

C. Mascenas^ 
M. Maniiius. 

Marcellus. . ; 

D. Marfus. .... 
M. V. Martîalîs. 

C. Matîus. 

Maximianus. gmijffl ■" 

Memor, al. Memmios* . 

N. 

C. Naevîus. 

A. O. Nemefianat« 

Q. Novîus. 



■N 



O. ■ 

P. Ovidias.- *^ 

P. 

M. Pacuvîus, " ' 

Palladhis Ratilias Taanis. 

P. Paulious. . \. ."■ ■ 

G, Pcdo Albînovanus. . .. j . .1 * 

Pe* 



r 
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Petronrus Arbiter, 
PeironÎQS Veiiufianuï. 
Pctrooias Antigenides. 
Pctronius Hilarus. 
Pccronius Levita. 
Pencadius. 
A. Perdus. 
Phxdras. 
M. A. Plautus. 
L. Pomponîus. 
Pompon tus Secundus. 
Prifcianus. 
S. A. Propcrtius. 
A. Prudectias Clemeas. 



Rutilius Claudius NumatîaxiuS' 
Ratilius Geminus. 



S. 

L. A. Scncca Phîlof. 

L. A. Sencca Tragœd. 

V. Sedtgîtus. 

C Sedulius. 

ScQtïus Augur. 

Septimius Afer. 

A. Serenus. 

Q. Sercnus SamoDicns. 

C SeveruE< 

C. Sidonttis Apollinaris>- 

Silius Italiens. - 






PO ET JE LATINi.^ 

P. Statîu». ^ 

C. Jal. C«r. Strabo. 

Sueviut. 

SulpitHU 

C Syinpofiiu. 

P. Syras. 



*■ ■ 



T. ■■•V-V 



P. Tercntîus. 

M. Tcrentîanus. 

Q. S. F. 1 ertulltanas. 

A. Tibullus. 

C. Tidda. 

Tîtinnius. 

Q. Trtbeas. 

C. Tùllîtis. 

S. Turpilios. 

V. 

C. Valerîas Flaccas. 

T. Valgîus. 

Q. Varîus. 

L. Varîus. 

M. T. Varro. 

P. T. Varro Atacînof* 

C. M. Viâor. 

M. Viâorinus. 

P. Vîrgîlîus. 

Imcerti AfiSoris Copa. 

Imerti Auâoris Moretum. 

Imerti AuSor'ts Phœnix. 

Inctrti Tragici Présenta. 

Fin de z.a I. Partie do 
Tome IIL 
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